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PREFACE
D E

. (

L’ A U T E U R.
J *

J
E fai qu'il y a plujîeurs Hifloriens Espa-

gnols ,
qui pour fatisfaire à .

leur curiofité

particulière
, & a celle du Public

, ont écrit

' ajjez. *u long /des Royaumes du Nouveau Aion -

Vfcj comme du Mexique, Pérou, & des

autres j tSMais ils n'en ont pas donnéune Rela-

tion aujfî exaftc qu'il [croit a fouhaiter ; fur

tout d Végard du Pérou , dont je puis dire fans

vanité
,

que fai une connoijfancc plus claire
t

& plus étendue que celle qui fe trouve dans leurs

* Ouvrages. U ejl vrai que je fuis né d Cuzco

,

G7* que cela m'a fourni les moyens de mieux ap- '

profondsr les chofcs. Cependant je ne deftprou-

1
•, * 5 ve
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PREFACE
•ve point tout ce qu'ils difimt de la grandeur dr

des merveilles de cet Empire. Mats le maU
heur ejl

,
qu'ils en donnent une ‘JDefcription [i

courte& fi embarrajfce
,

qu'on a de la peine à

les entendre. Quoi qu'il en foit ,
cette confia

dération jointe à Pamour naturel que j'ai pour

ma ‘Patrie ,
m'a déterminé à publier cette Htfi

toire , où l'on verra beaucoupplus dt/linftemcnt
,

fije ne me trompe
,

quelle était la ‘Ifeltgion de
* ces ‘Peuples ,

leur manière de vivre , & le Gou-

vernement de leurs Rois
,

avant que les Eipa-

gnols entraient dans le Perpu. En un mor
t

l'on y trouvera tout ce qui peut fatisfaire la eu-

riofité à l'égard des moeurs de ces Indiens, de-

puis les moindres occupations des Sujets
, juf-

ques aux plus nobles exercices de leurs Monar-

ques. Je ne traite ici que de l'Empire des Yn-
cas

,
parce que je n'ai aucune connoiflance des

autres Alonarchies ,
qui font renfermées dans

la vafte étendue de ce Continent. Que Ji je

n'apporte à cette Htslotre toutes les grâces re-

quifes , je fuis afiùré du moins de ne rien dire

qui ne foit vrai ; & Ijys que j'avance quelque

chofe ,
qui parôît incroyable

,
je l'appuyé tou-

jours du témoignage des Hifloritns Efpagnojs

qui en ont écrit, taduffi mon dejjein n'efl pas

de les contredire ,
mais plutôt d'amplifier leurs

• Relations y & de leur fervir d'interprète fur

-, plufieurs mots Indiens, qu'ils ont fort mal ex- •

phqucz.
y
pour n'avoir pas entendu cette Langue.

On le découvrira facilement par U leüure de

, l “ cette
% i •

.

j

* • • *
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que j'ai compofee avec foin , non
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qui prendront la peine de U lire

, ne peuvent

que remercier Dieu ,
de ce qu'il a tiré tant de
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ner au Giron de l'Eglife. D'ailleurs

, fofe me
promettre qu'on aura plus d'égard a ma bonne

volonté qu'aux défauts de mon Ouvrage.
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REMARQUES
Jonchant la Langue générale des

Indiens du Ferou , &c.

P
O u R mieux entendre ce que je di-

rai dans cette Hiftoire, je croi qu’il

ne fera pas hors de propos de mettre

ici quelques Remarques fur la Langue gé-
nérale du Pérou.

La première eft, Qu’il y a trois manières

de prononcer quelques fyllabesde cette Lan-
gue, ôcque parce moyen un feulmot a dif-

férentes lignifications. Certaines fyllabes fe.

prononcent entre les deux lèvres, les autres
'

en retirant la langue vers le palais, & les

troifiémesdufondsdu gofier } Nous en don-

nerons des. exemples dans le corps de l’Ou-

vrage. •

La fécondé, Que les mots n’ont jamais

d’accent fur la dernière fyllabe , mais prefque

toû jours fur la pénultième, & fort rarement

fur l’antépénukiéme
:

quoi qu’il y ait plu-

ficurs perfonnes qui foûtiennent mal à pro-

pos que l’accent doit être fur la dernière.

La troifiéme, Que la Langue générale de

Cuz.co
,
manque des lettres fuivantes , B. D.

F. G. I. J, & L. fimple; Il n’y en a que

de doubles j & au contraire l’R. double ne

fe prononce jamais, ni au commencement,
ni
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des Indiens du Pérou
5"

ni au milieu des mots. La lettre X. n’y eft

pas non plus en ufage
; de forte qu’il y a fix

lettres qui manquent dans l’Alphabet Péru-

vien , ou même huit , fi l’on en retranche

l’Lfimple, 6cl’R double. Cela fait voir que

les Efpagnols qui les y ajoûtent ,
ne peuvent

qu’altérer & corrompre ce Langage ;
6c que

d’un autre côté, les Indiens
,
qui ne les ont

point,ne peuvent que prononcer fort mal VEf-

pagnol. On ne doit donc pas trouver mauvais

,

que je tâche de conferver ma Langue natu-

relle dans toute fa pureté, 6c que j’écrive les

mots Indiens de la même manière que les gens

du Pais les prononcent excepté lors qu’il s’a-

git de quelques Citations tirées des Auteurs

Efpagnols . Dans ce dernier cas, je fuis leur

Ortographe, 6c je me flâte qu’on nem’ac-
eufera' point pour cela de me contredire.

La quatrième Remarque eft, Qu’il n’y a

point de plurier dans cette Langue generale,

6c qu’on fefert de particules pour leaéfigner.

Lors donc qu’en certains endroits j’ai mis

quelque nom Indien au plurier, cela n’a été

que pour fuivre la manière Efpagnole , 6c faire

accorder les Subftantifs avec les Adjeétifsj

Du moins, il me feriableque ledifeours au-

roit fort mauvailè grâce, fi l’on y mettoit les

mots Indiens au fingulier, 6cles Âdjeél:ifs,ou

les Relatifs Efpagnols aupluher. Je ne parle

pas de pluficurs autres chofes qu’on pourroit

obferver fur cette Langue, qui dilféle beau-
.

*
'

•
»

.
* y coup
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Remarques fur la Langue

coup de YEfpagnole
,
de /’ Italienne

, & de la

Latine. Les Mêtifs , & les Crioles
, qui ont

tant foit peu decuriofité, y doivent bien

prendre garde -

9 Mais je leur rends un bon
îervice ,de leur montrer ,pour ainfi dire avec

le doigt, de la Cour d'Efpagne, où je me
trouve

,
quels font les Principes de leur Lan-

gue, afin qu’ils laconfervent dans fa pureté.

Quel dommage ne lêroit-ce pas de fouffrir,

,

qu’une Langue fi belle & fi utile à ceux qui

la lavent, le corrompît, & s’altérât peu à

peu ? Les Peres Refaites
, & pîufieurs autres

bons Religieux, qui l’ont utilement em-
ployée pour convertir les Indiens au Chrif-

tianifme, le peuvent bien témoigner.

La cinquième ,
Que le mot d’Habitant fe

doit entendre des Efpagnols établis dans le Pe~

i ou , 6c que je m’en 1ers d’ordinaire dans cette

lignification.

La fixiéme
,
Que durant tout le temps que

. je fus aux Indes
, c’effc à dire, jufques à l’an

mil cinq cens loixante , & vingt années après,

il n’yavoitnior, ni argent monnoyé, dans

tout mon Pais. Lors que les Efpagnols vou-

loient vendre ou acheter quelque chofe, ils

peloient ces deux Métaux par marcs, & par

onces 5 & au lieu qu’on dit en Efpagne Du-
cats, l’on difoit au Pérou des Caltillans, ou
des Poids,dontchacun,foit d’Or, ou d’ar-

gent,valoit quatre cens cinquante Maravedis,

de forte que cinq de ces Poids valoient fix

Du-
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des Indiens du Pérou.'

Ducats. Le poids de l’Argent différoit beau-

coup en quantité de celui de- l’Or
; mais pour

le prix c’étoit la même chofe. Que s’ils

vouloient changer l'un pour l’autre, ou
l’Argent fin avec celui

,
qu’on appelloit

courant
,

&C qui n’avoit pas encore pâlie par

l’épreuve, ils lavoient en tel cas ce qu’il

falloir donner pour Cent. - .»

La feptiéme ,
Que le mot Galpon

, qui

fignifieunecfpécede/fo/* , n’eft point de la

Langue générale du Pérou , mais plutôt des

Ifles de barlovento. Quoi qu’il en foie , les

Efpagnols l’ont introduit dans leur Langue
, de

même que plufieurs autres, dont nous parle-

rons dans cette Hiftoire, fie il faut entendre

par là une Salle fpacieufe& fort longue. Les
Rois Tncas en avoient de fi grandes, qu’ils

s’en lervoient comme de Places publiques

pour s’y réjouir, & y célébrer lears Fêtes

folemnelles en temps de pluye. L’on en ver-

ra divers exemples dans ce Livre, & l’on

peur dire avec railon que ces Salles étoient

des Théâtres deftinez auxdivertifiemensdu

Peuple. Voilà tout ce que j’avois à remar-

quer pour l’intelligence de ce Livre.

TA-
\

\ i
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III. Du partage des terresfait aux Indiem , & de

la manière dont ils les engraifoieut. 413
IV. Du partage qu'ils faifoient de Peau pour arro-

fer les terres
, & delà punition desfaméans , &

des parejfeux. 41

7

V» Du Tribut qu'on payoit à /’Ynca, & duj'oin

qu'on avoit de leurs Greniers. 41

S

VI. Des habits
,
des armes ,& de la chaujfurc qu'ils

faifoient pour les gens de guerre. 42,

1

VII. Qne l'Or
,
l'Argent

,
les Pierreries

,& telles

autres chofis deprix
,
tenaient lieu de Préfentpar-

mi eux
t & non pas deTribut. 425*

VIII. Comment ils gardaient les provif011s
} & à

quoi ils les employaient. . '428
IX. Ou'il n'y avoit entre eux aucuns Mendions

,&
qu'ils donnaient aux Sujets dequoi s'habiller. 431

v
** l X.
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XIV. De l'ordre
t & des Réglemens de l'Ynca tou-

chant les biens du Public
, &1 des Particuliers.

XV Desformalitez
,& des Loix qu'ils ohfervoient

au payement du ’iribut. _ qqq
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re. 473
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, & reçoit des

Ambafadeurs
,
qui luifont hommage de la part

^
de quelques Peuples. , 493
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XXVII. L’Yrica Viracocha envoyé des Colonies
au Pais ^'Hancohuallu, & embellit la Vallée
d'Yucay deplujïeurs beaux bâtiment. qoi
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CATALOGUE
De Livres François qui fe trouvent

à AMSTERDAM
• * / ,

Chez JAQUES DESBORDES.

A. : ^
•t •

.

" *

ABregé délia Nouyelle Méthode Latine, pour ap-

prendre facilement la Langue Latine, enrichie

d’un Traité des Particules Françoifes, par Meneurs

déport Royal u.
• ——.Chronologique de tous les Empereurs, depuis

le commencement jufqu’à Léopold , 8.

——— des Controverfes, ou Sommaires des Erreurs

de l’Eglife Romaine, avec leur Refuration par des

Textes extraits de la Bible de Louyaîn
,
par Mon-

iteur Drelincourt , 8. Rot. 1704. '
,

Aétes Ecclefoftiques ôc Civils de tods les Synodes

Nationeaux des Eglifes Réformées cfe France : au-

quel on a joint des commandemens Royaux 5c plu-

flcurs lettres Politiques fur ces matières Synodales,

par Mr. Aymon, 4. a. vol. a? 10.

•—-- du Synode National tenu à Dordrecht en

1618. ôc 1619. enfembleles Jugemens des Théolo-

giens tant Etrangers ofhe de ceux des Provinces-Unies,

par Mr. de Nerée , 4.

Allions & paroles remarquables Ôc mémorables de

Phillipe II. Roi d’Efpagne , ia.

Admirables fecrets de la Medecine Chimique du Sr. J.

Quinti , ia.

> m 1 Le même ejti Italien qui eft l’Original ,
ia.

t «
Alcibia-

4
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Alcibiade de Platon en François
,
par Mr. leFcvre ,i2,

v

L’Ambafladeur 5c Tes Fondions, par Mr.Wicqueforti

augmenté des Réflexions fur les Mémoires pour les

Ambafl'adeurs, 5cundifcours Hiftorique del’Elettion
' des Emperrurs fie des Electeurs, par le meme Auteur ,

4. a. vol.

•

de la Compagnie Hollandoife vers l’Empereur

dù Japon , avec une Relation des Guerres Civiles de

ce Pais-là , 12. 2. vol.

Amans Cloîtrez, ou l’Heureufeinconftance , ra.—— Malheureux , Nouvelle hiftorique
,

iz. 170?,
. ... Heureux fie malheureux , 12. par J.D C. 1710.
Amant oifif contenant ço. nouvelles Efpagnoles, 11.'

•————liberal , ou les Amours de Richard fie de Leoni-
ce» ie.

-raifonnable , oulesComplaifances Amoureu^
fes , 12.

Amintedu Taflè, Italien & François, ia. fig,

Amours du Duc de Nemours ôc delà Princellê de Cle-

ves, ii.^

•———de Pfîchc 5c de Cupidon, par Mr.de la Fon-
taine, 12.

——des Dames Illuftres de nôtre fiécle ra.

*

—de Henri IV. Roi de France avec fes Lettres

galantes, 6c les reponfesde fesMaîtrefles
, 12.

Amours des GrandsHommes, par Madame de Ville-

dieu ,12. ...—— d’Eumene Sc deFlora,ou Hiftoire véritable des
intrigues amoureufes d’une grande Princefîe de nâtre
fiecle ,12.1 ’

—

-de l’Empereur de Maroc pour la Princefle de
Conti, 12.

.

*— "1 — de Lyfandre 5c de Califte Nouvelle galan-
te , 12.

-——idem, François 6c Allemand, 12. fig.

—— -d’une Religieufe intereflee
,
avec l’Hiftoire du

Comte de Clare ,12.
•——de Cornelie, Hiftoire galante , 12.

’ — 5c Ayantures d’Arcan 5c dcBelife , 12.

Ç 4
*

“ Amours
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•jm, — i m fecrettes de Madame de Maintenon fur de nou-

veaux Mémoires très-curieux, 12. I7I2.
Amufemens ferieux & comiques

;
12. •

Anacréon & Sapho, traduit en François avec de Re-
marques par Mad. d’Acier, 12.

Anatomie du Corps hnmain, compofé en Latin par Di-
merbroek, établie fur les nouvelles découvertes des
Anatomiftes , enrichie d’Obfervations

, 4.
•——du Corps humain avec fes maladies, par le Sr.

de St. Hilaire , 8. 2. vol. Paris.

Annales ôc hiftoires des troubles des Païs-Bas.* par H.
Grotius , fol.

( .

Ancien Bâtard , Protecteur du nouveau, 12.

Ange Conducteur dans la dévotion Chrétienne, rédui-
duite en pratique en faveur des âmes devotes. 8.
Anvets 1711.

D. D. * *. où il explique les- motifs qui l’ont
obligé 6c fa Famille de renoncer àlaCoommunion
Romaine , ôc d’emhrafTer celle des Proteftans , 8.

17H. .. .

•

— defl’amour qui nous fait defirer véritablement
de poffcder Dieu feul par le motifde trouver nôtre
bonheur dans fa connoiflance ôc dans fon amour ,

’

avéc des Remarques fur les Maximes des Saints ,

de Monfeigneur de Cambrai, 1698. in 8.— pour les grands Hommes accufez de Magie ,

par Naudé , 8. 1712.

Apologétique de Tertullîen , ou déffenfes des Chrétiens
contre les Accufations des Gentils

,
par Mr. Giri ,

8. 1701.
'

-
,

.

’

Apparat Royal , ou nouveau Dictionnaire François ôc

Latin, 8. Paris. •

AchiteCture Militaire , ou l’Art de fortifier les Villes de
quelques affiette ou figure qu’elle foient, fuivid’un
abrégé de Geometrie

,
par le Chevalier de St. Julien

,

8 , fig. 1705.
* ou nouvelle, invention pour lever l’eau plus

haute que fa fource, avec
, quelques Machines mou-

vautes , aycc un difcours de la conduite d’icclle ,
par

de Caus , fol. Londreç, fig^ ' ou
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puPerfpeâive contenant la Théorie Pratique & inftruc-

tions fondamentales d’icelles par Mr. Marolois
fol. fîg.*-> Pratique qui comprend le détail du Toife

, par
Bullet , 8.

Arithmétique (nouvelle)
J
d’une Méthode très-facile par

fes Abrégez, & par l'es fupreflîons de parties aliquot-

tes, pour apprendre fans Maître
:
par Claire com-

be, la. '

* Familier , enfeignant d’apprendre fans Maître
cet art en perfection , ia. par Mr. Binet.

(Threford')
utile & curieufe, parle Roux, tz.

- en abrégé^, par Mulkman , ta.
— — ou la Science des Nombres, par rapport au

Négoce, par Mr. Defaguilliers , 8. a. vol
j— où l’Art de compter, à Mons, 1697.

— . deRaymaker, 8.

*-
' deMennhe, 8.

e— 1 .de Lurelt ,
8.'

Ariovtfte , Hiftoire Romaine, par Mad. de lâ'Roche-
Guihen , ja. Paris.

Arlequin Alexandre le Grand
, ou Balouard, amoureux

Comédie , 1713.
Art de plumer la Poule fans crier, ia. '

~ d e bien écrire des Lettres en toutes matiè-
res fur les modelles de celles qui ont été écrites par
les Auteurs les plus polies de ce tems, ra. 1797.

- de laver, ou la nouvelle manière de peindre
furie papier fuivant le Coloris des Deffeins qn’on en-
voyé à la Cour

, par le Sr. G. de Nifmes, 8.
-— de connoitre les Hommes par Mr. de Bel-

garde, 8. 171a.
r ~ de tenir les Livres de comptes en parties

k

doubles à l’Italienne, par Mr. Ricard , fol. 1709.
de fe connoître loi-même / ou la recherche

. des fources de la Morale
, par J. Abbadie

, 8.
a. vol.

J
de guérir les Maladies Veneriennes

, expli-

,

quee par les principes de la Nature & les Mathe-

„
manques

,
par Blegni, ia* de-
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l’Art de la guerre , ou Idée parfaite d’un homme de

guerre , ta.

. -des lettres de Change ,
par du Puy, 8 .

. de Peinture, parunFrenoy, tz.

——de jetter les Bombes ,
par Blondel , ia. fig,

, d° bien parler François, par Mr. de la Tou-

che j 12. z. vol. 1712.

de bien vivre & de bien mourir,qui comprend
. » . 1 . . J A *

'

tout ce que le Chrétien doit apprendre pour- être éter-

nellement heureux, ta. 1714.

Art de plaire dans la convention , ia."

. de la Guerre, par Machiavel , ia. fig. -—— de fuccer les Playes fans fè fervir de la bouche

de| l’homme , avec un difcours fpecifique propre

à prévenir certaines Maladies Veneriennes, parle

Sr. D. Anel. 1707.

Aventures de Télémaque
,|
ou fuite du 4. Livre de l’O-

diffée , d’Homere ,
par Mr. de Cambrai

,
ta.

de la Madone &. de François d’AIfife
,
par

Mr. Renoult ; 8 . fig.

d’Apolonius de Tyr, par Mr. le Br.

de Pafqain , 5cc. ' 1a.

Grenadines par Mademoille D***. iz.:

d’Abdala, fils de Hanif, euvoye par le Sul-

tan a la découverte de l’IfledeBorido, par Mr.de

. Sandrffon , 12.

Sécrétés Sc plaifantes ,
par M. de G***. ia.

Sécrétés arrivées au fiége de Conftantinople'

,

ia. Paris.

Balance de la Religion 8c delà Politique, ia.

Batailles mémorables des François depuis le commence-

ment de la Monarchie jufqu’à prefent, ja. a. vol.

Baume de Gala.ad , ou véritable moyen d’obtenir la

Paix de Sion , 5c de hâter la délivrance de 1 E-

glife , ta.
‘ r

.

*

Berger fidelle ,
traduit de l’Italien en vers François ,

°ldem , le même. Italien 5c François, ai. fig.

inconnu, Paftoralle > 1 a» V
' ’

• .
-• •' Bible,

•I
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Bible deSaci, avec des explications 5c le fens Littéral 3c

Spirituel, 12. 40. vol. compl.

Bible, des Volumes feparez , iz.

Bibliothèque Volante, ou clite de Pièces fugitives,

. . 11. 6 . parties.

Bibliothèque Univerfelle 5c Hiftorique , 12. 2$ivol.

Bibliothèque choifie
,
pour fcrvir de fuite à la Bibliothè-

que Univerfelle, par Mr. J. le Clerc , 12. 14. vo-

lumes.

Biblqtheque contenant un Amas curieux de Sentences

de Morale, ôcc. par Corfan , 12. 4. vol.

Biblotheque choifie de Mr. Colomier , 8.

Bigarrures -Ingenieufes , ou Recueil de diverfes Piè-

ces curieufes galantes , en Profe 3c en Vers, is.

Bonnes 3c faiutes penfées pour tous les jours du mois;

augmentées des Maximes du vraLChrêtien 5c autres

,

- par Mr. Alix , 12. 1714.

Bouclier d’Etat & de juftice, contre le dçlTcin de la

France qui afpire ouvertement à la Monarchie U-
. niverfelle , fous le vain prétexte des prctenfions

de la Reine de- France. ,
par Mr. la Baron' deLifo-

- lu , 12.

Cabale Chimérique de Rotterdam, 5c divers Entre-

tiens fur cette Cabale , 12.

Ca binet des fîngularitez d’Architeûure , Peinture

Sculpture 5c Graveure , ou Lntroduètion à la con-

noiflànce des plus beaux Arts , avec les figures 5c

...marques que les Maîtres mettoient fous leurs Ta-
bleaux , Statues 5c Eftampes

, par le Pere le

Comte , n. vol.

Cabales Jefuitique , contenant plufieuts Pièces très-

curieufes des R. Peres Jefuites , avec un Recueil
des myfteres de l’Eglife Romaine, 8.

Cabinet de la Veuve Chrétienne, contenant des Prié-

_ resôc Méditations fur divers fujecs de là fainte Ecritu-

re
, par Robert Mongner. *f » • • m {,

Calendrier Hiftorique avec un Traité hiftorique de là

Sphere
, par Brisbar , 8.

•Calvinifme (Hijlrin du) 5c du Papifme, mis enpà-

...
. /

rallellc.
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- vallelle , ou Apolçgie pour les Reformateurs, pour
Réformation

,
pour les Reformez

, en 4. parties par
M. Jurieu , contre Un Libelle du Pere Maimbourg in-
titulé Hiftolre du Calvinifme

, 4 3. vol.

Caradere de Theophraftet
, traduit du Grec avec les Ca-

raderes ou les moeurs de ce fiecle par M. de la Bruyè-
re avec la clef à la marge , 12.3. vol.j

Caradere de la Famille Royale, des Miniftres d’Etat 5c
des Principales de la Cour de France, avec une ïu-
putation abrégée des revenus de cette Couronne ,
in iz.

Caradere d’Epidete avec l’explication du Tableau de
Cabe s, parM.de Bellcgardd, iz.

Caradéres, Penfées, Maximes 5c Sentences, dédiées à
Monfeigneur le Duc de la Rochefoucault

, xz. -a

Cafimir, Roi de Pologne , 12.
'

< •.
,

datechifme ou Inftrudionslamilieres^iirles principaux

s points de la Religion Chrétienne
, par M. Drelin-

. court. 8. 17x4. • * ')

Catechifme pour l’inftrudion de la Jeuneflè par Super-
,

. „ ville, 8.- .1 . . .
.

• ... A
Catechifme en abrégé des veritez& des devoirs de la '

. Religion Chrétienne, à l’ufage des plus petits Enfans,
par le même, 8.

Catechifme, de Mr. Oofterwald , 8- O
Catechifme de M. de la Confèille, 8. j.-.

Catechifme hiftorique, contenant en abrégé l’hiftoire

Sainte & la Dodrine Chrétienne, par Fleury, 12.
•

c 2. vol. 1702. fig.

Catechifme des Jefuites, ou lesIMyfteresDignitezmê-
,

‘

me félon laCroyance de l’Eglife Romaine 12.

Qatefchifme nonveau, dreffé en faveur de la Jeuneflè

pour la faciliter à aprendre la vérité du Chriftianifme

,

. par l’Archevêque de Grammont, 12. ’
. 'J .

Catechifme vient & voy, prend ôc dévoré; médite 5c
pratique, par Mr. d’Ablancourt , 12.

Catechifme de lai fainte Ecriture
,
8. Atnft.|i7o£. avec

figures. ’

,

'
’

j

Çaxechifme de Heidelberg, avec une courre Explica-

tion

)

Digitized by Google



Çàtalogue de Livres,

tion , par demandes 5c parréponfes, 1700#

Caréchifme de Philippe le Noir , 8.

C»ievalier(/e_) partait , du Sieur Tourlon , 12.

Chevalier errant , ou le genie familier , par Mad. la

Comteffe D • * * 1709.

Chimie Ko/alle , Crullius , 8.

(Chimie De Monfieur l’Emery , 8.

Chimie De le Févre , 8.

Chimie de Béguin , 8.

Chirurgien îe l’Hôpital , enieignant d’une maniéré
' douce 5c facile de guérir promptement toutes for-

' tes fortes dePlayes, parM.Bellofte , ôc une Lettre

de Cyprianus . raportant l’Hiftoire d’un Fœtus hu-

main le vingt-unicme mois détaché des trompes

de la matrice , fans que la mere en foit morte ,

‘ 11. 1710.

Chirurgie MedecinaleSc raifonnéepar Etmuler, 12.

Chirurgie des Ulcères, par Viger .. 12.

Code ou Ordonnance de Loiiis XIV. Rqi de France,

4. vol. comp. à Paris. 1700.
Code , touchant la Merine . 24.

Code
,
pour les Matières Criminelles ,

24.'

Code ', fur le Commerce des (Marchands , 24.

Code
,
pour les affaires Civiles , 24.

Colloques de Cordior, Fr.&Lat. 12. 1700,

Combat Chrétien , ou des affhdions, par le P. du Mou-
lin , 12. 1710.

Cbmiiiencement de la Sagefïc, ou la fuite du Péché,

par le P. D . .

.

Commentaire de Ccfardcla tradudiond’Ablancourt ,

? i . 1708. .

Commentaire Philofophique , fur ces paroles dejefus-

Chrift , Cantrain-les d'emree. par Mr. Baille ,12.
2. voL .

-

Communion Sainte , ou Traité fur la ncccfiïtc & le$

moyens de Communier dignement, parM. .Bafna-

ge , 8. 1712.

Communion à Jefus-Chrift au Sacrement de l’Eucha-

riftie par Meftrezat. 8. Sedan.

Dames
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Dames Galantes de Mr. de Brantôme, 12. z.voK

David ,
Poëme Héroïque , dédié à M. le Chancelier

, paf
*

le Sr. Desfargues, 12- Paris. . ,

Décades dé Sermons de Mr. du Moulin, 8. DifFerens

volumes.

Les dix Décades deM. du Moulin complettes, 8.

Défence de 1a Religion Reformée par l’Ecriture fainte

' 5c par les Peres de l’Eglife Grecque & Latine ,

contre un Livre intitulé Triomphe de L'Eglife Romaine

fur leCttl'vinijme

,

parFr. A.Gabillon, u. 1707.

Défenfe de la Divinité de Jefus-Chriftôc de la Grâce in-

térieure ,
par l’Ecriture Sainte , contre les Paradoxes

impies de Mr. le Clerc ôc Tes àdhérans, avec la réfu-

tation de Tes Notes- fur le Nouveau Teftament, par

Gabillon , 12. 1708.

Dcfenfe du Droit de la Maifon d’Autriche à la Succeflïon

de l’Efpagne, tx. 1703.

Défenfe de Mr. de la Bruyere 5c de fes Carattéres contre .

les Accufations& les Obje&ions de
t
Mr. de Vigneul J

,
’ Marville, ü

,

'

Défenfe de la Réformation ,
par Mr. Claude , 12.2 vol.

Défenfe de tout les Théologiens , en particulier des

Difciples de Saint Auguftin , contre l’Ordonnance de

Monfeigneur l’Evêque de Chartres , 8. 1703.

Défenfe de i’Eglife Romaine ôc de fes Souverains Pon-

tifes ,
contre Mr. Leydekker ,

par Mr. Germain , Do-

ûeur en Théologie , 8. •

Défence du Parlement d’Angterrere dans la caufe de Ja-

“ ques II. 1 2.

Défence de la Do&rine Univerfelle de l’Eglife , 5c par- -

- ticuliérement de Calvin Sc des Réformez, 5cc.,8.

Défence de la Critique de l’Hiftoire de Mr. Varilia? ,

par Burnet, 12. - . .

Défenfe des droits de l’Eglife Univerfelle ,
par Gaul- s

tier, M. D. 8. ,

Dégoût du Monde par Maximes ,
par M. le Noble ,12.

Délices des Païs-Bas, contenant une defeription genc-
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raie des XVII. Provinces, 12. $. vol. avec fig.

jDelices delà NoblelTe, contenant plus de 200. Vue*
' 5c PerfpeétiYes des principales Maifons de Campa-

gne, Châteaux, ôc autres beaux Edifices des Famil-

mil es Illuftres du Païs-Bas, delfinez furies Lieux

avec leurs Armoiries, gravez en taille-douce, avec

une Defcription , ôc des Cartes Géographiques, 4.
- - - - le meme Livre en Flamand, 4,

Delices de la Campagne à l’entour de la Ville de Leydq*

parG.Goris, 12. 1712.

Demonftration, ou preuves évidentes de la Vérité 5c

delà Sainteté de la Morale Chrétienne, ti. 5 vol.

par le P. L’ami.

Demonomanie des Sorciers, par J. Podin,q. Paris 1687.'

Derniers difeoursde Mr. Morus, 8*

Demieres Oeuvres de fa Majcfté Britannique, Charles

premier, 1*.

Delà Mort ôc du Jugement dernier, parSherlok, 8.
,

De l’Immortalité de l’Ame, par le même, 8.
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Contenant la découverte du Nouveau Monde ,

forigine du nom Pérou , tIdolâtrie de cette

• ' Nation
, &<fa matière de vivre

,
avant que

£être gouvernée par fes Rois appeliez. Yncas ;

leur Origine s la Vie du premier Ynca ; fes

Conquêtes j fa Conduite envers fis Sujets , &
l'explication des Tfoms qu'ils lui donnèrent .

Chapitre Premier.

'
. S'il y a plufieurs Mondes ? Et des cinq Zones .

*
I

AY a n t à traiter du Nouveau Monde , &
de fa meilleure & principale partie , l'avoir

des Royaumes , &des Provinces de l’Em-
pire appellé Pérou

, de l’Antiquité duquel
,
& de

l’Origine de fes Rois
, je me fuis propoie de par-

: Tome I. A leri
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* ;• Histoire des Yncas
1er 5 il me femble raifonnable de m’accommoder
à la manière d’écrire de ceux qui ont accoutumé
d’éclaircir de telles matières. Je rechercherai

donc avec eux ,
au commencement de cet Ou-

vrage , s’il y a plufieurs Mondes , ou s’il n’y en
a qu’un feul ? Si ce Monde & le Ciel font ronds,

ou étendus comme une rafe Campagne ? Si toute

la Terre eft habitable , ou s’il n’y a que les Zones
u’on appelle tempérées

,
qui foient deftinées à la

emeure des Créatures vivantes ? Si l’on peutpaf-

fer d’une Zone tempérée à l’autre ? S’il y a des

Antipodes ? Quels ils font , & ainfi de plufieurs

autres chofes femblables
,
que les anciens Philo-

fophesont amplement & curieufement examinées,

& dont les Modernes traitent encore , chacun
d’eux s’accommodant à l’Opinion qui lui eft la plus 4

agréable. Mais parce que ce n’eft pas là mon
principal deflein, que les forces d’un Indien tel que
je fuis ne peuvent aller fi haut , & que d’ailleurs,

depuis qu’on a découvert un Nouveau Monde,
l’expérience a defabufé les hommes de la plûpart

de ces doutes j je les éclaircirai fuccintement ,
&

pafferai enfuite à la principale Partie , que je me
dois propofer pour but.

Pour commencer donc par la première Propo-
fition , je dis qu’on peut foûtenir légitimement

qu’il n’y a qu’un Monde. Car de ce qu’on dit

qu’il s’en eft découvert un tout nouveau pour nô-
tre commun ufage

,
il ne s’enfuit pas qu’il y en ait

deux, puisqu’on ne met cette diftin&ion que pour
en montrer la grande étendue. Que s’il fe trou-

ve des hommes aflez peu raifonnables
,
pour s’i-

maginer qu’il y ait plufieurs Mondes
,
je n’ai point

d’autre réponfe à leur faire
,
finon qu’ils ont beau

perfifter dans leur créance erronée , s’ils attendent

d’en être dekbufez ailleurs qu’en Enfer.’ Pour c

x : • ceux
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ceux qui Te mettent en peine de rechercher fi le

Monde eft rond, ou s’il eft uni comme une '.Plai-

ne ,
je les renvoyé , pour leur fatisfa&ion

, au té-

moignage de ces hazardeux Navigateurs qui en ont

fait tout le tour ,
ou du moins la plus grande -par-

tie ,
comme ceux du Vaifleau nommé//? Viûoirc,

& quelques autres qui ont depuis luivi leur route

,

& fait le même circuit. Pour ce qui eft du Ciel , fi

les plus Curieux me demandent s’il eft plain ou
rona ,

je me fervirai
,
pour leur répondre, de ces

paroles de David ,
Extendens Cœlum ficutpellem ;

par où ,
(ans doute , ce Prophète nous a voulu mon-

trer la forme & la figure de ce grand Ouvrage ,
lors

3
u’il a ufé de cette comparaiton

, comme s’il eut

it i „ Vous avez
,
Seigneur

,
étendu le Ciel com-f

„ me vous avez accoûtumé d’étendre une Peau

,

,,'c’eft à dire, que vous vous êtes fervi du Ciel à

„ couvrir en rond ce grand Corps des quatre Elé-

,, mens ,
de même que vous couvrez d’une Peau

„ jufqu’aux moindres partiesdu corps d’un Animal.

Je viens maintenant à ceux qui des cinq parties

du Monde qu’on appelle Zones
, veulent qu’il n’y

en ait d’habitables que les deux tempérées : Que
celles du milieu & des deux extrêmitez ne le puif-

fent être , à caufe du violent excès de la chaleur

,

& du froid i & que d’une Zone habitable ,
il n’y

ait pas moyen de palier à l’autre
,
parce qu’il s’y

rencontre un dangereux obftacle , favoir la chaleur

démeforée qui eft au milieu. Mais qu’ils en ayent

tel fentiment qu’ils voudront
, pour moi je puis

me vanter d’être plus favant qu’eux fur cette ma-
tière. Car outre que je fuis né à Cuzco

,
qui eft

dans la Zone torride , où j’aipaflé julqu’à l’agede

vingt ans, j’ai été dans la Zone tempérée
, de l’au-

tre côté du Tropique du Capricorne
, tirapt vers

le Sud , aux derniers Confins des Charcas , qui font

A 2 les
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les,Cfous. On pour aller à cette autre Zonetem- ,

pétées qui eft du côté du Nord , où j’ai écrit cet-

te Hiftoire , il m’a fallu paflèr néceflairement par
la Zone torride ; ce que j’ai fait. , l’ai traverfée

toute , de forte que je me fuis vu troisjours entiers

loüs la Ligne Equinocliale
,
où eft le Cap de P«f-

fnu, (De toutes ceschofes
,

je puis à .bon droit con-
clurre par. l’expérience que j’en ai faite

,
que la Zo-

ne torride eft habitable , de même que celles qu’on
appelle tempérées. Quant aux Zones froides

,
je

voudrais vous en pouvoir rendre raifon aullï bien

que des autres trois , mais parce que je n’y ai pas

été
,

je m’en remets à ce qu’en ditent ceux qui en
favent plus que moi. S’il s’en trouve néanmoins
qui les croyent inhabitables à caufe de leur froi-

deur excelfive : j’oferai bien leur répondre avec
ceux qui font d’opinion contraire , ou’il .n’y a pas

moins d’apparence qu’elles foient habitées que les

autres. Car r à le bien confidéretsp ce ferait une
folie de s’imaginer

,
que Dieu afc fait fes parties de

la Terre fi grandes
,
pour les laifièr inutiles

,
puis

qu’on lait bien qu’il a créé ce vafte.Globe pour
la demeure des hommes. D’où il faut conclur-

re
,
que l’opinion des Anciens furies Zones froi-

des
,
n’eft pas mieux fondée que ce qu’ils ont

dit de la Zone torride r lorsqu’ils nous l’ont repré-
’

l'entée comme inhabitable àcaul'ede fa chaleur ex-

ceftive. Au contraire , il eft bien plûtôt à croire

que le fouverain Seigneur de toutes choies
, com-

me Pere fage & puiflànt , a mis ordre aux incon-

véniens du froid par un tempéramentde la chaleur* ^

comme par même moyen il a pourvûaux grandes

incommoditez que pouvoient recevoir ceux de la

• Zone torride. Car il en a diminué la chaleur par

la grande abondance des neiges
,
des Lacs ,

des

Fontaines & des Rivières qui s’y rfouvent en plu-

.. . . iieurs

i

%

\ <
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Heurs endroits

, & particuliérement au Pérou
, ce

qui fert fans doute à en tempérer l’ardeur. D’où
il ne s’enfuit pas que les degrez de chaleur ne l'oient

différens félon la fituation des lieux , étant certain

qu’il y en a de fi bas

,

qu’à caufe du grand chaud
qu’il y fait

,
ils font prefque inhabitables. Comme

au contraire
, il s’y en voit de fi hauts

,
qu’on n’y.»

fauroit demeurer
,
parce qu’ils font toûjours cou-**

verts de glace & de neige. Ce qui fait voir qu’il y
a des endroits dans la Zone torride , qui font plus

ou moins fufceptibles du froid
,

contre l’opinion

des Philofophes
,
qui n’ont pû jamais s’imaginer

2
u’il.y dût avoir de la neige

,
fi ce n’eft dans fes

Embouchures ou dans fes Ports , bien qu’ily en ait

en tout temps fous la même Ligne Equinoâiale,

& particuliérement dans cette grande étendue de
Montagnes qui font comme enchaînées enfemble.

Or ce qu’il y a de remarquable ici, c’eft qu’eiî cet

endroit du Pérou qui eftdans la Zone torride
t

il ne;

faut pas juger de la chaleur & <3u„froid par la di-*;

fiance des Pa:is
, c’eft à dire

,
parce qu’ils l'ont ou

)lus proches , ouplus éloignez delà Ligne1

,
mais;

>ien parce qu’ils fe trouvent four plushaut ou plus

>as en un même Climat
,
& en fort petite diftan-

ce de terre
, comme il fera démontré plus ample-

ment ci-après. ) Pour la même raifon
,
»il n’eft pas

incompatible qûe les Zones froides ne foient tem-

pérées
, & par conféquent habitables

,
comme le

croyent plusieurs Auteurs dignes de foi
;
bien que

ce ne foit ni pour l’avoir vû
,
ni pour aucune ex-

périence qu’ils en ayent faite. Cela fe confirme en-

core par la Parole de Dieu même ,
lequel ay ant

créé nos premiers Parens
,
leur dit

,

Croiffez y &
multipliez ; remplirez la terre

, & vous la rendez

Jujette. D’où il faut conclurrénéceflairement qu’el-

ieeft habitable , & que fi cela n’étoit
,
l’onnepour-

A 3 roit
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roit ni fe l’aflujettir, ni la poftéder , & la peupler
d’Habitans. Mais comme ccs fecrets iont au def-

fus del’efprit humain
,
j’efpérc que le même Dieu

,

qui nous a découvert le Nouveau Monde, les dé-
couvrira de même quand il en fera temps. Ce qui

tournera (ans doute à la confufion & à la honte de
ces téméraires

,
qui par leur Philofophie naturelle

s’imaginent folement que la Fui (Tance divine ne va
point au delà des bornes de l’efprit humain

, fans

confidérer que d’une Science à l’autre, il n’y a pas
moins dediftance que du fini à l’infini.

’ Chapitre II.

S'ily a des Antipodes?-

S
Uppofé que le Monde foit rond , comme il

n’en faut pas douter ; fi l’on demande s’il y a

des Antipodes # l’on peut répondre nflurément

qu’oüf Mais parce que ce Monde inférieur n’eft

pas du tout découvert ; je crois qu’il eft impollible

de favoir au vrai quelles Provinces font Antipodes

des autres ,
comme quelques-uns l’affirment. Que

fi par démon ftration l’on en peut tirer des preuves

certaines, c’eft plûtôt à l’égard du Ciel, que de la

Terre ; comme ,
par exemple

,
des Pôles , qui

font Antipodes l’un de l’autre , & de l’Orient qui

l’eft de l’Occident. Or de favoir maintenant par

où peuvent avoir palTé tous ces Peuples du Nou-
veau Monde

,
qui font en fi grand nombre , & fi

différens de Mœurs & de Langage , c’eft ce qui

eft impoff.ble encore. Que fi l’on m’allègue qu’-il

faut qu’ils ayent traverfé la Mer dans des Navires,

la railon en détruira l’apparence à eau le des Ani-

maux qui s’y trouvent. Car on pourrait demander à
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Rois du Pérou. Liv.I.Ch. II. 7
bon droit, comment ou pourquoi les auroit-on em-
barquez

,
puis qu’il y en a la plûpartqui font beau-

coup plus nuifibles qu’utiles ? Que fi l’on dit qu’ils

ont pu y aller par terre
, une conféquence encore

pire s’en enfuivra. Car on pourra demander, d’où
vient que s’ils ont tranfporté les Animaux domefti-

ques qu’ils y avoient, ils n’en ont pas fait de même
de ceux qui font demeurez par deçà

,
ou qu’on y a

amenezdepuis ? Que fi l’on répond qu’ils n’en ont

pû tranfporter un fi grand nombre
,
comment n’en

eft-il pas demeuré parmi nous quelques-uns de l’efi-

péce de ceux qu’ils ont enlevez ? On peut dire la

mêmechofe des Grains ,
des Légumes

,
& des Fruits

de leur Pa'is
,
qui en produit de fi différents des

nôtres
, que ce n’eft pas fans raifon qu’on l’appel-

le Nouveau Monde. Car foit que l’on confidére

les Animaux ou fauvages , ou apprivoifez , ou les

alimens de toutes les fortes
,
ou les hommesmêmes

de ces Pais éloignez qui ont peu de poil & point

de barbe , tout cela fans doute paflèra chez nous
pour merveille& pour nouveauté. Mais parce que
je tiens pour perdue la peine que l’on prend à vou-
loir apprendre des choies fi peu certaines

, & que
je crois tout autre efprit plus capable que le mien
de les rechercher ; je laiflèrai aux plus Curieux à
réfoudre tous ces doutes & ces vaines queftions.

Pour moi, il me fuffira de traiter du feul fujetque

je me fuis propofé pour but
,
favoir de l’Origine

des Rois Yncas
,
de leur Succeffion , de leurs Con-

quêtes
,
de leurs Loix , & de leur Gouvernement

en temps de Paix & de Guerre. Mais avant que
d’en venir là , il ne fera pas hors de propos

,
ce me

femble
,
que nous difionscomment (e découvrit ce

Nouveau Monde 5 après quoi nous traiterons par-

ticuliérement du Pérou.

A 4 Cha-
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8 Histoire des Yncas

Chapitre III.
j

De la decouverte du Nouveau Monde.
. .. - V *

E Nviron l’An 1484. Alonfo Sanchez de Hitélua y

fameux Pilote (ainfi furnommé
,
parce qu’il

étoit natif du meme lieu de Huclua , qui eft au

,
Comté de Niella ) tralîquoit ordinairement fur la

Mer avec un petit Navire
,
dans lequel il enlevoic

d’Efpagne des Marchandées qu’il tranlporroit aux
Canaries , ou il les vendoit fort bien. Pour y mieux
trouver l'on compte, ilychargeoit fon Vaiflèaudes

fruits du Pais
,

qu’il alloit vendre à l’ifle de Ma-
dère d’où il s’en retournoit en bjpagne , chargé de * '

Conlérves & de Sucre. Dans cette Route triangu-r
}

laire, comme il fai l'oit le Trajet des Canaries à Ma-
dère

, il fut battu d’une fi grandeTempéte
,
que n’y

pouvant rélifter
,

il lut contraint de caler les Voiles,

& d’abandonner fouNavireà la violence delà tour-

menta Elle fut fi impétueufe
.
qu’elle le fit courir

vingt-neuf jours r>fans favoir où
r
il étoit

,
ni quelle

Route il devoit tenir parce qu’en tout ce temps-
la il lui fut impolliblede prendre les élévations nj

par le Soleil ni par le Nord. ; . Cependant ,
on ne

lauroit dire à quelles extrêmitez j'e virent réduits

ceux de l'on VailTeau par une Tempête fi étrange,

qu’elle les empechoit de manger & de dormir.

Mais enfin s’étant calmée par le changement du
Vent

,

ils le trouvèrent près d’une Ifle ,
dont on ^

ne favoit pas bien le nom : néanmoins l’apparence

a fait croire depuis que c’étoit celle qu’on nomme
à prêtent Saint Dominique. Ce qu’il y a deremar-

S
uable en cela , c’cft que cette Me étant à l’Occi-

ent des Canaries, il falloir de néçefiité que leVent

. . . *. qui
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qui emporta ceNavire fût l’Eft ,

qui en cette Navi-
gation calme plutôt la tourmente qu’il ne l’irrite.

Quoi qu’il en foir, ce fut un effet particulier de la

puillance de Dieu , qui par fa miféricorde infinie

tirç des caufes contraires les chofesles plusmyfté-

rieufes, & les plus nécefiàires, comme il tira au-

trefois d’un Rocher des fources d’eau vive. Toutes
ces chofes, comme j’ai dit , font des effets de la

clémence & de fa bonté dont il lui plût ul'er enco-

re ,
quand il trouva bon d’envoyer fon Evangile

,

& la lumière de la Foi à tous les Peuples du Nou-
veau Monde. On ne peut douter qu’ils n’en euf-

lentun extrême befoin, puis qu’ils vivoient
, ou

pour mieux dire, ils mouraient dans les ténèbres

du Paganiûne , & d’une Idolâtrie barbare& bruta-

le, comme nous le verrons plus au long par la

fuite de cette Hiftoire. . - •

Le Pilote abordé à terre prit aufli- tôt les Eléva-

tions , & .ne manqua pas de faire de bons Mémoi-
res de tous les accidens qu’il avpit courus fur cette

Mer
,
aufli. Ipienque des chofes qu’il avoit vûès; il

en fit aufii ,d$ celles qui lui arrivèrent depuis en
s’en retournant. Enfuite ayant fiiitaiguade, & pro-

vifion de bois
,

il fe remit a la Voile , fans favoir à

fon retour non plus qu’à, fon abord quelle route il

devoir prendre ; & comme il avoit été plus long-

temps qu’jl.ne falloit en cetteNavigation
,
l’Eau &

les Provifions lui manquèrent ; ces nouvelles mi-

féres jointes aux, autres incommoditez que tous

ceux de fon Navire avoient fouffertes en allant &
en venant, en firent depuis tomber malades plu-

fieurs
,
dont il en mourut la plus grande partie : car

de dix-fepthommes qu’ils étoient ibrtis d’Elpagne,

il n’en arriva que cinq daus la Tercere
, du nombre

delquels étoit le Pilote Aloiifo Sanchez de Huelua.

A leur abord en cette lfle ,
ils s’en allèrent loger

A s dans

Digitized by Google



r \ ~\ V .. \ t
'

f

îo ‘Histoire des Yncas
dans la moifon du fameux Chrijlophle Colomb Ge*
nois, parce qu’ils avoient apris que ç’éroit un t

grand Pilote, & qui faifoit des Cartes pour navi-

guer. Cet excellenthomme les reçût avec de gran-

des démonftrations d’amitié, & leur fittoutlebon

accueil qui lui fut polfible, afin de s’inftruire d’eux
' touchant leschofes qu’ils difoient leur être arrivées

dans un 11 long & fi étrange naufrage. Mais quel-

que bon traitement qu’il leur fit,- pour les remettre

en fanté
,

il n’en pût venir à bout ; de forte qu’étant

affaiblis par tant de maux qu’ils avoient foufferts

,

ils furent contraints de céder à leur dernière violen-

ce ,
& moururent tous dans fa mailon. Les tra-

vaux qui avoient été caufe de leur mort , furent

tout l’héritage qu’ils lailTérent au grand Colomb
,

qui le6 accepta avec tant de réfolution ,& de cou- • ’

rage, qu’oubliant ceux du paffé, bien qu’ils fdf-

fent en plus grand nombre, & qu’ils euffentduré I

{

>lus long-temps, il entreprit dès-lors de donner à

’Efpagne les prodigieufes richeflès du Nouveau
Monde. Il en vint heureufement à bout , com-
me il le témoigna depuis par ces mots qu’il prit

pour devifè de fes Armes

,

- A Caftilla y a Leon î

Nuevo mttndo dib Colon.

qui fignifient j Colomb a donné un Nouveau

Monde aux Royaumes de Caftille & de Leon. Si

quelqu’un defire voir plus au long les immortel-

les A&ions de ce Héros , il n’a qu’à lire l’Hiftoire

générale des Indes
,
écrite par Francifco Lopezde

Comara t
qui pourtant n’en a fait que l’Abrégé. Il 4

eft vrai qu’un homme de fi haute réputation s’eft I

plus aquis de Lauriers & de loüanges lui-même

dans cette découvertedu Nouveau Monde
,
qu’on

ne lui en fauroit donner dans l’Hiftoire. J’yajoûte-

rai néanmoins une chofe
,
pour fuppléer au défaut

de
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de la Relation de cet ancien Hiftorien. C’eft ,

qu’ayant compofé fon Ouvrage loin du lieu où fe

paflôient ces événemens , & fur les Mémoires qu’il

en avoit des Navigateurs, il fut impoffible qu’il ne
biffât imparfaites plufieurs chofes qu’on ne lui ra-

contoit qu’à demi. Mais pour moi j’en puis parler

plus favamment, pour les avoir ouï dire dans mon
Païs à mon Pere même, & à ceux de fon temps,

lefquels dans leur converfation s’entretenoient or-

dinairement des plus belles aétions arrivées durant

ces Conquêtes, il me fouvient de leur avoir ouï

rapporter les chofes que nous avons dites, & celles

que nous dirons ci-après. Il eftfort apparent qu’ils

en avoient eu une Relation pleine & entière de ceux
même qui avoient découvert& conquis le nouveau
Monde. Mais il. faut quej’avouëque n’étantqu’un

jeune garçon ,
lors que je les entendois raconter

comme j’ai dit, je les écoutois avec peu d’attention.

Ce qui me fait croire que fi j’eufle été plus foigneux

de les retenir, je pourrois écriremaintenant beau-
coup d’autres chofes tout à fait merveilleufes*, &
qu’il feroit néceffaire de rapporter dans cet Ouvra-
ge. Je ne bifferai pas néanmoins de parler ici de
•elles dont je pourrai me fouvenir

, avec un ex-

trême regret des autres dont j’ai perdu la mé-
moire.

Le R. p. Jofepb Acofta fait aufïï mention de la

découverte du Nouveau Monde , avec un grand
déplaifir de n’en pouvoir décrire l’Hiftoire entière

,

ni de quelques autres Conquêtes plus nouvelles,

pour n’en avoir eu que des Mémoires imparfaits;

parce qu’à fon arrivée dans ces Pais
,

il trouva que
les anciens Conquérans étoient morts ; ce qu’il

femble vouloir donner à entendre par ces paroles

expreflès dn Chapitre X. de fon XVIII. Livre.

Après avoir montré ci-devant qu'il n'y a pas d'ap-

parence
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parènee que ceux qui ont les premiers habité les In-

des Je [oient embarquez dans le deffeinde s'y en al-

ler
,

il s'enfuit à mon avis que s'ils y ont été par
Mer

,
[a été par bazarf & par la violence de la

tempête qui lesy ajettez. Ce qui n'ejlpas incroya-

ble
,
quelque grande que [oit l'étendue de l'Occean }

Car nous [avons ajfez que la même chofe arriva dans

la découverte qui[e fit de nôtre temps
,

lors qu'un

Pilote
,
dont nous ignorons le nom

, afin de n'attri-

buer qu'à Dieu [eul une affaire de fi haute confé-

quence
,
ayant reconnu le Nouveau Monde par un,

'

effet extraordinaire d'unefâcheufstourmente , laify

fa a Chriftophle Colomb la cotwçiffance d'une Ji

grande chofe ,
pour récompenfe du bon traitement

qu'il avait reçu au logis d'un hôte Ji officieux. Pour
cette même raîj'on

yplfepeutfaire qu'ily ait des Peu- •

pies
,
&c. Ce font. les paroles du R. P. AcoJlaiepi\ J

montrent aflèzqu’étant au Pérou , il y trouva
, linon

toutecet.te Relation, dp moins Ja, plus eflentietle par-»

tie de la nôtre. Yoüa quelle fptl’Qïigine ,& le priri-t

çipe de la découverte du NouveauMonde , & de là

grande étendue. Dequoi fe peut vanter avec rajfon

le petit Bourg de Huelua
,
pour avoir donné riaiflàn-

ce à Alonfo Sanchez. Car ce fut lfor la Relation de ce
Pilote

i & fur l’aflïirance qu’eut de lui Chrijlophle

Colomb
,
qu’itperlîflafl long-temps dans fa deman-

de
,
promettant des chofes qu’on n’avoit jamais ni

vues ni ouïes. Cependant comme il étoit fort pru-

dent, il s’en réferva long-temps le l'ecret
,
jufqu’à

ce qu’enfin il le découvrit à quelques perfonnes de
grande Autorité, qui lui donnèrent dequoi venir à *

„

bout de fon entreprife, enl’afliftantdeleur crédit I

auprès des Rois Catholiques *
Que fi par hazard

Alonfo Sanchez de Huelua ne lui eût pas donné
connoifl'ance de fi grandes chofes, il n’eût pu fans

doute par une fimple imagination de Col'mogra-

phie
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phie, ni promettre avec tant d’aflùrancedefihau*

tes merveilles
,

ni terminer fi promptement cette

découverte du Nouveau Monde Car s’il en faut

croire cet Auteur
,
Colomb ne mit pas plus de foi*

xante-huit jours en tout fon Voyage jufques en l’Ifle

Guanatianico
,

quoi qu’il féjournât quelque temps
à la Gomere pour s’y fournir de rafraîchiffemens.'

D’où il faut conclure qu’il n’eût pû (lins miracle

aller fi loin en fi peu de temps, fi par le rapport

d'Alonfo Sanchez
,

il n’eût apris quels RhomheS
il devoit prendre en une Mer défi large étendiïë.

Chapitre IV.
... - '

.
• *

•
•

De POrigine du nom Pérou.
* * .* *1

» » . . • •
*

. j- • •

*
* y

P Uisque nous avons à traiter du Pérou
,

il

ne fera pas hors de propos que nous rappor-

tions ici l’origine de ce nom, qui jpa rien de com-
mun avec le Langage des Indiens. : n Four cet effet,

il faut (avoir
,
qul’en l’an 15-13. la MerduSud ayant

été découverte par unGentilhomme qu’on appel-

loit Vaj'co Nusinez de Balboa
,
natif de Xerez de

Badajoz
, qui fut le premier Elpagnol qui la tra-

verla
,
les Rois Catholiques l’honorérent du titre

d’Amiraldela même Mer, & lui donnèrent outre

cela la Conquête & le Gouvernement de tous les

Royaumes qu’il pourrait découvrir dans cette Na-
vigation. Mais il ne jouit pas long-temps de cette

bonne fortune , parce que le Gouverneur Pedro

Arias d'Avila fon propre Beau-pere
,
pour récom-

penfe des grandes chofes qu’il avoit faites, & des

Biens dont fa valeur le rendoit digne , lui fit indigne-

ment trancher la tête. U faut remarquer ici qu’a-

vant
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vant que de mourir , ce grand Capitaine fît tout

fon poflible pour découvrir & favoir, comment
s’appelioit tout ce Pais

,
qui depuis Panama s’étend

jufques vers le Sud. Pour cela même il mit trois ou
quatre Vaideaux fur Mer

,
qu’il envoyoit l’un après

l’autre en diverfes Saifons de l’année à la découverte

de cette Côte ; & lui cependant donnoit ordre aux
chofes qui lui fembloient néceflaires à la Conquête
de ces Païs. Comme ceux des Navires fàifoienc

toute forte de diligence pour s’aquitter de leur

commiffion ,
ils ne venoient jamais d’aucun Voya-*-

ge fans apporter quelque nouvelle Relation desTer-
res qu’ils avoient découvertes en grand nombre le

long de cette Rivière. Un de ces Navires qui alla

plus avant que les autres , & paifa la Ligne Equi-

no&iale du côté du Sud , continuant fa route le
„

|

long de cette Côte avec les précautions dont on
ufoit d’ordinaire en ceVoyage , apperçût fortuite-

mentun Indien
,
qui pêchoit à l’embouchure d’uiié

Rivière , de celles qui font en grand nombre en tout

le Païs. Ceux qui étoient dans leVaiffeau s’étonnè-

rent de cette rencontre ; & à l’heure même le plus

adroitement qu’il leur fut poffible, ils mirent à terre

aflèz loin du lieu où étoit cet Indien quatre Sol-

dats Efpagnols, qui n’étoient pas moins habiles à la

courfe qu’à la nage
,
pour empêcher qu’on ne les

pût attrapper ni par terre ni, par eau. Après avoir

mis cet ordre , ils pafièrent devant l’Indien dans

leur Navire ,
fe doutant bien que cet homme s’amu-

feroit à les regarder attentivement
, & que cela l’em-

pêcheroit de prendre garde à ceux qu’on avoit mis

en embufcade , & en armes derrière lui. En effet

l’Indien ne fe trouva jamais fi étonné qu’il le fut

alors , de voir fur la Mer une machine qu’on n’y

avoit point encore vue ,
favoir un Navire qui vo-

guoit à pleines voiles. Il s’attacha fi fort à le confi-

dérer
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dérer que les Soldats qui le guettoient fe jettérent

fur lui avant qu’il les eût apperçûs, & le menèrent au
Navire, bien aife de l’avoir ainfi furpris. L’ayant

mis dedans , tous les Efpagnols leurs Compa-
gnons le carefférent le mieux qu’ils pûrent,

pour lui ôter la crainte qu’il avoit déjà de voir des

gens d’une autre mine que lui, &quiavoient de la

Barbe. Enfuiteils lui demandèrent& par lignes , &
par paroles quel étoit ce Païs-là j & comment il

s’appelloit ? L’Indien
,
qui

,
par les grimaces & les

lignes qu’ils lui faifoient comme à un muet, & du
vifage

,
& des mains

,
jugeoitbien qu’ils lui deman-

doient quelque chofe , mais qui ne favoit ce que
c’étoit ; pour prévenir le mal qu’il s’imaginoit qu’on
lui dût faire , ne leur lit point d’autre réponle , li-

non qu’il leur dit à la hâte fon propre nom , favoir

Beru
, & y ajoûta en même temps le mot de Pélu ;

Ce qu’il lit apparemment , comme s’il eût voulu

dire j „ Si vous me demandez mon nom
,
fâchez

„que je m’appelle Beru y ou bien , li vous voulez

„que je vous dife, où je demeurais, il n’y a pas

„ long-temps
,
je vous apprens que c’étoit fur le

, ,
bord de la Rivière. Car il faut favoir qu’en la Lan-

gue de cette Province le mot Peluett. un appellatif

qui fignifie Rivière
,
comme nous le prouverons

ailleurs, par le témoignage d’un Auteur digne de
foi. Voila quelle fut la réponfe de cet homme, qui

eût quelque chofe de femblableà celle d’un aurre

Indien , dont il ell fait mention dans nôtre Hiftoire

de la Floride
,

Liv. VI. Chap. XV. lorsi qu’enten-

dant parler de fon Maître, ilufa des mots Brefos,

& Bredos.

Mais pour revenir à nôtre Prilbnnier
,
lesEfpa-

f
nols du Navire, s’imaginant qu’il les avoit enten-

us, & que fa réponfe étoit conforme à leurdef-

fçin, comme s’ils lui euflèut parlé Efpagnol ,
pri-

rent
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rent cela ,

comme on dit
,
pour argent comptant

, fi

bien que depuis ce temps-là, qui fut environ l’an

mdxvi. ils appellérent ce grand & riche Royau-
me, Peru

,
que nous écrivons en François Pérou.

Pàr où l’on peut voir qu’ils corrompirent les deux
mots que l’Indien leur avoit dit, comme c’eft

la coûtume des Efpagnols de corrompre prefque

toutes les parolesqu’ils empruntent du Langage des
Indiens de ce Païs-là. Ce qu’ils firent afiez paroî-

tre , lors que dans ce nom de l’Indien Beru ils chan-
gèrent le B. en P. & dans celui de Pelu quifigni-

fie Rivière, ils prirent l’L pourune R; de forte que
par rapport à l’un & à l’autre nom

,
ils dirent Peru.

A quoi j’ajoûte qu’il y en a même quelques-uns , fa-

voir ceux d’entre les Modernes qui le piquent le

plus de politefle, qui corrompent les deux lettres,

& difent Piru dans les Ouvrages qu’ils en écrivent.

Mais c’eft à quoi l’on ne doit pas s’arrêter
,
puis que

les plus anciens Hiftoriens, tels que font. Pedro

de deçà de Lcoii
,

Atigrijihi de çarate
,
Francifco

Lofez de Gomara
,
Diego Fernandez natif de P«-

lence
, & le R. Pi F. Jerôrne Roman

, appellent

tous unanimement ce grand Empire Pérou, & non
pas Pira. Or parce que le Parage où l’on prit l’In-

dien
, étoit comme une Frontière du Pais

,
que les

Rois Yneas avoient conquis de ce côté-là, & aflu-

jettis à leur Etat; ils appellérent dès-lors du nom de
Pérou tout ce qu’il y a d’étendue depuis cette Con-
trée, qui eft le Parage de Qiito, jmquesaux C/wr-
cas : car ce fut le principal Pais de leur Conquête

,

qui a fept cens lieues de largeur j ce qui n’empêche »

pas
,
que leur Empire ne s’étendit à cinq cens lieues

f

par delà ,
lavoir julques à ChHi

,
qui eft un autre

|

Royaume fort riche ,
& fort fertile.

I

\
<

. i

Cha-
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Autoritépour une confirmation plus ample

du nom Pérou.
;

,

(i .j

\f O i l a quelle fut l’origine du mot Pcroit
; quî

eft un nom fi célébré dans le Monde. Aufti à

dire levrai
, ce n’eft pas làns raifon qu’il eft li fort

en eftime, puis qu’il a rempli d’Or, de Perles &
de Pierreries toute la Terre habitable bien qu’il y ait

déjà y

z

ans qu’on a conquis ce Pais, les Indiens

natifs du Pérou , ne iè fervent point de ce nom-
là

,
parce qu’il lui aétéimpofé fortuitement ; quoi

que par la communication qu’ils ont avec lesEfpa*

gnolsils entendent aflèzbien -ce qu’il lignifie. Mais
ils n’ont point de mot général dans leur Langue
pour nommer tout à la fois les Provinces & lés

Royaumes que leurs Rois légitimes ont fubjuguez >

comme nous diions , la France ,
Vivait?, VPJpagiter,

& ainfi des autres Etats qui coiitiennent plufieurs

Provinces. Comme il eft donc très-certain que
pour défigner chaque Province , ils avoientunnom
particulier, ainfi que nous le verrons amplement
dans la fuite de cette Hiftoire -, il eft vrai aulfi

,
qù’iîs

n’en avoient point de propre qui lignifiât un Royau-
me entier. Par exemple, quand ils vouloient d£
ligner le Monde, ils fe fervoientdumot, Tabuair-

tmjhyo

,

qui fignifie fes quatre parties enfemble.

Toutes ces railons font à mon avis d’afi'ez fortes

conjectures, pour montrer, que le mot Beru étdtt

le nom propre d’un Indien comme nous l’avons

déjà vû. Il faut remarquer encore
,
qu’entre les

Yncas Indiens, ceux du plat Pais, '& des Côtes de
• Toute /. . R cette

If
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cette Mer employoient ordinairementde femblables
noms j mais que ceux des Montagnes

,
qui ne par-

taient point la Langue générale des autres , ne s’en

fervoient pas. Et comme en Efpagne il y a des

ftams affectez pour défigner chaque Province en
particulier, il y en avoit de même entre les Indiens

du Pérou. Mais s’il faut des autoritez expreflës

pour faire voir comment ce nom a été première-

ment impofé par les Efpagnols, & qu’il n’a jamais

été reçu dans la Langue vulgaire des Indiens ; en
voici trois remarquables que j’ai tirées de Pedro de

deçà de Leon. La première , eft au III. Chapitre

de fon Livre, où parlant de l’Ifle appellée la Gor-
gone

,
il dit. Là fe trouva le Marquis Dom Fran-

Clfco Piçarro ,
avec treize Chrétiens Efpagnols de

Nation
, &fes Compagnons ,

qui avoient découvert

le Pais que nous appelions le Pérou,&c. La fécondé, .

au Chapitre XIII. où il en parle ainfi. Il faut
donc bien néceffairentent que depuis Quito ,

qui ejl

aflurentent l'endroit par où l'on commence d'entrer

au Pérou, &c. Et la troifiéme
, au XVIII. ou

répétant le même nom -, AJfürément ,
ajoûte-t-il

,

ilfaut inférer des Relations que nousfont les Indiens

de Cuzco
,

qu'il y a eu autrefois de grandes Guer-

res dans toutes les Provinces de ce Royaume que

nous appelions Pérou , &c. .Ce qui fait voir clai-

rement qu’il n’employeroit pas fi fouvent le mot
de Pérou

, s’il ne vouloit donner à entendre que
les Efpagnols ont les premiers impofé ce nom

, &
que les Indiens n’en ont jamais eu de tel dans leur

Langue générale
, ce que je certifie moi-même

,

qui luis Ynca du Pais. Le R. P. Acofta éclaircit

encore plus amplement cette vérité , au premier

Livre de ion Hiftoirc naturelle des Indes
, Chapi-

tre XlII.oùdifcourant fur ce même fujet, il dit;

Il ejl certain que ceux qui ont découvert le Nouveau
- . , . Monde
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Monde ont tourné en coutume de dbnner aux Ports

& aux autres Lieux qu'ils ont conquis
,

des nomt
conformes aux occafions qu'ils en ont eues

,
comme

ilfe peut remarquer par le nom Piru
,
qu'on a iilt-

pofé à ce Royaume. Car c'efl l'opinion commune ,

que les Efpagnols qui firent cette découverte
,
ap-

pelèrent tout le Païs Piru, du nom d'un Fleuve oit

ils abordèrent premièrement. A quoifert depreu-

ve bien évidente l'autorité des Indiens natifs duPl-

ru
,
parmi lefquels ce mot n'efi point en ufage ,

de

forte qu'il n'y a point d'apparence qu'ils ayent ja-

mais ainfi nommé leur Païs. Voila le témoignage

qu’en rend cet Auteur digne de foi
,
qui doit fuf-

fire
,
ce me femble

, pour confondre toutes les

nouveautez qu’on a depuis inventées fur ce nom-
là 5 comme nous le montrerons ci-après, lors que
nous en toucherons plus particuliérement quel-

ques-unes. Mais parce que la Rivière que les

Efpagnols nomment Pérou eft en ce même Para-

ge , & fort proche de la Ligne Equino&iale
,

j’ofe-

rai bien affirmer que ce fut la même
,
où les Ef-

pagnols fe faifirent de l’Indien qu’ils amenèrent dans
leur Vaideau ,

de forte que depuis ce temps-là & la

Rivière & le refte du Pais furent appeliez dunom
propre de l’Indien Bcru. A quoi j’ajoûte que le nom
appellatif Pélu étant auparavant commun à tou-

tes les Rivières en général
,

fut depuis fait un nom
propre par les Efpagnols

, qui le donnèrent par-

ticuliérement à cette Rivière, qu’ils appelèrent
Pérou.

Francifco Lopcz de Gomara
,
parlant de la dé-

couverte du Yucatan dans fon Hiftoiregénérale des

Indes
, Chapitre LII. donne deux Etymologies de

noms , fort femblables à celles que nous avons

données du Pérou ; ce qui m’oblige à les rappor-

ter ici pour leur grande conformité. Un peu après ,

13 2. dit-
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dit-il

,
partit Francifco Hernandez de Cordoüa j

EtJoit que le temps ne lui permit pas defaire Voile

en un autre Cap
,
ou qu’il eût deffein d’aller décou-

vrir quelque nouveau Pais
,
quoi qu’il enJoit les vents

lejettérent dans une Terre inconnue aux nôtres. Là
près de quelques Salines

,
il découvrit une Pointe

t

qu'il appel/a de las Mugercs
,
ou

,
la Pointe des

Femmes, parce qu'il y avoit remarqué certaines

Tours depierres amoncelles
,
avec quelques Chapel-

les couvertes de bois & de chaume
,
où fe voyoient -,

rangées en bel ordre ,pluficurs Idoles
, quifembloicnt.

être desfemmes. Les Tfpagnols
,
qui jufqucs alors

n’avaient apperfû en ce lieu-là aucun Bâtiment de

pierre
,
s’étonnèrentfort d'y en remarquer

, & de

voir les Habitans fi leftes , & fi richement vêtus.

Car ils portaient des Camifoles , & une efpéee de-

Manteau de Coton blanc
,
&" d'autres couleurs

,
de

belles Plumes } des Pendans d’oreille
, & desJoyaux

d’or & d’argent ; lesfemmes avoient la tête
, & la

gorge couverte. De ce lieu-là il pritJa route vers

une autre Poitite
,
qu'il appella Cotoché, parce qu’il

s’y trouva des Pêcheurs
,
qui de crainte ou d’étonne-

mentgagnèrent làterre
, & fe mirent à crier en s’en

allant
, cotoché ,

cotoché
, c'efi à dire

,
Maifon

,

Maifon
,
parce qu'ils s’imaginèrent que ceux du -

Navire leur demandaient quelque lieupour s'y en al-

ler
,
à canfe dequoi cette Pointe de terrefut toujours

nommée depuisXeCap de Cotoché. Enfuite de cet-

te avanture
,

ils en eurent une autre bien-tôt après.

Car ils rencontrèrent un peu plus avant de certains

hommes
,
lefquels interrogez commentfe nommoit

un grandBourg qui étoit là tout contre
,
leur répon-

dirent

,

Tc&etan, Tettetan
,
qui fitgnifie y je ne

t’entends point. Ce quifut caufe que. les Efpagnols ,

qui s’imaginèrent que ce lieu s’appclloit ainfi ,
lui

impeférent par corruption le nom de Yucatan ,
qui

lui
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lui pourra lien demeurer toujours. Ces deux der-
nières autoritez font tiréfc mot à mot de Francifc»
Lapez de Gomara. Par où l’on peut voir, qu’en
plufieurs autres Contrées des 7«A\r, aufli bien qu’en
celle du Pérou

, il arrivoit aflez fouventque ceux
qui les découvraient, les appelloient du premier
110m qu’i ls entendoient dire aux Indiens, aufquels
ils demandoient quelque choie

, s’imaginans que
ces gens-là leur répondoient à propos for ce qu’ils

vouloient (avoir, comme fi les uns & les autres
n’euflênt parlé qu’une meme Langue* Ce qui fut

fans doute une faute que l’on commit en plufieurs
événemens qui fe paflerent au Nouveau Monde , &
particuliérement dans nôtre Empire du Pérou

,

comme il fera facile de le remarquer en divers en-
droits de cette Hiftoire.

*

- »

Chapitre VI.

Témoignage d'un autre Auteur touchant

le nom Pérou.

AUx autoritez de Pedro de deçà
, du R. P.

fepb Acofta
, & de Gomara

,
qui ont rappor-

té fur le mot Pérou les chofes que j’en ai dites, je

puis ajouter le témoignage d’un autre excellent Au-

/
leur , le R. P. Bios Valera

, Religieux de la Com-
,

pagnie de Jefus. Le Public lui a l’obligation d’a-
voir fait l’Hiftoire de cet Empire en fort beau La-
tin, aufli bien qu’il l’eût pû écrire en plufieurs Lan-

v
gués

,
pour y être extrêmement bien verlé. Mais il

arriva par malheur au gratid dommage de mon
Pais, qui ne méritoit pas d’avoir fonHifloire écri-
te d’une fi bonne main, que les Papiers de cet habille
Homme furent perdus au Sac

,
que les Anglois fo
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rent de Calez, l’an 15-96. environ lequel temps i

mourut, ou unpeuaprèf. Je recouvrai néanmoins
ce qui refta de fes Mémoires, & qui fut fauvé d’une

fi déplorable ruine. Mais ce ne fut pas fans un ex-

trême regret de n’en avoir que des fragmens, où
il manquoit le meilleur. J’en ai l’obligation au R. P.
Pierre Maldonat de Saavedra natifde Seville

, & de
la même Compagnie, qui me les donna l’an 1600.

auquel temps il enfeignoit la Théologie dans cette

Ville deCordoue. Mais pour revenir à la dénomina-
tion du nom Pérou

,
je rapporterai celle qu’en don-

ne le P. Valero dans Ion Hiftoire Latine, dont voi-

ci les paroles, que moi-même qui fuis Indien, ai

traduites en nôtre Langue vulgaire. Le Pérou
,
qui

ejl un Royaume
,
fort fameux , & de grande éten-

due
,
abonde fi fort en or

,
en argent

, & en autres

riches métaux ,
que cette prodigieufe abondance a

fait pajfer en Proverbe cette communefaçon dépar-
ier ; Qu’un homme pofiede le Pérou quand il eft

comblé des biens de la fortune. Ce nom fut impofe

fortuitementpar les Efpagtiols à cet Empire desYn-

cas: Car. il eft certain que ce n'
eft

pas un nompro-
pre; Aujfi bien loin que les Indiens l'approuvent

,
ils

le tiennentpour barbare
, & l'ontfifort en horreur ,

quepas un d'eux ne le veut prononcer ; de forte qu'il

n'y a que les Efpagnols qui s'en fervent. If nefigni-

fie , ni richeffes *
ni autre chofe de grande impor-

tance; & onpeut bien dire
,
que comme l'impofition

du nom fe trouva nouvelle
,
la lignification des ri-

cheffes lefut aujfi ,
parce qu'ellesprocédèrentpure-

ment du bonheur de leur Conquête. Quant au mot
Pelu, c'eft unnorn appellatif, qui fignifie Rivière ,

dans la Langue de ces Barbares
,
qui habitent entre

Panaipa& Huaya , fi ce n'eft qu'on veuille dire que

c'eft aujfi le' nom propre d'une certaine Ifie ,
appel-

fée Pelua ,
ou Peru. Lors donc que lespremiers Con-

quérant
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quérans de ces Terres ,

qui étoient Efpagnols de Na-
tion

,
Navigant depuis Panama

,
furent jettezpre

-

mûrementfur cette Côte
,

le mot de Peru ou de Pe-
lua leurplûtfifort ,

que comme s'il eûtfignifié quel-

que ebofe degrand,
ils s'enfervirent depuispour dé-

figner tous les autres Lieux qu'ils découvrirent , tel-

lement qu'à lafinitfe trouva qu'ils appellérent Pé-
rou tout l'Empire des Yncas. Quelques-uns néan-

moins ne trouvant pas à leur gré ce nom
,
ne vou-

lurentpoint s'en fiervir , & appellérent ces Terres là

Nouvelle Caftille. Mais le général l'emportafur le

particulier
, Ji bien que depuis on impofa ces deux

noms à ce grand Royaume
,
jufques-là meme

,
que

les Notaires tant Eccléfiaftiqucs que Royaux
,
ont

accoutumé d'en ufer encore aujourd'hui
,

quoi que

pourtant en Europe & aux antres Royaumes ilfoit

plus ordinaire que celui de Pelua. Quant àfon Ety-

mologie
,

il y en a plufieurs qui la tirent du nom Pi-

rua
,
qui eft un mot de Quechuas

,
du Pais de Cuzcp

,

par où eft fignifiée une manière de Clôture enforme
de Palifade ,

où ceux du Païs ont accoûtumé défer-

rer les Biens de la Terre. Cette opinion eft vrai-Jem

-

blable
, étant certain qu'en ce Royaume les Indiens

ont quantité de telles Clôtures enforme de Granges
,

pour y mettre leur Récolte: à caufe dequoi il n'eft

pas incompatible que les Efpagnols n'ayent emprun-

té ce nom étranger
,

(ÿ' dit Piru en ôtant la dernière

voyelle
,
pour mettre l'accent. S'il eft donc vrai que

ce nom dont fiefervirent les premiers Conquérons de

ces Terres, comme d'un nompropre
,
pour défigner

tout l'Empire
, eft doublement appellatif

,
je nefe-

rai point difficulté de m'enfervir
, & de dire indif-

féremment Peru & Piru. OrVintroduBion de ce

nouveau nom ne fe doit point rejetter
, commeufur-

pé favffement & à la volée
, y ayant de l'apparence

que les Efpagnols rien trouvèrent point dégénérai

B 4 ni



?-A Histoire des Ync as
ni de plus propreque celui-ci

,
pour ètreimpofe à ce

Pais. Car avant le répie des Yncas
,
chaque Pro-

vince avoitfon nompropre
, comme Charca

, Colla,
Cuzco, Rimac, Quito, & ainfi de leursfembla-
hles

,
/««J avoir égard aux autres Pais. Mais de-

puis que les \ ncas ajfujettircnt tout ce Royaume ,
ils le 'nommèrent conformément à l'ordre de leurs
Conquêtes

,
des Peuples qu'ils firent leurs Tribu-

taires
, comme par exemple

y
pour défigner les qua-

treparties du Royaume, ils direntTahuantinluyo ,& appellérent lesVaJJaux de l'Ynca
, O Yncapru-

nam . Ce quifUt caufe que les EJ’pagnols
,
qui remar-

quèrent Ia confufion& la diverfité de ces noms ,
don-

nèrentfort prudemment celui de Pérou à ces Terres
qu'ils avoient découvertes. Celui de Pérou ou de

Nouvelle Caflille
,
&c. Voila les parolesdu R. P.

Pilas Valero
, où H ne s’éloigne point de l’opinion

du P. Acojla
,
qui prouvé, comme nous l’avons

Inontré, que ce nom fut premièrement impolé
par les Espagnols à tout ce Païs-là, & qu’avant
leur arrivée, les Indiens n’en avoient jamais ufé en
leur Langue. Mais pour moi , Gins m’arrêter tout
à fait à ce qu’en d\i\eP.BiasValcra

,
ilmefemble

qu’il y a plus d’apparence de croire que l’impofi-

tion du nom Pérou prit fon Origine du nom pro-
pre Bcru

t ou de l’appellatifRelu
,
quifignifie Ri-

vière dans la Langue de cette Province
,
plutôt que

dé Pirua
,
qui fignifie Gabion , ou Clôture. Car

,

comme je l’ai déjà dit
, ceux qui l’impoférent les

premiers furent les gens de VaJ’co Nonnex de Bal-
boa, qui n’étoient pas encore entrez fi avant dans le

Pais, qu’ils pufient fàvoir ce que fignifioit le mot
Pirua . A quoi j’ajoute que ce ne furent pas non
plus les Cgnquérans düPerou, qui impoférent ce
nom, puis que if ans avant qu’on fût allé à cette

Conquête
, les Eijyjgnols qui vivoient dans Panama

*' ^ • rtnnnl
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appelloient Pérou tout le Pais, qui depuis la Ligne

Equinoâiale s'étend jufques au Midi. Ce que cer- ,

tifie encore Francifco Lofez de Conutra dans fou

Hijloire des Indes
,
Chap. no. où il parle ainfi. Il

\ y en a qui difent que Balboa fût par une Relation

particulière qui luifutfaite ,
qu'au Pérou ily avoit

de rOr & des Emeraudes. Mais foit qu'il lefaille

croire ou non , il cjl certain qu'ilJe parloit déjà du

Pérou dans Panama ,
au temps que Piçarro

, & Al-

magro armèrentpoury aller Jufgues-là même qu'on

en difoit de fort grandes ebofes. Voila quelles font

les paroles de Gomara
,
qui font voir allez claire-

ment, que le nom Pérou étoit déjà en ulàgc

- long-temps avant le Voyage de ceux qui y allèrent

pour le conquérir , & qui le conquirent en effet.

;
'

Chapitre VII.

Etymologie de quelques autres nouveaux noms.-

A Fin que l’Etymologie du nom Pérou ne foit

pas lèule , il ne fera pas hors de propos d’en

rapporter d’autres fcmblables
,
qui fe firent avant

& après celle-ci. Car il n’y aura point de mal que
nous les anticipions

,
parce que cela nous épargnera

la peine d’en parler quand il en fera temps. Nous
commencerons donc par celle de Puerto Vieio ou
du vieux Port

,
parce qu’elle fe fit tout auprès du

lieu où arriva celle du Pérou. Mais auparavant il

fera bon de favoir que de Panama jufqu’à la Ville

Royale on navigue avec beaucoup de peine
, à cau-

fe des grands Courans de la Mer, & duVent de Sud,

3
ui régne d’ordinaire fur cette Côte. Pour éviter

.
onc les inconvéniens qui en pouvoient arriver

,

ceux qui failoient ceVoyage , étoient contraints au

B s fortir
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fortir du Port de Bordayer avec leurs Vaiffeaux 1

trente ou quarante lieues de Mer
,

fi bien que de
cette forte ils gagnoient le haut de la Côte

, allant

toûjours à la Bouline ;
D’où il s’enfuivoit bien fou-

vent
,
que lors qu’il fe rencontroit que le Navire

n’étoit pas bon de Voile du côté de la Bouline , il

étoit jetté plus loin que le lieu d’où il étoit parti.

Mais enfin depuis que Franfois Drac Anglois
,
eut

pafié le Détroit de Magellan
* ( ce qu’il fit en l’an

1 579. ) il découvrit une meilleure méthode deNa-
viguer

,
qui fut de Bordayer à deux ou trois cens

lieues dans la Mer , ce que les Pilotes n’avoient en-

core ofé faire. Car ils fe perfuadoient fans fonde-

ment qu’ils ne feraient pas plûtôt à cent lieues de
'

terre, qu’ils fe perdraient dans la Mer, àcaufede

fes grands calmes , de forte que pour ne pas tom-
ber dans cet inconvénient, ils n’oloient s’y enfon-

cer bien avant. En effet, par cette même crainte,

peu s’en fallut que nôtre Navire ne fe perdit lors que
jçpris la route d’Efpagne, & qu’il fut jetté enl’lfie

Gorgone
, où nous eûmes bien de la peine à nous

. tirer d’un fi mauvais Golphe. Comme donc au
commencement de la Conquête du Pérou

, un de
> ces Navires qui navigeoit de la manière que nous

avons dit , fe fut mis à Bordayer fix ou fept fois au

fortir du même Port où il retournoit toûjours,* ne
pouvant venir à bout de cette Navigation ;

il arriva

qu’un de la troupe ennuyé de ce qu’on ne pouvoic •

paffer outre , fe mit à dire ces mots. Ce Port e/l vieux

pour nous autres. Depuis ce temps-là il fut nommé
Puerto Vieto. Et parce que le jour de Sainte Hele-

ve ils découvrirent près du même Port une Langue
de terre allez remarquable , ils la nommèrent pour
cet effet la pointe de Sainte Helene. Mais long-

temps avant l’impofition de ces noms , il y en eut

une autre femblable, qui mérite bien d’être remar-

quée. .
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quée. Car en l’an 1 yoo. un certain Vaiflèau s’é-

tant mis fur Mer , (ans qu’on fût au vrai fi c’étoit

celui de Vincent Ycnnez Pinçon ou de Jean deSolis,

Capitaine de Marine
,
qui expofoit fans peine fa vie ,

pour tâcher de découvrir de nouvellesTerres,com-
me il s’en alloit en quête & s’enquéroit du Palis

,

( car c’étoit alors tout l’exercice des Efpagnols
, ) ,

avec un defir extrême de trouver la Terre-ferme,

parce qu’on n’avoit encore découvert que des Ifles »

lavoir toutes celles qu’on nomme aujourd’hui de

Barlovent

o

, un Marinier qui étoit à la Hune décou-
vrit parhazard le lieu qu’on appelle Caprira, qui
eft au deflus de la Ville de Nombre de Dios

; & en
même temps invitant ceux du Navire à fe réjoujr ;

,

Or ça, Compagnons, leur dit-il, en Nombre de

Dios fea , comme s’il eût voulu dire : loué foit

Dieu
,
Meilleurs, je voi la Terre-ferme. Depuis ce

temps-là
, on a toûjours appellé Nombre de Dios ,

la Ville qu’on y bâtit, & Terre-ferme cette feule

Côte; bien qu’il y en ait d’autres que celle-là. Dix
ans après ils appelèrent encore cette Province la.

• Caftille d'or
,
pour la grande quantité qu’ils y trou-

vèrent de ce métail
,
& à eau le d’un Fort que Diego

de Nicuejf* y fit bâtir en l’an mil cinq cens dix. L’Ifle

qu’on nomme la Trinidad, qui eft en la Mer dou-

ce , fut nommé ainfi, pour avoir été découverte

le jour de la Très-Sainte Trinité: A quoi j’ajoûte

que la Ville de Carthagéne s’appella ainfi ;
àcaufe

de fon Port, qui pour être femblable à celui de
Carthagéne en Efpagne

, donna fujet aux premiers
qui le virent de s’écrier ,

ce Havre n'eftpas moins bon

que le Port de Carthagéne. Pour la même raifon

l’Ifle Sertune, que l’on trouve vers la Havane

,

au Voyage de Carthagéne
,
fut ainfi dite du nom de

Pedro Serrano , Elpagnol deNation. Can fon Vaif-

feau s’étant perdu près de-là, lui feul le fauva à

- la
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la nage, & fut jetté en cette Me, qu’il trouva de-
ferte , & où il n’y avoit ni bois

, ni eau douce : fai-

sant néanmoins de*néce(fité vertu, il y fubfifla

pendant fept ans par fon induftrie, comme il fera

dit plus au long au Chapitre luivant, parce que
c’efl: une Hiftoire qui n’eft pas moins remarquable
que digne d’admiration; Or il n’y a point de dou-
te qu’en mémoire de fon nom & de cet événe-

ment
, on appella cette Ifle Serrana ; & Svrranilla

,

celle qui eft auprès
,
pour mettre une différence en-

tre l’un &. l’autre. Ainfi la Ville de San Domingo ,

ou de Saint Dominique
, & toute fon Me ont tiré

leur nom des événemens qui en ont donné fujet,

comme le remarque Gomara au ChapitreXXXV.
d’où j’ai tiré ces paroles mot à mot. La plus fa-

mcufe Ville de cette Côte ejl celle de Saint Domini-
que

,
dont les fondemens furent jettez par Barthe-

len)i Colomb fur le bord de la Rivière </’Ozama.

Il /’appella ainfi ,
parce qu'il arriva en ce lieu un

Dimanchejour de Saint. Dominique qui étoitle non}

defon Pere
,
deforte qu'ily eut trois caufes qui con-

tribuèrent à un même effet ,
&c. Voila ce qu’en dit

Gomara. Tous les autres noms des plus beaux
Ports

, des grandes Rivières
, des Provinces& des

Royaumes du Nouveau Monde ont été impofez de
la même manière. Car ceux qui les ont appcrçûs
les premiers les ont appeliez du nom du Saint , ou
de la Sainte au jour duquel ils ont été découverts,

ou même les Capitaines , les Soldats
,
& les Pifor

tesnqui en ont fait la découverte leur ont donné
leurs noms propres ; dequoi nous toucherons quel-

que chofe dans nôtre Hiftoire de la Floride à l'en-

droit où nous en faiions la defcription
, & parlons

de ceux qui y allèrent les premiers. J’avois réfolu

d’ajouter après le XV. Chapitredu 6. Livre decet-
te même Hifloire , toutes ces Etymologies de noms

join-
•
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jointes enfemble avec celles du mot Pérou

,

de peur
‘

que je ne vinflè à mourir , avant que de pouvoir

mettre la main à cette Hiftoire. Mais puis qu’il a

plû à Dieu meconferveren vie, j’ai trouvé à pro-

pos de les ôter de là pour les mettre chacune en fon

lieu. Tout ce que je crains maintenant, c’eftque

quelque Hiftorien ne s’en foit accommodé
,
parce

que ée Livre a déjà palTé par plufieurs mains, ou-

tre qu’entre tant de perfonnesqui ont voulu favoir

de moi l’Etymologie du nom Pérou
, il s’en eft

trouvé à qui je ne l’ai pû rcfufer honnêtement pour
leur être entièrement aquis

,
quelque defièin quo

j’eulîe de n’en donner les Mémoires à perfonne

,

& de les garder par devers moi.

Chapitre* VIII,
* , . * / » ' - • Ai .

• • |* N.
^

jDefcription du Pérou.

L ’Empire des Yncas étoit aufii bornée des qua-

tre côtez, lors que les Efpagnols y entrèrent.

Il s’étendoit du côté du Nord jufques à la Rivière

Ancnfuuiyu
,
qui pâlie entre les Confins de Quito ,

& de Pajlo. Elle lignifie dans la Langue géné-

rale du Pérou
,
Rivière Azurée

, & peu s’en faut

qu’elle ne foit perpendiculairement fous la Ligne

Équino&iale. Du côté du Midi il étoit borné

de la Rivière appellée Mauly
, qui court l’Eft

Oueft au delà du Royaume de Chili ; avant

que d’arriver au Pais des Araucos
,
qui eft à'plus

de quarante Degrez de la Ligne au Sud. Entre ces

deux Fleuves on compte environ mille trois cens

lieues de largeur par terre. Ce qu’on appelle Pé-

rou en a fept cens cinquante, depuis la Rivière
* y

- An-
* V ’• -

' . » \
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Aneafinayu ,

jufques à la Province des Chicas
, qui

eft la dernière des Charcas , à le prendre Nord
Sud ; Et quant au Royaume qu’ils appellent Chili

,

,
il a aulli à Nord Sud cinq cens cinquante lieues

,

à compter depuis les Frontières de la Province des
Chiens

,

jufques à la Rivière de Mau!y. Il eft bor-

né à l’Orient d’une longue chaîne de Montagnes
toûjours couvertes de Neiges

, & inacceflibles
, non

feulement aux Hommes & aux Bêtes , mais aux
Oilèaux mêmes ; & qui s’étendent depuis Sain-

te Marthe jufques au Détroit de Magellan
, &

^ont appellées des Indiens Ritifuyu
y comme qui

dirait ceinture , ou écharpe de Neige. A le pren-

dre par la Côte ,
les Confins de cet Empire s’é-

tendent depuis le Cap de Pajfau jufques à la Ri-

vière de Mauiy
,
qui fe perd dans la Mer du Sud.

Tout caRoyaume paraît fort étroit, fi on le con-

fidére de l’Orient à l’Occident. Sa plus grande

largeur
,

fi l’on traverfe depuis la Province Muyu-
Patnpa par le Païs de Chachapuyas ,• jufques à la

Ville de Truxillo fituée lur la Côte de la Mer , eft

de fix vingt lieues, & fa plus étroite étendue, de-

puis le Port &Arien jufques à la Province appel-

lée Liliaricojfa
,
n’eft que de 70 lieues. Voila

quels font les quatre Confins de l’Empire qu’ont

fubjugué les Rois Yncas
, dont nous prétendons

écrire l’Hiftoire moyennant l’affiftance Divine.

Mais avant quede paflèr outre
,

il ne fera pas hors

de propos de raconter ici les Avantures de Pe-

dro Serrano
,
que nous avons promifes ci-de-

vant.

Pedro Serrano s’étant fauvé à la nage
,
après le

débris de fon Vaifleau, fut jetté en cette Ifle de-

ferte, qui fut depuis appellée de fon nom. Elle

avoit deux lieues de circuit, à ce qu’il difoitj

la Carte Marine allure la même choie , car on y
’

. peut
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peut voir dépeintes trois Mes fort petites
, & tout

autour quantité de bancs de fable, où fe remar-

que encore l’autre lfle qu’on appelle Serranilla ,

qui contient cinq petites Mes plus pleines de bancs

3
ue n’eft la Serrane

,
defquelles il y en a quantité

ans tout ce Parage. Audi ell-ce pour cela que les

Vaideaux s’en éloignent tant qu’ils peuvent, afin

de ne fe mettre pas en danger de périr. Le mal-

heur ayant donc voulu que Pedro Serrano fît nau-

frage en ce lieu-là
, il eut recours à l'on induilrie

oour fe fauver, & fit fi bien qu’à force de nager

il aborda l’ifle dont nous parlons. Y étant arri-

vé, il s’y vit en état de fe dire l’homme du mon-
de le plus défolé ; car il n’y trouva ni eau ni

bois, pas niême de l’herbe, ni autre chofe qui

pût fervir a fa nourriture ,
en attendant qu’il paflat

par là quelque Vaifl'eau, qui le reçût pour l’em-

pêcher de mourir de faim & de foif
,
ce qui lui

fembloit une mort plus cruelle que s’il le fut noyé,
parce qu’il n’eût pas langui fi long-temps. Dans
ce miférable état il patfa la première nuit à pieu- .

rer fon infortune
, & à s’affliger bien fort

,
com-

me pourrait faire toute autre perfonne qui fe ver-

rait réduite à de fi grandes extrêmitez. Le lende-

main dès qu’il fût jour, il fût fe promener tout

autour de i’ifle
,

il y trouva quelques Foiflbns fur

le bord
,

tels que peuvent être des Ecreviffes de
M er & autres Coquillages qu’il recueillit , & les

mangea cruds
,
n’ayant point de feu pour les faire

cuire. Voila dequoi il fe nourrit quelque temps

,

jufques à ce qu’ayant apperçû certaines Tortues
qui fortoient hors de la Mer , comme il vit qu’el-

les en étoient afl'ez loin
, il en attaqua une dont

il fe faifit , êc en fit de même de toutes les autres

,

qu’il pût attraper
;
Puis prenant un coûteau

,
qu'jl

avoit accoutumé de porter à là ceinture
, & oui

lui
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lui fervit alors d’inftrument propre à conferver fa

vie, il en tua une, & en butlelang au lieu d’eau;

En ayant fait autant des autres
,

il en coupa \i

chair par tranches, & la fit cuire au SoleH. Il'

le lèrvit de leurs Ecailles, après qu’il les eût dé-
tachées ,

il recueillit de l’eau de pluye j commë
quelques-unes de ces Ecailles contcnoient une af-

lez grande quantité d’eau, & que tout ce Païs-îà

eft extrêmement pluvieux ; il en amafloit beaucoup

,

Tl fe nourrit donc pendant quelque temps de la

chair de ces Tortues
,
qu’il tuoit

,
en afTez bon

nombre
,
& dont il y en avoit de toutes les façons

,

les unes de la largeur d’un grand bouclier, &
les autres moindres. Il eft vrai qu’il ne lui fer-

voit de rien de combattre les plus grandes, parce
qu’elles fe trouvoient plus fortes que lui ; c’étoic

en vain qu’il montoit fur elles pour les laffer,

les abattre fous lui
,
parce que le portant ainfi fur

•le dos, elles rebrouffoient aufil-tôt vers la Mer,
de iorte que l’expérience lui aprit quelles Tor-
tues il devoit ou combattre, ou biffer, pour n’en

pouvoir venir à bout. Comme il vit qu’il avoit

luffifàmment à manger & à boire
,

il dit en lul-

'même
,
qu’il ne lui falîoit plus rien que du feu

pour cuire fa viande, & faire de la fumée
,

1 pour
être apperçû fi par hazard il pafioit par-là quel-

que Navire. La néceflité & les Voyages qu’il avoit

faits fur Mer
,
qui l’avoient rendu ingénieux

, lui

fuggérérent d’aller chercher dés cailloux, pour
s’en fervir comme de pierres à feu , & de Ion

coûteau au lieu de fufil. Mais n’en trouvant

point dans l’Ifle, où il n’y avoit que du fable,

-il entroit fouveijt dans la Mer , où il fe met-
toit à la nage & à faire le plongeon

, n’ou-

bliant aucune forte d’invention pour voir s’il ne

trouverait point ce qu’il cherchoit. En effet, il

tra-
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travailla fi bien, qu’enfin fa peine lui réüfllt, il

trouva quelques Cailloux , dont il choifit les meiL
leurs

,
qu’il battit les uns contre les autres

,
avec

un fi bon fuccès
,

qu’il en fortit des étincelles de
' feu. Alors d’une pièce qu’il rompit de fa chemife,

il en fit une manière de charpie
,
qui reflémbloit

-à du Cotron , & ainfi s’aidant de tout le fufil en-

semble, enfin à force de le battre, & d’ajoûrer in-

vention fur invention , il en tira du feu
,
comme

il defiroit Et parce qu’il ne lui reftoit plus qu’à ’

trouverdcquôi l’entretenir, il s’en alloit d’heure

en heure lur le bord de la Mer
,

afin d’en ra-

ma flèr les balliures; car il y trouvoit quantité de
Mourtè marine, qu’on appelle vulgairement Ovas
marinai

,
il y rencontroit même quelquefois des

éclats de bois pourri, relié du débris des Navires

,
qui fe perdoient fur Mer ; il y trouvoit encore des

os de Poirtbn ,
des Coquillages, & autres qhofes

femblables, dont il entretenoit le feu. Outre ce-

la pour empêcher que l’eau ne vint à l’éteindre,

il fit une efpéce d’Auvent des plus grandes Tor-
tues qu’il avoit tuées. Il parta deux mois dans
cette vie auftére, à la findclquels, & mêmeplû-
tôt il fe trouva tout nud

,
parce que les méchans

habits qu’il avoit fur lui, fe pourrirent par le

mélange de chaleur & d’humidité ; les pluyes,

comme j’ai dit , n’étant pas moins grandes en
ce Climat

,
que la chaleur y ert exceflive. On

ne fauroit s’imaginer les grandes incommoditez
que lui caufoit la chaleur, n’ayant ni habit, ni

ombre pour fe défendre du Soleil. Lors qu’il

n’en pouvoit plus fupporter la violence
,

il étoit

antraint de le mettre dans l’eau pour y trou-

ver quelque rafraïchirtement. Dans ces travaux

qui partent l’imagination
, trois ans s’écoulèrent

tous entiers
,
durant *lefquels il vit pafler afiez

Tome /, . C de

Digitized by Google



34' Histoire des Yncas
t

de Navires. Mais quelque fumée qu’il pût fai*

re , Signal ordinaire de ceux qui font perdus
fur la Mer, les Navigateurs pallbient outre, &
ne daignoienc aller voir ce que c’étoit

,
parce

qu’ils craignoient de fe perdre eux -mêmes, &
aéchoüer fur les bancs. Ce qui affligeoit fi fort

le pauvre Serrano
,

qu’il eût lans doute dans ces

dures extrêmitez préféré volontiers la mort à la

vie. Cependant les incommoditez du temps , &
les miféres qu’il enduroit

,
le firent devenir velu

comme un Ours par toutes l.es parties de fon

corps
,

fi bien que la barbe & les cheveux lui af-

loient plus bas que la ceinture. Après avoir vécu
de cette forte durant trois ans

,
il apperçût un loir

dans cette Ifie, lors qu’il ne penfoitàrien moins,
un homme, qui la nuit d’auparavant avoit fait nau-

frage fur ces bancs, & s’étoit fauvé à la faveur

d’une des planches du Navire. Le lendemain fi*

tôt qu’il fut jour cet inconnu ayant pris garde à

la fumée que faifoit le feu de Pedro Serrano

,

&
fe doutant bien de ce que c’étoit, tâcha de s’y en
aller

,
s’aidant pour cet effet de la planche , & de

l’adrefle qu’il avoit à nager. Il ferait bien diffi-

cile de dire lequel des deux fut le plus étonné lors

qu’ils fe virent d’afièz près. Serrano s’imagina d’a-

bord que c’étoit quelque Démon, qui venoit à

lui jfous la figure d’un homme, pour le tenter,

& le mettre au defelpoir. Celui-ci de fon côté

avoit la même penfée de Serrano ; & à confidérer

un homme , ou plûtôt un monftre fi velu par

tout le corps, & qui ne fembloit être que poil &

2
ue barbe

, il crut voir le Diable en perfonne.

lomme ils fuyoient ainfi l’un de l’autre , enfit%le

,
nouveau venu fe rafl'ûra de fa peur, quand il ouit

que Pedro Serrano dilbit, Seigneur Jefus délivrez-

moi des tentations du Diable. Il l’aborda donc ,
&
les
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les yeux tout baignez de larmes. Ha ! monfrere ,

lui dit-il, ne fuyezpoint ,
je vousprie : jefuis Chré-

tien comme vous
, & en même temps pour mieux

l’afiûrer de cette vérité, il fe mit à dire le Credo.

Alors Pedro Serrano ne pouvant plus douter1

que ce ne fut un Chrétien
,
accourut à lui

, &
ils s’embraflérent tous deux fort étroitement, .

avec des démonftrations d’une tendrefle extraordi-

naire
,
& du grand regret qu’ils avoient de le

voir envelopez dans une même difgrace
,
làns ef-

pérancedes’en pouvoir tirer. Après qu’ils fe furent

racontez l’un à l’autre en peu de mots leurs avan-

tures i
Pedro Serrano

,
qui fe douta bien que fbn

hôte àvoit faim ,
lui donna à manger de ce qu’il

avoit. Ils s’entretinrent enfuite à loifir des moyens
qu’il falloit prendre pour s’empêcher de mourir1

de faim ; & ils convinrent que chacun à fon tour

aurait le loin de pourvoir à leurs communes né-

cefîitez , foit qu’il fallut fe fournir de quelque ma-
rée, ou aller chercher de la Moufle marine, des

éclats de bois
,
des os de Poiflon , ou autres cho-

fes femblables
,
que la Mer jettoit à bord

,
pour s’en

fervir à entretenir leur feu 5 . car c’étoit dequoi

ils avoient un foin particulier, veillant même cha-

cun à fon tour, pour l’empêcher de s’éteindre. Ils

pafTérent quelques jours à vivre de cette manière*

Mais malheureulement ils ne pûrent être long-

temps enfemble fans fe broüiller & fe quéreller j

peu s’eri fallut même qu’ils n’en vinfent aux mains*

par où l’on peut connoître le malheur des hommes
qui fë laiflent gouverner ainfi par leurs paflions*

.Le fujet de leur quérelle vint de ce que l’un pré-

tendoit que c’étoit le tour de l’autre de pour-

voit- aux chofes qui leur étoient néceffaires. Cet-

te broüillerie jointe t>u paroles piquantes qu’ils fe

dirent là-deffus les fépara. Mais enfin la nécëlli-

C a 1
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té les rappella

, & les remit fi bien enfemble,
qu’ils ne le quittèrent point de quatre ans, du-
rant leiquels ils firent toujours de la fumée tou-

tes les fois qu’ils voyoient pafl'er un Vaifleau ; mais
ce fut en vain. Cela les affligea fi fort

,
qu’ils per-

dirent toute efpérance de pouvoir jamais fortir

d’un fi miférable exil.

Cependant après tant d’années
,
un Vaifleau ve- -

nant à paffer affez près du lieu
,
où ils foifoient de

la fumée , s'en apperçût
,
par bonheur pour eux

,

& envoya en même temps une Chaloupe à leur

bord
,
pour les prendre. Alors Pedro Serrano &

l'on Compagnon
,
qui n’étoit pas moins effroyable

que lui ,
voyant que la Chaloupe s’approchoic

d’eux , le mirent à dire le Credo , invoquans à hau-

te voix le nom de Jefus nôtre Rédempteur
, de

peur que les Mariniers, qui les alloient joindre,

ne les priffent pour quelques Démons , & ne s’en-

fuillènt d’eux. En quoi ils firent fort prudem-

ment , car fans cela , . les Mariniers s’en feroient

fuis apparemment
,
parce que ces pauvres gens

reflèmbloient plûtôt à des Monftres
,
qu’à des hom- -

1 mes. Ils les reçurent donc dans leur Chaloupe , .

d’où ils les furent mettre dans le Vaifleau; ou il

n’y eût aucun des Navigateurs qui ne fût ravi d’éton-

nement& de pitié
,
de les voir en un fi miférablè '

état’, & d’apprendre les chofes qu’ils avoient fouf-

fertes. Ils continuèrent donc leur route, avec
deflein de foire Voile en EJpagne-, mais le dernier

des deux mourut fur la Mer , au grand regret de
Pedro Serrano , lequel, après tant de miféresj eût

le bonheur d’aborder en Allemagne , & d’être pré-

fenté à l’Empereur, ainfi affreux, & couvert de
poil

, afin qu’une chofe fi extraordinaire fût tne
preuve de lbn naufrage, & des grands maux qu’il

avoic foufferts. S’il eût voulu iéjourner quelque

?
‘ temps
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temps dans les Villes par où il paflbit

,
pour s’y

faire voir, il eût fans doute amafl'é beaucoup d’ar-

gent. Quelques Seigneurs qui furent curieux de
le voir, lui donnèrent dequoi pourtuivre fon Voya-
ge. Mais par deflus tous , l’Empereur fort étonné

de lui entendre dire les chofes étranges qu’il racon-

toit de fon naufrage, lui fit .don de quatre mille

poids de Rente
,
qui valent au Pérou quatre mille

& huit cens Ducats. Ce qui néanmoins ne lui fer-

vit de rien
,
car il mourut ,

en allant à Panama
,

pour y jouir de ce revenu: Je tiens cette Hiftoire

d’un Gentilhomme digne de foi
,
qu’on appelloit

Garcifancbez de Figueroa
,
qui avoit connu fami-

lièrement Pedro Serrano. Il alïûroit qu’il lui en
avoit ouï faire le récit à ‘lui - même

,
& ajoûtoit

qu’après que Serrano eût vu l’Empereur, il le fit

couper une partie de les cheveux & de fa barbé

,

qu’il porta depuis tant foit peu plus courte que la

ceinture. Mais comme fa barbe étoit fort lar-

ge
,
& touffue

, il étoit contraint de la treffer

3
uand il fe couehoit

,
autrement elle l’incommo-

oit dans le lit, & l’empêchoit de dormir.

__

'J j V
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Chapitre IX.
I

De l'Idolâtrie des Habitans du Pérou , & des ,

Dieux qu'ils adoroient avant que d'être

gouvernez, par les Yncas.

P Our mieux faire connoître quelle droit l’Ido-

lâtrie & les mœurs des Indiens du Pérou
,

il'

eft néceflaire que nous divifions cet ancien temps

en deux âges ,
afin dene pas confondre cette matiè-

re j & de ne pas attribuer l* Idolâtrie ni lesmœurs des

uns à celles des autres. Dans le premier âge
,
nous

verrons de quelle manière ils vivoient
,
avant que

d’être gouvernez par les Yncas ; & dans le fécond

,

quel ètoit le gouvernement de ces Rois. Il faut

donc favoir qu’en ce premier âge , il y avoir par^

mi les anciens Gentils des Indiens un peu meil-

leurs que des Bêtes apprivoifèes, & d’autres qui .

étoient pires que les Animaux les plus fauvagesv

Mais puifque nous devons traiter de leur Idolâ-

trie , il eft à propos de commencer par leurs Dieux.

Ils les choififlbient conformes à leur brutalité ,
& à

l’infame inclination qu’ils avoient, foit à les ado-

• rer en grand nombre
,

foit à rendre des honneurs

Divins aux chofes du monde le» plus viles. Car

il eft certain que chaque Province ,
chaque Nation

,

chaque Famille, chaque Ville, chaque Rue, &
même chaque Mailon avoit fes Dieux difFérens de

ceux des autres ; parce qu’ils s’imaginoient folle-

ment qu’il n’y avoit que le Dieu auquel ils fe

voüoient particuliérement qui les pût aider dans

leurs befoins ; c’eft pourquoi ils tenoient pour

• étrangers tous ceux que [p «autres adoraient. Ce
'fut

i »
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fut de cette pernicieulè créance que prirent leur

Origine les Dieux qu’ils eurent
,
qui furent divers,

& en fort grand nombre. Mais parce que leur

efprit n’étoit point auffi pénétrant que celui des

Romains, qui fe figuraient des Divinitez imagi-

naires , telles qu’étoient la Paix, l’Efpérance, la

Victoire
, & ainfi des autres; comme ils n’éle-

voient point leurs penfées à des chofes invifibles

,

ils n’adoroient aufli que celles qu’ils voyaient, &
le failyient brutalement les uns à la différence des

autres ,
fans confidérer nilî elles en étaient dignes

,

ni fans même avoir égard à leur propre perfonne

,

puis qu’ils fe pcirtoient à l’adoration des chofes qui

leur étoient inférieures. C’étoit donc leur princi-

pale intention d’avoir des Dieux qui différaflent les

uns des autres, fans le mettre autrement en peine

de leur Nature. Ils le témoignoient allez en ce
qu’ils adoroient indifféremment des Herbes, des

Plantes ,
des Fleurs

, & des Arbres de toutes les

fortes ,
de hautes Montagnes , des Cavernes , des

Précipices profonds
, de grades Pierres , & de pe-

tits Cailloux diverfement colorez
,
comme du Jafpe*

qu’ils trouvoient fur le bord des Rivières. Ajou-
tons à ceci que dans la Province qu’on appelle

Puerto Vieio
, c’eft à dire, le Vieux Port, ils ado^

roient particuliérement l’Emeraude ,
& apparerm

mentilseneuflèntfaitde même des Diamansêc des
Rubis s’il s’en fût trouvé dans cePaïs-là. Ils ado?
roient encore divers Animaux

, les uns pour letur

cruauté, comme Le Tygre, le Lion, & l’Ours*

qu’ils ne rencontraient jamais, que les tenant pour
leurs Dieux ils ne fe profternaffent à terre, & ainfi

ils fe laifloient tuer misérablement , fans prendre
la fuite , & fans fe mettre en défenfe. J’omets
quantité d’autres Animayx qu’ils adoroient a diver-

its fins, les uns pour* leurs rufes , comme lesSin-

C 4 ges,
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ges, & les Renards

, les autres pour leur fidelité

,

comme le Chien
,
& les autres pour leur vîtefiè

,

comme le Loup Cervier. Ils en faifoient de mê-
me à l’égard d’un Oifeau qu’ils appelloient Cun-
tur

,
qui leur étoit en vénération

, à caufe de la

grandeurs & partiéuliérement à certains Peuples
qui fe difoidnt être defcendus de lui. Il y avoir

aulfi quelques Nations qui facrifioient aux Aigles
,

& d’autres qui adoroient les Faucons, à caufe de
leur adrefie à voler

>
& à prendre du Gibier pour

S’en nourrir. Ils adoroient le Chathuant
,
à caufe

de la beauté de fes yeux & de fa tête , & la Choüet-
re, pour la fubtilité de fes yeux qui voyent dans
les ténèbres ; ce qui leur fembloit une chofe mer-
veilleule. Outre cela

,
ils regardoient comme des

Divinitez les Couleuvres
,
& les Serpens

,
princi-

palement les plus cruels & les plus grands , tels

que font ceux du Pais des Antis
,
qui ont jufques;

à vingt-cinq ou trente pieds de longueur
,
& autant

de largeur ou peu s’en faut. Les Habitans des Pais

où les Couleuvres n’étoient pas fi grandes, que
chez les Antis , en adoroient d’autres de diverfes

formes ,
leur Idolâtrie pafloit même jufques aux

Lefards, & aux Crapaux. En un mot, il n’y'

avoir point chez eux de , vilains animaux qu’ils né

reconquirent pour leurs Dieux
,
plûtôt pour mon-

trer qu’ils en avoient de différents les uns des

autres
,
que pour aucune utilité qu’ils en pufient

efpérer. Par où l’on peut voir, que ces Peuples

étoient extrêmement ignorans
,
& tels que des

Brebis fans Pafteur. Mais il ne fout pas s’éton-

ner ,
fi des gens qu’on n’inftruiloit point , & qui

n’avoient aucuncteinture des Sciences, tomboient

dans de fi grandes Erreurs
,
puis qu’il eft certain que

les Romains & les Grecs
,
qui fe piquoient fi fort de

lavoir ,
forent bien G aveuglez que d’avoir jufques

*
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à trente mille Dieux , au temps le plus floriflane

de leur Empire. •<

• •
.

'

1
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Chapitre X. ,
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j

. u . . .. :i

De divers autres Dieux qu'ils eurent «

T L y eût dans ce premier âge plufieurs autres
,

JL Indiens de diverfes Nations
r

,
qui firent choix

de leurs Dieux avec plus de réflexion que ceux . .

dont nous venons de parler. Je mets dans cenombre
ceux qui tenoieijt pour Divinitez les chofes dont
ils tiroient quelque profit. Tels étoient ces Peu-
ples qui adoroient les fources d’eau vive

, & les

grandes Rivières
,
parce qu’elles leur fervoient

pour arrofer les terres , où ils avoient fenié des

grains. • *
» . *

Les uns adoroient la Terre, & l’appelloient

leur bonne mere
,
à caufe qu’eiie leur donnoit Tes

fruits; les autres adoroient l’Air, parce, difoient-

ils, qu’il faifoit vivre les hommes par le moyen
de la refpiration ; les autres le Feu , à caufe qu’il

leur fervoit à fe chauffer,’ & à leur aprêter â

manger ; Les autres , le Mouton
,

pour le grand

nombre de troupeaux qu’ils nourriflbient dans leurs

pâturages
;

’ Les autres
,
cette longue étendue de

Montagnes dont nous avons déjà parlé
,

tant à

caufe de la hauteur merveilleule
,
que pour être •

,

la fource de plufieurs Fontaines & Ruifleaux qui

arrofoient leurs terres; Les autres adoroient le

Mayz ou le çarra (c’eft ainfi qu’ils appellent leur

Bled ) parce qu’ils en faifoient du pain ; Et les au-
tres enfin

,
toutes les fortes de Légumes & de

Fruits que leur Pais produifoit. Ceux qui habi-
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» toient la Côte de cette Mer avoient aufli une in-

finité de Dieux. Mais à le prendre en général

,

ils reconnoifloient la Mer pour la plus* puifiinte

de toutes les Divinitez, & i’appelloient Mamaco-
cha

, c’eft à dire, leur Mere Par où ils vouloient

donner à entendre, qu’elle leur fervoit de Nour-
rice

,
en leur donnant Ion Poiflon

, pour les con-

ferver en vie Tous ceux de la même Côte ado-
' roient aufli en général la Baleine, à caule de fa

grandeur monftrueufe > Mais outre cette adora-

tion, qui étoit commune entreux, ils rendoient

dans chaque Province un Culte particulier aux
Poiflbns qu’ils y tuoient en plus grande abondan-
ce. • Ils faiioient iur cela un Cqnte fort plailant,

c’eft que le premier de tous les Poiflons qui étoit

au plus haut monde (c’eft ainfi qu’ils ont accoû-

tumé d’appeller le Ciel ) engendrait tous les au-

tres de la même efpéce, dont ils fe. nourri (Toient

,

& que fuivant le cours des Sailbns, lui-même
prenoit le loin de leur envoyer quantité de fes en-

fens, pour leur fervir d’aliment. .Pour cette mê-
me railon les Habitans de quelques Provinces ado-

raient la Sardine, parce qu’ils en prenoient en
plus grande quantité que d’autqe Poiflon. Plu-,

fieurs en faifoientde même de la Raye, du Chien
marin, delà Dorade, à caufedefa beauté, de
l’Ecrevifle de Mer&.de toute autre forte de ma-
rée qui leur tenoit lieu d’autre meilleur Poiflon

,

foit qu’il n’y en eût point dans cette Mer, ou
• qu’ils n’euflent pas l’adreflè de le pêcher. En un
mot

,
ils tenoient pour leurs Dieux ceux d’entre tous

les Poiflbns qu’ils favoient leur être les plus utiles.

De forte qu’ils adoraient non feulement les quatre

Elémens
,
chacun d’eux conlidéré à part , mais

encore, tous les corps qui en étoient compofez,

quelque abjets, & immondes qu’ils pûflènt être.
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Il y avoir auffi d’autres Peuples, comme les Cbi-
rhuanes & ceux du Cap de Pajfau

, dont les deux
Provinces fervent de bornes au Pérou

, du côté
tiu Septentrion & du Midi

,
qui n’étoient portez

à l’adoration d’aucune chofe
, ni par leur incli-

nation , ni par leur intérêt
, ni par la crainte mê-

me , fi bien qu’ils vivoient alors
, & vivent enco-

re comme des Bêtes
,
qu’ils furpa fient en bruta-

lité; ce qui vient &ns doute de ce que l’établiflè-

ment des Loix, & de la Dodrine des Rois Y-ncas
p’a point paflë jufques à eux.

. . . • f
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v
De leurs Sacrifices. * • ••

: .1
•• *
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L ’Inhumanité plus que Barbare des Sacrifices
que faifoient ces anciens Idolâtres étoit tout

à fait conforme à ta cruauté & à la baflefiè de
leurs Dieux: Car laiflàntà part leurs Offrandes or-
dinaires, qui confiftoiènten Fruits de la Terre, en
Moi fions, & en Animaux, ils lacrifioient encore
des Hommes& des Femmes de tous les âges

, après
les avoir fait Prifonniers aux Guerres qu’ils fe fài-
foient. Cette exécrable coutume alloit jufques à
ce point de barbarie parmi quelques-uns de ces
Peuples, quelle (urpafloit celle des Bêtes les plus
lauvages. Car non contents de lacrifîer leurs Pri-
fonniers, ils immoloient au befoin leurs propres
Enfans. Or ce Sacrifice diabolique d’Hommes, de
Femmes, de Garçons, d’Enfans de tout foxe

, &
de tous âges, fe faifoient entr’eux en les ouvrant
tous envie par le milieu de l’efiomach

, d’où ils

leur arraçhoient le cœur & les poulinons; puis de
leur
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leur fang encore chaud , ils enfanglantoient l’Ido-

le, à laquelle le Sacrifice s’adrefloit. Ce qu’ils

n’avoient pas plûtôt foie, que leurs Devins te-

noient les yeux attachez fixement fur le même*
cœur, & fur les poutmons

,
pourvoir par les con-

je&ures qu’ils en tiroient, fi leur Offrande avoit

été 3gréable ou non. Après cela de quelque ma-
nière que la chofe leur femblât avoir réüfli, ils

brûloient à l’honneur de l’Idole lespoulmons&Ie
cœur de celui qu’ils avoient facrifié, dont ils ma n-

geoient le corps à la fin , avec un apétitinfatiable,

& quand c’eût été leur enfant propre, ils nelaif-

foient pas de s’en réjouir -
1 -

Le R. P. Blas Valera
, félon les conje&ures qu’on

peut tirer de divers fragment de fes Mémoires

,

fembloit avoir eu la meme intention que j’ai
,
de

divifer les temps > . les âges
, & les Provinces , afin

que l’on en pût mieux comprendre les mœurs &
la manière de vivre de chacune de ces Nations. En
voici une preuve que j’ai tirée le mieux que j’ai pû
d’un de fes Cahiers rompus

,
où parlant de l’état

préfent de ces Peuples
,
qui ufent encore aujourd’hui

de la même inhumanité dont nous venons de par-

ler
,

il en dit ce qui fuir. Les Habitons du Pais

J’Antis mangent de la chair Humaine. Les Tygres

ne font pas fi cruels qu'eux ; Ils ne reconnoijfent ni

Dieu ni Loi ; ne favent ce que c'efl que Vertu
, eb*

n'ont aucunes Idoles
,

ni rien qui en approche
, fi ce

n'efi qu'ils adorent le Diable
,
quandfous Informe

d'un Serpent
,
ou de quelque autre Animal , il fè

préfente à ces miférab/es
}
pour leurparler • S'il arri-

ve quepar droit deguerre ou autrement
, ilsfajfent un

Prifonnier , & qu'ils le connoiffentpour être un hom-
me de peu : ils Pécartellentfur le champ& en don-

nent les membres à leurs Amis , ou à leurs Valets
,

pour les manger s'ils veulent
,
ou les vendre à la Bou-

cherie.
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cherie. Mais Ji c'efl un homme de Condition

,
les

principaux s'affemblent entr'eux avec leurs Fem-
mes& leurs Enfans

,
pour ajfifter àfa mort. Alors

ces impitoyables Miniftres du diable
,
Payant dé-

pouillé
,
l'attachent tout nud à un gros Pieu

, & le

découpent par tout le corps à coups derafoirs& de
couteaux

, faits d'un certain Cailloufort tranchant ,& qui eft une manière de pierre à feu. Dans cette

cruelle execution ils ne le démembrentpas d'abord
t

mais ils ôtent feulement la chair des parties qui en
iont le plus s comme du gras de la jambe

,
descuif-

fes ,
desfejfes , & des bras. Après cela toutpêle-mê-

le , Hommes ,
Femmes

, & Enfans
, fe teignent du

Jung de ce malheureux Martyr
, & fans attendre

que la chair qu'ils ont tiréej'oit ou bouillie ou rôtie
, ils

la mangent goulûment
,
ou pour mieux dire , ils

l'avallèntfans la mâcher
, & ainft ce miférable fe

voit mangé tout envie
,
&enjèveli dans le veptre de

Jès Ennemis. La cruauté de ces méchans Hommes

,

bien qu'inhumaine jufques au dernier point
,
ne l'ejl

pas tant encore que celle des Femmes
, quifefrottent

le bout des mammelles dufang de ce pauvre Patient
,

afin de lefaire J’uccer à leurs enfans
,
avec le lait

qu'elles leur donnent. Ils continuent avec beaucoup de
joye cetteJonglante execution qu'ils appellent Sacri

fice,jufques à ce que le PriJ'onnier ayant achevé de vi-
vre

,
ils achèvent auffi de leur côté d'en manger la

chair
,& les entrailles ; s'il»ag inant dès lors que tou

-

*

tes les réjouïjfances& les Fêtes qu'ilspourraientfai-
re ne font rien en comparaifondes délices qu'ils vont
goûter. Ils tiennent cette viande engrande vénéra-

, tion,& la tnqtQent comme unc.chofeJ'acrée. Que s'ils

ont pris garde que dans les langueurs & lesJûplices '

qu'ils ont faitfouffrir au miférable défunt
,

il ait

.. témoigné le moindrefentiment de douleur
,
ou enfon

vifâge, ou aux autresparties defon corps: ou mê-
* me
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me qu'il lui fait échappé quelque plainte
,
ou quel-

que foûpir ,
alors ils brifent fes os, après en avoir

mangé la chair
, & les jettent à la Voirie

,
ou dans

la Rivière avec un mépris extrême. Au contraire

,

s'il s'eft montré réfolu , confiant
, & mêmefarou-

che dans les tourmens ; en tel cas
, dès qu'ils en ont

mangé la chair &• les entrailles
,
ils feichent les nerfs

& les os au Soleil
,
puis.les ayant mis fur lefommet

des Montagnes ,
ils les tiennentpour des Dieux

,
les

adorent
,
&• leurfont des Sacrifices. Voila quelles

font les Idoles de ces Peuples brutaux
,
qui n'ont ni

lefens commun ,
ni la moindre connoiffance des bon-

nes chofes, parce que l'Empire desYncas ne s'eftpoint ,

étendu jufques à eux
,
ni même celui des Efpagnols

,

de forte qu'ils perfiftent encore aujourd'hui dans

leur infâme ignorance
,
qui les rendpires que des Bê-

tes. Cette race d'Hommes cruels
,

dénaturez
, cfi

fortiefiu Mexique, à ce que l'on tient
, & a peuplé

depuis toutes les Contrées de Darien& de Panama

,

d'où elle a pajfé plus avant dans ces grandes Mon-
tagnes qui d'un côté aboutijfent à Sainte Marthe ,

& de l'autre au nouveau Royaume de Grenade.

Tout ce que je viens de dire eft tiré du R. P. Blas

Valera

,

qui par le récit qu’il fait de ces déteftables

& infernaux Sacrifices
,
nous aide à repréfenter plus

vivement la façon de vivre de ce premier âge, &
celle qui s’y pratique encore aujourd’hui.

Il s’eft trouvé d’autres Indiens qui n’ont pas été

fi dénaturez que ceux-ci, .ni fi cruels dans leurs Sa-

crifices. Car bien qu’ils fuflent fanglans
, la mort

néanmoins ne s’en enfuivoit pas
,
puis qu’ils le con-

tentoient d’offrir Amplement de lei# fang qu’ils fe

failoient tirer des bras ou descuifles ,
félon que le

Sacrifice étoit important. Que fi la Solemnité en de-

voir être grande , on leur en tiroir des extrêmitez

des narines
,
ou d’entre les deux fourcils. Il ne faut

pas

s
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pas s’étonner de cela, puis que l’on fait bien que
la Saignée a toujours été ordinaire aux Indiens du
Pérou

,
fur tout celle dont nous parlerons particu-

liérement ci-après , de laquelle ils ufoient non feu-

lement dans leurs Sacrifices , mais encore dans

lêurs maladies
,
principalement pour appaifer les

maux de tête. Mais les Sacrifices dont nous ve-

nons de parler n’étoient pas les leuls qui leur

étoient ordinaires; puis qu’ils en avoient de diffé-

rentes façons, qui s’introduifoient félon la diverfi-

té des coûtumesde chaque Province. Néanmoins*
à le prendre en général

,
ils facrifioient la plupart

du temps des Animaux, comme par exemple
, des

Moutons, des Brebis, des Agneaux, des Lapins,

,
'des Perdrix & d’autres Oifeaux. Ils en faifoientde

mêmeduSuif, de l’HerbeapppelléeCac/î, quieft

li fort eftimée parmi eux
,
du Mays

, & des autres

Graines; ou bien des Légumes, du Bois odo’rife-

1 rent ,
& de femblables chofes que la terre leur pro-

duifoit. En quoi ceux de chaque Nation s’accom-
modoient à leurs propres fentimens , & à la Nature

,

de leurs Dieux , félon qu’ils jugeoient que leur Of-
frande leur pourrait être agréable. Par exemple

,

s’ils adoraient des Oileaux , ou des Animaux car-

naffiers, ils leur offraient des choies qu’ils leur

voyoient manger plus volontiers ,
ou à quoi il leur

fembloit qu’ils prenoient le plus d’appétit. Voila

,

ce mefemble, tout ce que l’on peut dire touchant
les Offrandes & les Sacrifices de ces Peuples Ido-
lâtres.

• » * *

C H A-
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Chapitre XII.
/ •

t
r
jl

Ve la manière de vivre de ces Anciens Gentils ,

& de leur Gouvernement. . .

*
.

*

*

C Es Anciens Gentils n’étoient pas moins Bar-

bares dans la manière de fe loger, & de vi-

vre enfemble
,
qu’ils l’étoient en matière de facrifier •

à leurs Dieux. Les plus Politiques d’entr’eux do
meuroient dans un Enclos

,
femblable à un Parc où

' l’on refierre les Bêtes
,
& où il n’y avoit ni place ni

arrangement de Rues & de Maifons. Il y en avoit

encore
,
qui pour recevoir moins dédommagé de

leurs Ennemis , avec lefquels ils étoient en Guerre

,

allouent demeurer fur fe lommet des Montagnes,

où ils fe croyoient aflurez comme dans une For- .

tereffe imprenable. J’omets ceux qui fe retiroient

dans des Cavernes , ou autres lieux écatrezparmi les

Campagnes& les Valons, où ils s’arrêtoient felùn

les commoditez des lieux, & les moyens qu’ils

trouvoient d’y demeurer , & de s’y nourrir. D’au-

tres encore vivoient dans des FolTes & dans les creux

des gros Arbres ,
lèlon qu’ils trouvoient que la Na-

ture avoit mis ordre à leur logement i car pour eux

ils ne s’en mettoient pas beaucoup en peine. Il s’en

trouve même encore aujourd’hui qui vivent dans

cette même brutalité , tels font ceux du Cap de

Pajfeau ,
les Cbiribuanes , & autres Peuples que

les Rois Yncas ont conquis , & qui fe reflèntent toû-

jours de la façon brutale de vivre de leurs Peres.

\ Mais ce qu’il'y a de pire, eft que ceux-ci font les

plus revêches de tous
,

je ne dirai pas àfe réduire

- fous le Service des Espagnols , mais fous le doux

Jou£

A .

:
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joug de la Religion Chrétienne. Ce qui vient

, à

mon avis ,
de ce que faute d’avoir été inftrulfs

, ils

ne font pas railonnables ,
& ont à peine une langue

/ pour expliquer leurs penfées aux autres
,

quoi

qu’ils foient d’une même Nation ; de forte qu’ils

vivent comme des Animaux de différentes efpé-

\ ces, toujours éloignez les uns des autres, fans ja-

\
mais communiquer enlemble.,

Le plus hardi d’entr’eux , & qui avoit plus d’af-

feurance à leur commander ,étoit celui qui fe fai-

foitleur Chef, & qui dans leurs Peuplades & leurs

Bourgs (li on les peut nommer ainfi) ulurpoit le

titre be Souverain. Depuis que lui-même fel’étoit

donné, il traitoit fes Sujets avec toute lbrtedety-

rannie & de cruauté, jufques-là
,

qu’il fe fervoit

des hommes comme d’autant d’Elclaves, & abu-
loi: indifféremment de leurs femmes & de leurs

filles. Ils fe faifoient la Guerre les uns aux autres

,

avec tant d’inhumanité, gu’en quelques Provinces

ils écorchoient leurs Prifonniers , & faifoient un
Tambour de leur peau

,
pour épouvanter leurs En-

nemis , alléguant pour raifon que cette Caille fai-

te du cuir de leurs Pareils avoit une vertu fe-

crette de les mettre en furie, fi-tôt qu’ils l’enten-

doient- Ils partoient leur vie dans un continuel

exercice d’afiàlfinats, & de voleries , fans faire

difficulté de mettre le feu dans les Bourgs, &
d’ulér d’autres telles Violences, par le moyen
defquelles ils ufurpoient tyranniquement l’auto-

rité fur autrui
, & vivoient en petits Rois. Mais

comme il s’en trouva parmi eux qui durant leur

vie traitèrent bien leurs Sujets
,

les maintinrent en
Paix , & firent obferver la Juftice; cela fut caufe

qu’après leur mort ils s’avilérent de les mettre au
rang de leurs Dieux, & de les adorercomme tels.

Car après avoir bienconfidéré leur vie & leur bon
Tome L D gou-

* V

* V
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gouvernement, en comparaifon des méchance- '

tez, & de la pernicieufe conduite desTyrans qu’ils

avoient eus , ils trouvoient qu’à moins de leur dé-
férer des Honneurs divins , ils ne s’aquittoientpas

de leur devoir envers eux. Ceux dequelquesau-
tres Païs , n’avoient ni Chef qui les gouvernât

,

ni l’efprit de fe gouverner eux mêmes en forme de
République; de forte qu’ils pafloient leur vie dans i

une ftupidité qu’on pouvoir dire innocente. Car ils ï

vivoient pêle-mêle comme les Brebis
,
fans fe faire

ni bien ni mal; cequi procédoit plutôt d’une pure
ignorance , & du peu dema lice qu’ils avoient

,
que

d’un excès de venu.
Quant à la manière de s’habiller, & découvrir

leur nudité, la modeenétoit fi ridicule & fi hon-
teufe dans la plûpart de ces Provinces

,
qu’il n’eft

pas pofiible de fe l’imaginer fans en rire. Il y en
avoit aufli quelques-uns, qui dans leur manger
étoient fi affreux, & fi barbares, qu’il n’eût pas

été pollible de les regarder , fans en avoir peur , &
s’en étonner. Maison remarquoit fur tout l’une&
l’autre extravagance dans la manière de manger&
de s’habiller des Indiens de plufieurs Pais de gran-
de étendue. Ils ne femoient prefque rien > ou du
moins fort peu dechofedans les Pais chauds

,
qui

étoient les plus fertiles ; pace que la terre leur

donnoit allez dequoi vivre à leur mode
,
par Pa-

bondance des herbes, des racines, desfruitstfau-

vages & des légumes qu’elle leur produifoit. Car
quoi que cela femblât peu de chofe

,
ils ne laifc

loient pas pourtant de s’en contenter
,
comme des

gens qui s’accommodoient à tout, pourvû qu’ils

euflène dequoi fe nourrir. Dans plufieurs Provin-

ces ils étoient fiaffriandezà la chair humaine, que -

làns attendre que celui qu’ils avoient blefTé à mort
eût rendu l’efprit, ils bûvoient le làng qui fortoit
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de fa playe j & en faifoient de même lors qu’ils

le coupoient par quartiers , le fucçant avidement

,

jufques à s’en laver les mains, de peur qu’il ne
s’en perdit quelque goutte. Ils avoient des Bou-
cheries publiques de chair humaine

,
dont ils pre-

noient des morceaux qu’ils hachoient menu ; &
des boyaux ils en faifoient des faucilles & des bou-

dins, afin qu’il n’y eût rien de perdu. Pedro de

Ciepa rapporte la même chofeau ChapitreXXVI.
de ion Hirtoire

,
où il en parle comme témoin

oculaire. Cette manie alla II avant
,

qu’ils ne par-

donnoient pas même aux enfans qu’ils avoient eus

des Etrangères prifes par eux à la Guerre. Car de
leurs Prifonniéres ils en faifoient leurs Maîtrelfes,

& noirrriflbient délicatement les Enfans qu’ils en
avoient, jufques à ce qu’ayant atteint environtrei-

ze ans
,

ils les tuoient pour les manger , & prati-

quoient la même chofe envers les Meres
,
quand *

elles ne pouvoient plus mettre des Enfans au mon-
de. Les Indiens mêmes qu’ils faifoient leurs Pri-

lonniers, n’en étoientpas quittes à meilleurmarché
que les Etrangers. Que s’ils leur donnoient la

vie
,
c’étoit pour les marier à des femmes de la

Nation des vainqueurs, afin de manger les en-

fans qui provenoient de tels mariages
,

après les

avoir' élevez comme les leur en attendant qu’ils

fullènt grands
, & alors ils leurs coupoient la gor-

ge. Par où l’on peut voir qu’ils faifoient comme
un Séminaire de jeunes garçons pour les manger
à la fin, fans être touchez ni par la proximité du
fang

,
ni par l’éducation qu’ils leur avoient donné,

quoiqu’elle ait a(lèz de force pour apprivoiferen-

femble les Animaux les plus contraires entr’eux

par une antipathie naturelle, comme l’expérien-

ce le montre. On peut donc bien dire que ces

Barbares étoientplus cruels que les Bêtes lesmoins

D z ièn-
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fcnfibles à la pitié

,
paifque fans avoir égard ni à

l’une m à l’autre de ces confidérations , ilstuoient

indifféremment & les Enfans qu’ils avoient en-

gendrez
, & celles qui en étoient les Meres. Ce

qu’ils ne faifofent que pour les manger
,
fans épar-

gner non plus les Peres
,

qu’ils mettoient à mort
tout de même que les autres

,
quand ils ne pou-

voient plus avoir d’enfans , fans refpecter ni al-

liance ni parenté. Je dirai bien plus
,

c’eft que
parmi ces Peuples il s’en trouvoit de üaflàrhez de

'

chair humaine
,
qu’ils failoient de leur eftomach

infatiable un tombeau à leurs plus intimes amis.

Car dès qu’il y en avoit quelqu’un de mort , tous

les Parens s’aifembloient entr’eux, & le man-
geoient bouilli ou rôti , félon qu’ils le trouvoient

gras ou maigre. Après qu’ils en avoient tait bon- •

ne chère , iis ramalTbient tous les os, & avec de

grandes démonftrations de deiiil ils alloient les en

-

iévelir dans les ouvertures des Rochers , ou bien

dans le creux des Arbres , fnns faire aucunes Of-

frandes, parce qu’iis n’avoient point de Dieux,' .

& n’adoroient alors rien du tout, non plusqu’au-

jourd’hui. Cette rage de fe repaître de chair hu-

maine étoit plus commune aux Indiens des Pais

chauds, qu’à ceux des Pais froids. Que s’il y
avoit des endroits où la terre ne portât ni Herbes, ,

ni Fruits, ni Racines, pour être ftérile & froide,

alors la nécelfité les contra ignoit d’y femer du
Mayz, & autres Légumes; ce qu’ils faifoient in-

différemment en quelque temps que ce fût. Pour

ce qui eft de la ChafTe & de la Pêche, ils ne s’en

prévaloient pas beaucoup, pour n’y avoir non

plus d’adrelfe qu’à toute autre çfiofe.

C ir A-
f»’
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»

Chapitre XIII.
/

Ve leur manière de t'habiller.

»

Q Uqi qu’il fut, peut-être, plus à propos de
ne point parler de la nudité de ces anciens

Gentils, ni de leur manière de s’habiller, que
d’en entamer le difcours

, à caufe qu’il femme i
que cela choque la bienféance, je ne taillerai pas

'* d’en dire quelque chofe, parce que l’Hiftoire m’y
oblige, pour ne la pas donner imparfaite, & ne
rien ôter à la vérité. Que s’il y a de la faute de
mon côté, je prierai les honnêtes gensde ne m’é-
couter pas , & de me punir par cette difgrace

,

que je croirai avoir méritée. Les Indiens de ce
premier âge n’alloient point vêtus autrement que
les Bêtes, n’ayans pour tout habit que la peau
dont la nature les avoit couverts. Plufieurs d’en-

tr’eux n’avoient fur le corps qu’une groflê cein-

ture de filalfe
,
de laquelle ils le Croyoient fuffi-

famment couverts
,

foie qu’ils la portaflent ou par

curiofité
, ou par une manière de galanterie j & /

cela fuffira pour le préfent
,
fans qu’il me femble

befoin d’en dire davantage
,
pour ne pas violer les

Loix de l’honnêteté. Il me fouvient fur ce lujet

que l’an iyéo. comme je revenois d’Efpagne, je

rencontrai dans une Rué de Carthugcnc cinq In-

diens tous nuds, & qui ne marchoient pas tous

cnfemble, mais l’un après l’autre, comme les

Gruësou les Oifons
,
bien qu’il y eût allez long-

temps que le Commerce qu’ils avoient avec les Es-

pagnols dût avoir corrigé, du moins un peu, les mau-
vailès habitudes qu’ils avoient prîtes dans leur Pais.

D 3
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Les femmes alloient auffi toutes nues comme

les hommes , fi ce n’eft que les mariées portoient

attaché à un fil greffier en forme de ceinture un
méchant haillon de cotton fait en quarré

,
qui leur

fervoit comme de tablier. Dans les Païs où ni el-

les-mêmes ni les hommes ne favoient ce que c’é-

toit ni de tiflure ni de filer, les uns & les autres

fe couvraient les parties honteufes avec les feuil-

les ou l’écorce de quelque Arbre. Les filles avoient

de même une ceinture de fil
,

qu’elles portoient

ordinairement avec un Tablier, qui par quelque
marque differente des autres montrait qu’elles

étoient à marier ; mais parce que je veux garder

la bienféance
,
comme j’ai dit, & n’offènier pas

les oreilles chartes, j’aime mieux taire que publier

ce que je pourrais dire fur ce fujet. Qu’il fuffife

donc de favoir que les Indiens des Païs chauds

,

ne s’habilloient point autrement que j’ai dit , 6z

qu’en matière d’honnêteté
,
on ne pouvoit les re-

garder que comme des Bêtes dépourvûës de rai-

fonj de forte que par cette brutalité, & par le peu

de foin qu’ils avoient de couvrir leurs corps ,
il

eîi bien aifé de voir qu’en cela non plus qu’en au-

tre chofe ils ne paroifloient nullement des hom-
mes ; ce qui étoit commun généralement à tous

Ces Gentils avant l’Empire des Yncas.

Dans les Païs froids ils alloient couverts un peu

plus honnêtement
,
non par un principe d’honnê-

teté , mais feulement pour s’empêcher d’avoir froid.

Ilss’afBuboient de peaux d’Animaux, & de certai-

nes couvertures qu’ils faifoient de Chanvre fauva-

ge, & d’une efpece de Jonc allez large, fouple au.

manier, & qui fentoit fort bon ; ils le cuqilloienc

à la Campagne, où il y en avoit quantité; ilsfe

fervoient encore d’autres chofes femblables pour

couvrir leur nudité le mieux qu’ils pouvoient. Il

y eu
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y en avoir d’autres néanmoins

,
qui n’étoient

pas fi greffiers, & qui fè couvroient de certains

Manteaux bizarres
,
dont l’étoffe étoit filée& tifiùe

d’une étrange forte. Ils les faifoient ordinairement

de Laine, ou d’un certain Chanvre fauvage, qu’ils

appellent Cbahuar
,

les portans attachez au cpl

,

& ceints par le milieu du corps , ce qui fuffiloit

pour les défendre du froid. Voila comment s’ha-

billoient les Habitans des Pais froids dans ce pre-

mier âge s mais il eft certain
,
comme nous l 'avons

dit, que ceux des Pais chauds alloient pour l’ordi-

naire tous nuds ; ce que les Efpagnols pûrent af-

fèzremarquer dans plufieurs Provinces que les Rois

Yncas n’avoient point encore foûmifesàleur Em-
pire. Je dirai bien davantage ; c’eft qu’il y a quantité

de Pais que les Efpagnols ont conquis , dont les Ha-
bitans font fi brutaux

,
qu’ils ne veulent ouïr parler

en aucune façon de couvrir leurs corps ,
non pas

mêmes ceux qui converfent familièrement aves les

Efpagnols,& qui les fréquentent jufques dans leurs

maifons. Que s’il leur arrive quelquefois de s’ha-

biller, c’eft plutôt parce qu’ils lé laflentd’enêtre

importunez
,
que pour aucun plaifir qu’ilsy pren-

nent ,
ni pour aucune confidération d’honneteté.

A quoi j’ajoûte que ce ne font pas feulement les

hommes qui le refofont , mais les femmes mêmes j

de forte que pour leur faire dépit
, & leur repro-

cher qu’elles fontauffi deshonnêtesque mauvaifes

fileufes, les Efpagnols ont accoûtuméde leurde-
mrnder par raillerie f Si c’eft pour ne vouloir pas

être habillées qu’elles ne filent pas, ou fi elles ne
s’habillent point pour s’exempter de filer ?

D 4 C h à”
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Chapitre XIV.
t

De la diverfitc de leurs Mariages
, de leurs JL'

Langues
, & de leur abominable coutume

dufer de Toifou , & de Sortilège.

C Es anciens Gentils ne témoignoient pas d’ê-

tre plus honnêtes & plus civils dans toute autre

a&ion , & particuliérement dans celle du Maria-
ge, qu’ils l’étoient dansla manière de s’habiller,

& de fe nourrir, Ler uns s’affembloient de di-

verfes Nations
, & s’accouploient pêle-mêle com-

me des Bêtes, félon qu’ils lé rencontraient, fans "\

avoir aucune femme qui leur fût particulière. «

» Les aurres, dont I3 brutalité n’étoit pas moindre,

fe marioient indifféremment à qui que ce fût i

comme par exemple, à leurs fœurs
, à leurs filles,

v

& même à leurs meres
,
qui néanmoins étoient

les feules qu’on exceptoit en certains Pais. De '

plus, les Iiabitans de quelques Provinces tenoienc

pour une choie louable de permettre aux filles d’ê-

tre aufii débordées qu’elles voudraient , & de s’a-

donner à toutes fortes de vilenies ; d’où il s’enfui-

voit que les plus diffoluës trouvoient à fe marier

plutôt que les autres, cequitournoit entièrement

a leur gloire. Car ils faiioient une eftime parti-

culière de celles qui avoient été mariées, ou qui

l’étoient, les honorant du titre de vaillantes

j

Comme au contraire, ils appelloient lâches , les

plus retenues, & leur rep’rochoient que perfonne .

11’avoit voulu dbiles. A cette Coûtume étoit di-

rectement oppofée celle de quelques autres Pro-

vinces , qù les meres gardoienc leurs filles avec

vn
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un foin merveilleux. Que s’il fe préfentoit quel-

que bon Parti pour les marier*, ils les produiioient

alors en Public
,
où en préfence des pareils qui

écoient demeurez d’accord du mariage
,

elles les

défloraient de leurs propres mains
,
pour montrer

à tous qu’elles avoient été foigneulès de les bien

garder.

' En d’autres Provinces, les meilleurs amis
,
&

les plus proches parens de celui qui fe devoit

marier lui dépucelloientfa maîtreflè, de forte que
le mariage fe confommoit ainfi

,
& le nouveau

marié la recevoit pour là femme
, comme le remar-

que Pedro de deçà au Chapitre XXI*V. de l'on

Livre. Il;y avoit aufli des Pais dont les Habitans
étoient fujets au déteftable crime de la Sodomie ;

ce qui n’arrivoit néanmoins qu’à quelques parti-

culiers qui s’y adonnoient en cachette
,
de forte

que ce Vice contre nature n’étoit point commun
à toute la Nation. En quelques endroits ils fai-

foient fervir leurs Temples à cette action détefta-

ble, parce que le Diable leur perfuadoit que leurs

Dieux y prenoientun merveilleux plailîr 5 Ce que
cet ennemi commun du genre humain faifoittout

exprès
,
pour leur ôter le voile de la honte, qui

les retenoitj & rendre cette abomination publique

& commune entr’eux. Parmi ces Peuples en-

core, il fetrouvoit des hommes & des femmes
qui fàifoient métier d’empoifonner. Ils fe fer-

voient diverfement du Poilon
,

foit qu’il fût que-
ftion de faire mourir foudainement

,
ou d’une

mort lente. Aux uns ils ôtoient l’ufagede la Rai-

fon , & aux autres les principaux traits du vifage,

qu’ils rendoient difforme & hideux à voir
, outre

qu’ils leur fàifoient venir par tout le corps certai-

nes pullules noires & blanches , & les rendoient

çfhropiez de tous leurs membres. Chaque Pro-

D s vlnçe,
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vince , & chaque Nation

,
& même en plufieurs

endroits chaque Ville avoit l'on Langage particu-

lier
,
qui différait de celui de lés V oilîns. Ainfi

ceux qui entendoient la Langue l’un de l’autre,

fe diloient parens & bons amis
, ou alliez j au

contraire ceux qui ne s’entendoient pas
, à caufe

de la différence de leur Langage
,

fe regardoient

comme ennemis, & fe failoient cruelle guerre,

julques à s’entremanger comme des Bêtes làuva-

ges , & de différentes efpéces. Ajoutons à cela

,

qu’il y avoit parmi eux beaucoup de Sorciers
, &

encore plus de Sorcières
,
qui s’adonnoient la plû-

part à ce dangereux métier , afin qu’ayant moyen
de communiquer particuliérement avee le Diable,

ils puffent 1e mettre en réputation parmi les Peu-
ples par la prédidion des choies futures

, & ainfi

palier pour de grands Devins. J’omets que par

un effet d’envie ou de haine contre les hommes,
les femmes ufoient fouvent de ces Sortilèges

,
qui

faifoient les mêmes opérations que le Poilon. Ce-
la fuffira pour le prélent touchant la manière de
vivre des Indiens de ce premier âge. Je laiffe à

fimagination du Le&eur à lui repréfenter plus Vi-

vement les déréglemens de ces Peuples , fi pour-

tant il eft pofiible à l’efprit humain de s’imaginer

combien ont été grandes les abominations & les

iufamies de ces malheureux Payens > mais on ne

pouvoit attendre autre chofe de gens qui prenoient

le Diable pour Maître& pour Guide. Par ce que
nous avons dit on peut voir qu’il y en avoit par- \

mi eux de toutes les fortes ; Les uns étoient Bar-

bares jufques au dernier point dans leur Culte

,

dans leurs Sacrifices
,
& dans leurs mœurs

; & les

autres étoient fi ignorans, & fi fots dans tout ce qu’ils

faifoient, qu’on les eût pris pour des Bêtes appri-

voifées. Mais le troifiéme genre étoit de ceux
qui

!
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quitenoient le milieu entre les deux extrémité/,

comme nous le verrons ci-après dans la fuite de

nôtre Hiftoire, où nous raconterons en particulier

ce que nous n’avons dit qu’en général de la bruta-

lité des Habitans de chaque Province.

Chapitre XV.

De l' Origine des Yncas, Rois du Pérou.
k> ‘

I
L ne fe pouvoit rien trouver de pire que l’étac

de la vie & de la mort de ces Barbares
,
com-

J me nous venons de montrer; lors qu’il plût à

Dieu de permettre que d’un Ciel fi couvert de
broüilîars, il en fortit une belle Etoile, qui les

éclairant parmi de fi épailfes ténèbres
,
leur don-

nât quelque connoiflance de la Loi naturelle
, &

du refped que les hommes fe doivent porter les

uns aux autres en pratiquant la Civilité. Il plût à
Dieu , dis- je

,
que les defeendans du premier Gou-

verneur qui leur fut donné, allant toujours de bien

en mieux, cultivaient ces efprits brutaux, &les
transformaient en hommes

,
en les rendant ca-

pables de raifon
,
& de toute forte de bonne Do-

drine. Ce qui étoit entièrement néceiàire , afin

que lors qu’il fembleroit bon au vrai Soleil de Ju-
ftice de faire luire fur ces Idolâtres les rayons de
fa divine Miféricorde , ceux qu’il y envoyeroit les

trouvaient plus dociles
,
& moins revêches à re-

cevoir la Do&rine de l’Eglife nôtre bonne Mere.
En effet, ils l’ont reçue depuis

, comme nous
montrerons plus au long dans la fuite de cette

Hiftoire. Et fans mentir l’expérience a fait voir

bien clairement
,
que parmi ces Peuples des In-

des

,

qui font en fi grand nombre, il ne c’en eft

point
/
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point trouvé de plus prompts, ni de plus enclins

a recevoir l’Evangile, que ceux qui ont eu le bon-
heur d’être gouvernez & infruits par les Rois Yn-
cas i à quoi n’ont pu parvenir les autres Nations

des Confins de cet Empire, plufieurs delquelles

font encore aujourd’hui auliï brutales qu’aupara-

vant, fans que les Efpagnols
,
qui depuis 71. an

fe font donnez une entrée dans le Pérou
, ayent

pû jamais les civilifer. Mais puiique nous fom-
mes à la porte d’un fi grand labyrinthe, il fera

bon que nous pallions dans la connoiflance def

chofes qui s’y trouvoicnt.

La voye la plus facile &la meilleure pour trai-

ter de l’Origine des Yncas Rois du Pérou
, eft ,

ce 0
mefemble, de raconter ce que j’en ai ouï dire

plufieurs fois dans mon enfance à ma mere, à

les freres mes oncles
, & à mes autres parens. Car

tout ce qu’on en peut conter d’ailleurs fe rappor-

te dire&ement à ce que je me propoi'e d’en dire,

putre que pour l’apprendre au vrai, il me fcmble

plus à propos d’employer les termes mêmes des

Yncas que ceux des autres Auteurs étrangers, qui

en parlent chacun à fa mode. Je dirai donc qu’au

temps que ma mere réfidoit à Ctizco
, lieu de là

nailBncCj le peu de parens qui nous étoient re-

liez des cruautez & des tyrannies d'Atabual/pa t

comme nous le montrerons dans la Vie,venoientla

vifiter prefque toutes les femaines. Leur plus

grand plaifir dans ces vifites étoit de s’entretenir

de l’Origine de leurs Rois
,
de leur Majefté

,
de la

grandeur de leur Empire, de leurs Conquêtes,

de leurs belles Acfions, de leur Gouvernement en
temps de Paix & de Guerre, & des Loix qu’ils'

avoient fagement établies pour le bien de leurs Su-

jets. En un mot , il ne s’étoit rien pafTé de leur

temps à ravantage de leur Pais
,
qu’ils ne fiifent

« tom*
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tomber à propos fur le fujet de leur Converfation

Delà ils pafloient à l’état des affaires prélentes ;&
parloient, les yeux tous baignez de larmes, delà

mort de leurs bons Rois ,
de la defolationdeleur

Pais, de la ruine de leur Empire & des maux que
les Sujets enduraient fous le gouvernement d’un

mauvais Roi. Durant ces Entretiens
,

j’allois &
venois fouvent où ils étoient

, & prenois plaifir à

les écouter, comme fi j’eufle ouï lire quelque

belle Fable. Mais un jour * qu’ils parloient à leur

ordinaire de la Vie de leurs Rois ; j’inter-

rompis le plus âgé d’entr’eux
,

qui entretenoit

la compagnie
,

pour lui faire cette queflion

,

„ Ynca
y
mon Oncle, je voudrais bien favoir

«t comment, n’y ayant point parmi vous de Livres

„ qui vous ait confervé la mémoire des choies

„ pafl'ées
,
comment , dis-je , vous pouvez connoî*

„ tre l’Origine de nos Rois? Je ne fuis point fur-

„ pris que les Efpagnols
,
& les autres Peuples qui

„ l'ont aux Confins de leur Empire, puifl'ent,

„ par le moyen des Livres , & de la connoifiàn-

„ ce qu’ils ont de l’Hiftoire divine & humai-

„ ne, rendre compte de l’état de leurs Rois, &
„ des Princes Etrangers ; marquer le temps de

„ leur Régne
, & la révolution des Empires j &

„ favoir même depuis combien de mille années

„ Dieu a créé le Ciel &la Terre. Mais pour

„ vous autres qui ne favez ce que c’eft que de Li-

„ vres
,
comment pouvez-vous parler au vrai du

„ temps pa(Té? Sauriez-vous bien dire qui étoit le

premier de nos Yncas ? comment il s’appelloit?

d’où il tirait l'on extradion ? par quels moyens

„ il commença de régner ? avec quelles forces il

„ conquit ce grand Empire? & quels furent les

v commencemens de nos plus mémorables Faits

„ 3’ar^

* J'étois alors âgé de 1 7 ans.

« *

.
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„ d’armes?

“ Alors Vrnca, qui à caufe de l’ex-

trême plaifir qu’il prenoit à difcourir de fembla-

bles chofes , étoit bien aife que je lui filfe ces

queftions, me répondit: „ Mon Neveu, je fa-

„ tisferai. trés-volontiers aux chofes que vous de-

„ lirez favoir de moi , & je ferai bien aifeque vous

„ les écoutiez avec attention pour les conferver

„ dans vôtre cœur (c’eft le terme dont ils fe fer-

„ vent ordinairemenrpour dire fe fouvenir) Vous

„ (aurez donc qu’ancienncment dans toute cette

„ grande étendue de Païs, il n’y avoitque mon-

„ tagnes & précipices ,
couverts de brouflàilles , &

„ dé buiflons. Les hommes de ce temps-là tels

„ que des Bêtes étoient fans Police & fans Reli-

„ gion. On ne parloit parmi eux ni de maifon

ni de Ville > & comme ils n’avoient aucune
’’

forte d’efprit
,

ils ne favoient ni cultiver laTer-

„ re, ni filer la Laine ou leCotton, pour en faire

”
des habits propres à couvrir leur nudité. Leur

vie étoit entièrement fauvage, car ils la pat-

foiènt enfemble deux à deux, ou trois à trois,

„ félon qu’ils fe rencontraient, & fe retiraient

„ dans des lieux foûcerrains
,
& dans des Caver-

„ nés. Les Herbes des champs ,
les Racines des

„ Arbres, les Fruits fauvagesêc même la chair hu-

„ maine étoient les alimens dont ils fe nourril-

„ foient comme des Bêtes. Les uns fe fervoient

„ de peaux d’Animaux, & d’écorces d’Arbres, ou *

„ même de leurs feüilles, pour couvrir leur nu-
”

dité, & les autres ailoient tout nuds ; Enfin ils

menoient une vie tout à fait brutale, & s’ac-

” couploient avec les premières femmes qu’ils reû-
’’

contraient, fans en en avoir aucune en propre,

„ ou qui leur fût particulière.

V.oila quel fut le commencement du diicours

queVafrc* mon Oncle fe propofoit de me faire.

v iVl'ilS
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Mais avant que d’en dire la fuite, afin que vous ne
vous ennuyiez pas d’entendre répéter fi fouvenc

ces mots le Soleil nôsre Pere
, je dois vous avertir

que ç’étoit une façon de parler ordinaire aux ï«-

cas-3 qui en ufoient par manière de vénération & de
refpeft

, toutes les fois qu’ils parloient du Soleil

,

dont ils fe difoient être delcendus. Il n’étoic

même permis qu’au feul Tnca d’avoir à la bouche
ce nom vénérable. Que fi quelqu’autre enulbit,

on le lapidoit fur le champ en qualité de Blafphê-

mateur. „ Comme donc , continua l'Tnca , lé So-

„ leil nôtre Pere vit que les hommes étoient tels

„ que je vous ai dit ci-devant, il en fut touchéde
' „ compaflïon, & leur envoya du Ciel deux de

„ fes Enfans, un fils & une fille
,
pour les in-

„ ftruire dans la connoiflànce du Soleil nôtre Pe-

. „ re, afin qu’ils l’adoraflènt à l’avenir, & le re-

„ connuflènt pour leur Dieu. Ces deux divins En-

,, fans leur lurent aulîi envoyez
,
pour leur impo-

„ fer des Loix, &leur donner des Préceptes, par

„ le moyen delquels ils pûflènt vivre en hommes
,, raifonnables

, apprendre la civilité, demeurer*

„ dans des maifons
,
peupler les V illes , labourer la

,

i, Terre: cultiver les Plantes, faire la Moiflon

,

/, nourrir des Troupeaux, jouir des commoditez

„ qui 'en reviendraient, s’accommoder desFruits

„ de la terre
,
& en un mot, vivre en vraishommes

,

& non pas en bêtes. Avec cet ordre
,
qu’il plût

. j j, au Soleil nôtre Pere donner à fes deux Enfans*

„ il les mit près du marécage de Titicaca, qui eft

à huit cens lieues d’ici, & leur dit qu’ils allaf-

; „ fent où bon leur fembleroit, & que lorsqu’ils

„ voudraient manger ou dormir en quelque lieu ,

„ ils elfayaflènt de ficher en terre une Verge d’or,

„ qui avoit deux doigts de groifeur, & demi aûne de
long, qu’il leur donna tout exprès, pour un

« lignai

>
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lignai infaillible de fa volonté ; qui étoit que là

où cette Verge Renfoncerait dans 1 a terre d’un

feul coup qu’ils lui donneraient , làmême le So-

leil nôtre Perevouloit que les deux Enfans s’ar-

rêtafient, pour s’y établir, & y tenir ieurCour.

Après cela il leur recommanda en ces termes ce

qui étoit de leur devoir : Mes Enfans
,
quand vous

aurezJ'oumis ces Peuples à nôtre obéïffance , vous

aurezfoin de les maintenirpar les Loix de la Rai-

"t Jon ,
de la Piété

,
de la Clemence

, & de l'Equi-

té requife ; faifantpour eux tout ce qu'un bon Pe-

33

»
»
»
37

33

re acoûtume de faire pour des Enfans 'qu'il a mis

au monde , & qu'il aime tendrement
,
en quoi

»
33

33

33

33

33

33

\ 33

vousfuivrez mon exemple
,
pttifquc ,

comme vous

Javez ,
je ne cejfe de faire du bien h tous les mor-

,

tels. Car c'eft moi qui les éclaire de ma lumière,

pour leur donner moyen de voir
, & de vaquer à

leurs affaires ; c'eft moi qui les échauffe quand ils

ontfroid ,
qui rensfertiles leurs Champs& leurs

Pâturages, quifaisfruâlifier leurs Arbres
, qui

multiplie leurs Troupeaux , & qui leur envoyé la

pluye & le beau temps quand le nécejjité le re-

quiert. C'eft moi encore qui prends lefoin defai-

re le tour dü Monde unefois lejour
,
pour voir de

quelle chofc la Terre peut avoir befoin , afin d*y

mettre ordre
,
au fouiagentent de ceux qui l'habi-

tent. Je veux donc que vousfaffiez à mon exem-

ple
,
comme mes Enfans bien aimez ,

quej'envoyé

au monde pour le bien& l'inftruélion de cespau-

vres gens qui vivent en bêtes. C'eft pourquoije

vous donne dès h préfent le titre de Rois
, &je

ff
veux que vôtre Empire s'étende fur tous les Péti-

37 P?es (1UC vous inftruirez par de fortes raifons &
„ de bonnes allions

,
maisfur toutpar vôtre exem-

„ pic& par vôtre bongouvernement.

33

33

33

33

33

33

33

„ Après
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,, Après que le Soleil nôtre Pere eut ainfidécla-

j, ré fa volonté à Tes deuxEnfans, il les congédia;

j, ils fortirent en même temps de Tittcaca
,
&

marchèrent du côté du Septentrion, fans

„ oublier , dans tous les lieux où ils s’arrê-

ii toient le long du chemin
,
d’éprouver leur Ver-

i, gè d’or félon l’ordre qu’ils en avoient $ Mais ils

^jî^trouvoient toûjoürs qu’elle ne s’enfonçoit point *

dans la terre. Enfin
,
après avoir marché long-

temps, ils arrivèrent à un petit Dortoir qui eft

^ vers le Midi
, à huit lieuës & demie de cette V ille,

i, & qu’on appelle vulgairement Pacarec Tewpu
,

,, c’eft à dire. Dortoir dupoint dujour
,
Nom qui

1, lui fut impofé par VYnca
, parce qu’il l'ortit dé

ce Dortoir , lorlque le jour commençoità poin-

dre. Là iè voit encore aujourdlhui la Ville, que
ce Prince envoya peupler depuis au grand hon-

neur de fes Habitans, qui fe glorifient fort de ce
nom

,
parce qu’il lui fut impofé par nôtre Ynca

>

lequel au fortir de ce lieu vint avec la Reineili

femme dans cette Vallée de Cuzco , où l’on ne
voyoit alors que Précipices & que Montagnes,

j,
comme je vousffhi ^ja dit.

»»

if

’’

it

»
fi*

»

Chapitre XVI.

v De la fondation de la Pille Impériale

' de Cuzco.
r 0 •

*

), T E premier lieu où ils s’arrêtèrent dans ce

Vallon , continua VYnca ,
fut en cet endroit

que l’on appelle Huanacauti
, qui regarde

cette Ville du côté du Midi. Là ils firent la même
épreuve de leur Verge d’or qu’ils avoient faite

t,
auparavant; au premier coup qu’ils en donné-
Toiitc L E

;
«refit
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” rent contre la terre ,

elle s’y enfonça fi avant
” quils ne la virent jamais plus. Alorsnôrrebon
” Ynca s’adreirant à lâ Reine qui étoit& fa foeur
” & fa femme ; Oejl dans ce Vallon

, dit-il, que le

” Soleil nôtre Pere veut que nous nous arrêtions ,

” pour nous y établir &y faire nôtre demeure ; il

” faut donc , mafœur& ma Reine
,
que vous& moi

” attirions cesgens
, &lesfaJJionsaJfcmbler,poqp

” les injlruire
, ^ leurfaire le bien que le Sofeii h, ^

” Pere entend que nous leurfajjtons. Cela dk '

* ils fortirent tous deux de Huanacautï
, & s’eÉ>

” allèrent l’un d’un côté, & l’autre d’un au-
” tre

,
pour faire affembler les gens. Et parce

” que cet endroit-là eft le premier lieu de nôtre
” connoifTance

,
où nousfavons qu’ils ont mis le

’’ pied, & d’où ils font fortis, pour aller faire du
*’ bien à tout le Genre humain, nous y avons bâti

” un Temple, pour y adorer nôtre Pere le Soleil

,

” en mémoire de fes faveurs, & de tant de grâces
** qu’il a faites au monde. Le Prince s’en al-

” la donc au Septentrion
,
& la PrinceffeauMi-

” di. S’étant ainfi l'épatez , ils arrêtoient tout
’’ ce qu’ils trouvoient ^i’hdïnmcs & de fem-
” mes, en traverfant œs Solitudes, que les

” brouffailles dont elles étoient pleines, & lespen-
” tes des Rochcfs rendoient effroyables. Ils leur
” difoient

,
Que le Soleil leur Pere les avoit en-

” voyez du Ciel, pour être les Maîtres& les Bien-
*’ taâeurs de tous lesllabitansde ce Pais, en les

” tirant de leur fauvage façon de vivre, pour leur

” apprendre à fe comporter en vrais hommes;
’’ c’e il pourquoi

,
pour accomplit; lecommande-

” ment du Soleil leur Pere, qui les avoit envoyez;
**

ils alloient les chercher de toutes parts pour
” lesramaffer, & les tirer de ces Montagnes , afin

” de les mettre enfemble dans des Villes, &leur

... v
•

*’ don-
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V donner dequoi manger, non en bêtes; mais
**> en vrais hommes. Ces choies& d’autres fembla-

. *f blés furent dites par nos Rois aux premiers Sau-
” vages qu’ils rencontrèrent dans ces Montagnes*
** Cependant ils étoient fort furpris de voir ces s

*' deux perfonnes parées des ornemens que le So-
” leil nôtre Pere leuravoit donnez, car leur habit

4 *’ étoit fort différent, de celui de ces Barbares. Ils
* *’ avoient les oreilles percées comme nous

,
qui

” fommes leurs delcendans , faifant paraître bien
’’ clairement & par leurs paroles & par la majefté

v ” de leurs vifages
,
qu’ils étoient filsdu Soleil, ve-

” nusexprèspour donner aux hommes des Villes,
” où ils puffent demeurer enfemble, & desVian-
” des pour fe nourrir. Ces Sauvages fort étonnez
” d’un côté de ce qu’ils voyoient

, & de l’autre tou-
” chez de leurs promeffes, dontilsnerévoquoient
’* plus en doute l’effet, les adorèrent en qua-
” lité d’Enfans du Soleil, & leur obéirent corn-

’ ** me à leurs Rois. Après cela
, ils le ramafférent

”, de toutes parts, & l'eracontans les uns auxau-
” très les grandes merveilles qu’ils avoient vuè‘s&
” ouïes, ils s’affemblérent hommes & femmes en
” fort grand nombre, & allèrent avec nos Rois
” dans le deffein de les fuivreen quelque part qu’ils
*’

les vouluffent mener.
” Cependant nos Princes voyant tant de gens

* ” après eux , en commirent quelques-uns
,
pour

” faire les Provifions pour tous, afin qu’ils euffent.
” dequoi manger, & que dans ces Montagnes la

V faim ne les contraignît de s’écarter les uns des
” autres.

-

Il y en eût auffi qui eurent la comtnif*
” fion de faire des logemens & des maifons

, fc-
** Ion le modelle que X'Ynça même leur en donna*
*' Voilà comment nôtre ville Impérialecommença

2 de fe peupler. Ellç fut dès-lors diviféeen deux
El, ” par-

1
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” parties

, dont l’une fut appellée Hanan Cuzca'l
** c’eft à dire

,
comme vous l'avez ,

Cuzco la bau-
M te

,
& l’autre Hurin Cuzco

,
qui lignifie Cuzco

” la baffe. Le Roi trouva bon que ceux qu’il

” avoitamenez avec lui peuplallènt Hanan Cuzco
,

” qu’ils nommèrent pour cet effet la haute V il-

** le ; ceux qui vinrent avec la Reine le mirent
* à peupler Hurin Cuzco

, & l’appellérentàcaufe
” de cela Cuzco la baffe. Aurefte la Ville ne fut

” pas divil'ée ainfi, pour donner de l ’avantage aux
” uns fur les autres en matière de prééminences
” & d’exemptions

,
mais plûtôt pour les rendre

’’ tous égaux, comme de bons freres, qui n’a

-

” voient qu’un même Pere
, & qu’une même

” Mere. Car l'ïnca
,
qui en fit la divifion par la

” différence de ces deux noms, Hanan Cuzco, &c
” Hurin Cuzco

,
n’avoit pour but en cela que de

** laiflèr à la Poftérité une mémoire perpétuelle
” de ce que lui-même avoit taffemblé une partie
*’ des Habitans, & la Reine l’autre. La feule dif-

” férence qu’il y eût d’ailleurs entr’eux ,
c’eft

,

’’ qu’il voulut que ceux de Cuzco la haute fufîent

” relpecfez, & reconnus comme les Freres ainez,
” & ceux de la balle comme leurs cadets. En-
” fin il jugea à propos qu’en matière de pré-
” éminence& de dignité ceux- là fuffent regardez
” comme le bras droit, parce qu’ils avoient été
” attirez par un homme ; & ceux-ci comme le

’’ bras gauche
,
parce qu’ils étoient venus fous la

” conduite d’une femme. Depuis ce temps-là on
” divifa ainfi par la mêmeraifon toutes les Villes
” de nôtre Empire, tant les petites que lesgran-
” des : car la divifion s’en fit toûjours par Ouar-
” tier

,
ou par Familles ,

niant ordinairement de ce
” terme ,

Hanan ay/lu ,
Hurin

,
ayllu

,
c’eft à dire,

*’ la haute& la baffe Lignée, & de celui-ci Hanan
.u .. ” Suyti
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v Suyu y Hurin

,
qui fignifie le bout ô* le bas £»-

M ç]0S'

- *

,

’ -

” Tandis que nôtre grand Ynca vaquoit à peu-
” pler la Ville

,
il apprenoit diverfes chofes aux

” Indiens
,
entr’autres

,
comment il fàlloit fendre

” & cultiver la terre
,
& femer les Grains & les

” Légumes
,
dont il leur montra les plus profita-

** bles .ôt les meilleurs à manger. Pour cet effet,
*’

il leur aprit à faire les Charruës, & les autres
*’ inftrumens dont on a coûtumedefe fervir. En
” un mot, il' leur enfeigna quelles commoditez
” ils pouvoient tirer des Ruiflêaux

,
qui paflënt par

** cette Vallée de Cuzco, il leur montra même à fai-

i* re cette manière de chauflure dont nous nous

f fervons. La Reine de fon côté n’étoit pas oifi-

vei elle drefloit les Indiennes aux exercices nrô-
** près aux femmes -, comme par exemple, à nier,

” à tiftre du Cotton & de la Laine, & à en fai - j

*’ re des habits
,

pour elles
,
pour leurs ma-

” ris
, & pour leurs enfans

,
fans oublier à

*’ leur direpon&uellement tout ce qu’elle jugeoit
” nécedaire à leur ménaga Enfin nos Princes
” apprirent à leurs premiers Vaflaux tout ce qui
** leur pouvoit être utile dans la V ie

, le Roi ayant

” pris la charge d’enfeigner aux hommes ce qu’ils

” dévoient faire, & la Reine Coya, celle d’inftrui-

” re les femmes.

E 3
%
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Chapitre XVII.

Des Conquêtes du premier Ynca Manco
Capac.
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C Es mêmesIndiensquel’Fwctf venoit de ré-

duire
, fe yoyans tout autres qu’ils n’étoient

auparavant, & reconnoiflàns les bienfaits qu’ils

avoient reçûs, en étoient fi aifes, & fi con-

tents, qu’ils alloient de toutes parts dans les

brou (Tailles, & parmi les Rochers, pourvoir
s’ils n’y trouveroient point de leurs Compatrio-

tes ; & dès qu’ils en avoient rencontré quelqu’un *
il| les entretenoient avec une extrême joye fur

le fujet de ces Enfans du Soleil
,

qu’ils difoient

être venus dans leur Païs pour le bien com-
mun de tout le monde. Ils leur racontoient

les grandes obligations qu’ils leur avoient pour

les bienfaits qu’ils en recevoient de jour en
jour; Et pour les obliger à le croire, ils leur

montraient les nouveaux habits, & les nouvel-

les viandes dont ils ufoient ; outre qu’ils ne vi-

voient plus écartezdans des Solitudes
,
mais unis

enfemble dans des Villes, & desmaifons. Ces
difeours étonnoient d’abord les autres Sauva-

ges ,
qui néanmoins s’en réjouïfioient en-

fin, & accouraient en foule pour voir les

chofes merveifieufes qu’on leur racontoic

de nos premiers Peres ,
nos Rois , & nos

Souverains Seigneurs. Alors, après que leurs

propres yeux leur avoient donné de nouvelles

afi'ûrances de ce qu’ils ne (avoient auparavant que

par le rapport d’autrui, ils & voüoient entière-

ment

- -f

•J

*

\

( i
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’’ ment à leur fervice, & leur rendoient toute for-
’’ te d’obéïflànce. Ces merveilles fe répandoient
” fi fort de tous cotez

,
qu'en peu d’années il y

” eut une grand afïbience de gens, de lorte qu’au
*’ bout de fix ou fept ans YYnca avoit allez de
” monde pour faire un corps d’Armée, & le dé-
” fendre contre tous ceux qui le voudraient atta-

' ’’ quer, ou même pour attirer par la force ceux
’

” qui refuferoient de venir à lui de leur bon gré s
*

” dans cette vûë il leur aprit à faire des armes
” offenfives, comme par exemple, des Arcs, des
” Flèches , des Lances ,

des Mafluës
, & autres fem-

” blables, dont nous nous fcrvons aujourd’hui.
” Mais pour abréger les mémorables Faitsd’ar-

” mes, & les Conquêtes de nôtre premier ï»r<7 ,

” vous devez favoir que du côté d’Orient il

” loûmit à l'on Empire
,
tout ce qu’il y a de Païs

” jufqu’au Fleuve appetlé Paucartampu
;
Que du

” côté d’Occident, il conquit huit lieuësde terre
’’ julques à la grande Rivière Apurimac

,
& au

” Midi neuf lieues, jufques à QueqtùJ'ana. Dans
’’ toute cette étendue de Pais nôtre Ynca envoya
” peupler plus de cent Bourgs

, dont les plus grands
” étoient de cent maifons, & les autres moin-
” dres

,
félon que la fituation du lieu le pouvoit

” permette. Voilà quelle fut la Fondation, &
*’ quels furent les commencemens de nôtre Ville,
” que vous voyez peupléecomme elle eft. Voilà,
” dis-je, quelle a été la nailTance d’un fi grand,
” fi riche, & fi fameux Empire, que vôtre Pcre
” & fes compagnons nous ont ôté : Et voilà ,

” pour le dire en un mot
,
quels furent les pre-

” miers Yncas & les Rois qui vinrent dans ces
” Contrées au commencement du Monde

, def-

” quels ont pris leur Origine les autres Princes

/ 4ue nous avons eus 5 & nous-mêmes femmes
E 4 ” vc-
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„ venus d’eux. De vous dire maintenant com^
„ bien il y a d’années que le Soleil nôtre Perç
,, nous a envoyé les premiers Enfans, c’eftcequi
„ m’eftimpoflible, & qui je ne laurois fpécifier,

>» p^rcequ’il y a déjà fi long-temps, quelamémoi-'
„ re ne l’a pu retenir ; nous conjecturons pour-
,, tant qu’il y a plus de quatre cens années. Le
„ nom de nôtre premier Tnca étoit Manco Capac

t

„ & celui de nôtre Reine Coya Marna Oello Hua-
„ co i iis étoient frere & foeur

, comme je vous
v ai dit, & En fans du Soleil & de la Lune, nos
„ Pcres. C eft tout ce que je puis dire, pourré-
„ pondre aux demandes que vqus m’avez faites,

„ aulquellesjecroi avoir iatisfâit aflez amplement.
Mais pour ne pas vous faire pleurer

,
je ne vous

,, ai point raconté cette Hiftoire avec dès larmes
„ de fang

,
quoique pourtant je n’en répande que

„ trop dans le fond de mon cœur , à çaufe de
l’extrême douleur que j’ai de voir nos Tnca

,

„ exterminez, & nôtre Empire perdu.
Voilà quelle fut la Relation que me fit cet Ynca

,

frere de ma mere, touchant l’Origine des Rois de
ce Pais. J’ai taché depuis de la traduire fidellement
de ma Langue, maternelle, qui eft la même de
1 Ynca

t
en Caftillan. Que fi je ne l’ai pas écrite en

termes aulli majeftueux
,
que ceux de \'Ynca

, lors
qu’il m’en faiibit le récit, ni en paroles aulîï pro-
pres à exprimer que font celles des Indiens, cela
n’empêche pas , ce me femble

,
que je ne doive

être excuftble; car je fai afièz que cette Langue
é ant fignificative comme elle eft , je devois peut-
être m’éïendre beaucoup plus que je n’ai fait. J’ai
cru néanmoins devoir abréger la Verfion en de
certaines chofes

,
qui la pouvoient rendre odieufe

,

me contentant de n’y mettre que les vrais fenti-

mens que j’ai jugé les plus convenables à la con-

noifiance
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noiflance de cette Hiftoire Cet Ynca me dit plu-

fieurs autres chofes femblables
,
bien que fuccin-

tement, dans les Conférences& les Vifites qui le

faifoient dans la maifon de ma mere. Mais je me
réferve de les rapporter en d'autres lieux, où je cite-

rai l’Auteur. Je luis bien fâché de ne lui avoir pas '

fait quantité d’autres demandes, fur plulieurs ma-
tières que je faurois maintenant

, & que je pourrais

écrire ici
,
fans craindre qu’on me dût reprendre,

après en avoir tiré des mémoires d’un fi bon lieu.

Chapitre XVIII.

Des Fables Hiftoricjues touchant FOrigine

des Yncas.

A Yant à rapporter les plus communes Opi-

nions touchant l’Origine des Rois Tncas
,
je di-

rai que la plûpart de ceux du Pérou
,

favoir les

Indiens
,
qui lotit au Midi de Guzco

,
qu’ils appel-

lent Collajuyu
, & ceux de l’Occident

,
nommez

Cuntifuyu
,
en racontent une Fable bien plaifante.

Pour l’autoriler par le temps , ils dilent qu’elle ar-

riva après le Deluge , duquel ils ne favent pourtant

autre choie
,
finon qu’il a été véritablement. Mais

ils ignorent entièrement ,
s’il fut général

,
comme

du temps de Noé
,
ou même particulier. C’eft

pourquoi, çe qu’ils en content & de plufieurs

autres chofes femblables
,
étant plûrôt des rêveries

& des Fables mal liées, que des Hiftoires,je veux
bien les palier fous filenee, ou du moins n’en al-

léguer qu’une partie. Ils difent donc qu’aprèsque

les eaux du Deluge fe furent retirées , un certain

fcomme apparut dans la contrée de Tiabuacanu ,

E s qui
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qui eft au Midi de Cuzco\cet homme étoit fi pui fiant,

qu’il divifa le monde en quatre parties, & les donna à

quatre hommes qu’il honora du titre de Rois, donc

le premier s’appelloit Manco Capac , le fécond

Colla
,

le troifiéme Tocay
y & le quatrième Pi-

nabua. Ils ajoûtent à cela, qu’il donna la partie

Septentrionale à Manco Capac
, celle du Midi à

Colla , du nom duquel cette grande Province a de-

puis été nommée; à Tocay cellede l’Orient, & à

Pinabua celle de l’Occident. Ils afiürentdc plus

qu’après les avoir ainfi obligez, il envoya chacun

d’eux aux terres qui lui appartenoient, pour y con-

quérir& gouverner tout ce qui s’y trouveroic de

gens. Mais ils ne s’apperçoiventpas que le Délu-

ge devoit avoir noyé les Indiens
,
ou qu’il falloic •

qu’ils fufient refliifcitez
,
pour être conquis , & re-

cevoir l’inftru&ion qui leua devoit être donnée.

Ils voudraient faire accroire encore que ce partage

du monde donna occafion à celui que firent les

Yncas de leur Royaume appellé Tahuantinfuyu ;

& que Manco Capac étant allé jufqu’au Nord,

arriva enfin-dans la Vallée de Cuzco
,
où il fonda

cette Ville, fubjugua les Peuples voifins
,
& les in-

flruifitj de forte qu’appuyez fur ces Principes, il

s’en faut bien peu qu’ils ne difent de Manco Capac

les mêmes chofes que nous en avons dites Mais

quoi qu’ils fafifent venir de lui les Rois Yncas
, ce-

pendant ils ne fauroient dire au vrai quels ont été

les deïcendans des autres Rois. Voilà les belles

Hiftoires que ces anciens Gentils nous rapportent î

ou plûtôt voilà quelles font les bagatelles qu’ils

nous étalent. Mais il ne faut pas s’étonner fi des

gens qui n’ont eu aucune connoiflànce des Lettres

,

pour s’en fervir à conferver la mémoire de l’Anti-

quité, traitent fi confufément de ces premiers

temps, puifque les Payens du vieux monde, qui

étaient

Digitized by^'Googli
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étoient fi favans, ont bien inventé des Fables qui

font beaucoup plus ridicules que celles-ci: témoin

celle de Pyrrha & de Deucalion , & beaucoup d’au-

tres ,
que je laide à part , & qu’il me ferait facile

d’alléguer. Néanmoins , s’il falloir foire un paral-

lèle des unes avec les autres, je crois qu’on y trou-

veraitbeaucoup de rapport en divers endroits
,
puis

qu’elles ont meme je ne fai quoi de femblable à

l’Hiftoire de Noé
, comme quelques Efpagnols

l’ont voulu dire, ainfi que nous verrons en fon

lieu. Mais pour revenir à l’Origine des Yncas
, je

réferve à dire en un autre endroit ce qui m’en
femble.

Les Indiens qui vivent à l’Orient &au Nord de
la Ville de Cuzco, rapportent une autre Origine des

Yncas femblable àia précédente.Car ils dil'ent qu’au

commencement du monde quatre hommes& qua-

tre femmes, qui étoient freres & fœurs ,
fortirent

par les fenêtres de certains Rochers, qui font au-

près de la V ille, en un lieu qu’on nommme Paucar~

tampu. Ces Fenêtres, ajoûtent-ils
,
étoient trois

en nombre, & il n’y eut que celle du milieu qui

fervit à la fortie de ces gens-là. Aufli fut-elle!de-

puis appellée la Fenêtre Royale
,
& à caufè de cela

couverte de toutes parts de grandes plaques d’or

,

où il y avoit quantité de Pierreries enchaffées. Les

Fenêtres des deux côtez étoient aufîi garnies d’or,

mais fans Pierres précieufes. Le premier de ces Fre-

res eftappellé par eux Manco Capac
, & fa femme

Marna Oel/o. Ils croyent que celui-ci fut le Fon-
dateur de cette Ville, qui dans la Langue particu-

lière des Yncas lignifie nombril ; que lui-même fub-

jugua ces Peuples
,
aufquels il apt# à vivre en

hommes, & que de lui font defcendustofsles Yn-
cas. Ils nomment le fécond Frcre , AyarCacbi ,1e

, troifiéme Ayar Vehu . & le quatrième/fyw Sauça.

Lç
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Le mot Ayar n’a point de lignification dans la

Langue générale du Pérou
,

quoi que pour-

tant il en doive avoir une dans la particulière des

Yvcas. Le mot Cachi
,

fignifie du Sel. tel que
celui dont nous ufons ordinairement

;
par le mot

Vebu
, on entend une forte d’épicerie à peu près

femblable au Poivre , dont ils ontaccoûtumé de
fe fervir dans leurs ragoûts j & celui de- Sauça

veut dire réjouïflànce. Ils racontent mille extra-

vagances de ces trois Freres
, & de leurs Sœurs j &

comme ils voyent qu’ils ne s’en peuvent tirer ,
ils

font des allégories fur cette Fable , difant que par le

Sel
,
qui elï un de leurs noms

,
ils entendent les bons

Préceptes que leur Tnca leur donna touchant

leur façon de vivre ; par le Poivre, le goût qu’ils y
prirent , & par le mot de réjouïflànce ,

l’extrême

contentement qu’ils eurent depuis. Mais outre que
ces chofes font tout à fait impertinentes d’elles-

mêmes
,

ils les rapportent avec tant de confufion,

qu’on entend plûtôt par conjecture ce qu’ils v«u-

lent dire, que par aucun ordre qu’ils tiennent dans

leurs difeours, dont les paroles n’ont aucune liai-

fon. Tout ce qu’ils affirment
, c’eft que Manco

Capac eft leur premier Roi
,
duquel les autres font

defeendus; De forte que de tous les trois cotez ils

rapportent l’Origine des Tncas à Manco Capac, fans

faire aucune mention des trois autres Freres : au
contraire, ils les réduisent à rien avec leurs allégo-

ries, fi bien qu’il ne leur refle plus qu’un leul

Manco Capac. Comme en effet, il femble que
cela foit ainfi

,
parce que depuis lui

,
jamais aucun

/

Roi ni aucun homme qui loitforti de fa Tige, ne

s’eft appeü4N: ces noms; & qu’aucune Nation

ne le lef- eft attribuez. Il s’eft trouvé quelques

Espagnols, oui ,dus curieux que les autres dans

la recherche des chofes , ayant ouï faire ces Con-

,

. tes

,

/

. %



RoisdüPerou. Liv. I. Ch. XV11I. 77
tes

,
ont voulu dire qu’il fâlloit que ces Indiens

eu (lent ouï parler de l’Hiftoire de Noé , de Tes trois

fils, de fa femme, & de fes belles-filles, qui fu-

rent quatre hommes & quatre femmes que Dieu

fauva du Deluge univerfel. Ce font eux , ajoûtent-

ils, qui fervent de lujet à la Fable, dont les Au-
teurs fe lont figurez la Fenêtre de Paucartampu ,à

l’exemple de celle qui étoit dans l’Arche. Quanta
cet homme puiflànt ,

dont il eft dit dans la pre-

mière Fable, qu’étant apparu dans la Contrée de

Tiabaanncu
, il partagea le monde à ces quatre

hommes -, les plus lubt ls veulent que ce foie

Dieu
,
qui commanda à Noé & à fes trois Enfans

de peupler la terre. J’omets quelques autres en-

droits de ces Fables
,

qu’ils croyent avoir du rap-

port avec ceux de l’Hiftoire lainte
,
pour ne pas

m’engager dans un labyrinthe fi profond : il me
fuffit de parler Amplement des Fables hiftoriques,

qu’il me fouvient d’avoir ouï raconter à mes pa-

rens
,
dans mon enfance ; je lailfe à la diferétion

de ceux qui les liront de les expliquer comme bon
leur femblera

,
& de leur donner telle allégorie

qu’ils voudront. Toutes ces Fables que nous avons
dites des Rois Tncas

, ont donné occafion aux au-

tres Peuples du Pérou d’en inventer une infinité

de femblables touchant l’Origine de leurs premiers

pareils , afin de fe rendre dinérens les uns des au-

tres , comme nous verrons dans la fuite de cette

Hiftoire. Il n’y a point d’Indien qui fe pique tant

foit peu d’honneur
,
qui nefe dife defeendude la

première chofe qui lui vient dans l’efprit , comme

Î
ar exemple, d’une Fontaine

, d’une Rivière
, d’un

,ac ,
de la Mer

, & des Animaux les plus farou-

ches
,

tels que font les Lions , & les Tigres
; ou

bien de l’Aigle, ou de l’Oifeau appel lé >

de leurs femblables qui ne vivent que deProyei
ou
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ou enfin des Montagnes , des Précipices

, & des
Cavernes ,

félon que chacun fe l’imagine plus con-
venable à fa gloire , ou plus conforme à la vanité

dont il fe pique. Mais c’eft allez parlé de leurs Fa-
bles : paflons à d’autres matières.

s Chapitre XIX.

Proteftation de tAuteur touchant cette

Hifloire.

A Pres avoir pofé fa première pierre de nôtre

Edifice
, par l’Hilloire fabuleufe que nous

avons rapportée de l’Origine des Yncas Rois duP*-
rou

t
il me femble à propos de pafler à la Conquête

& à la réduction des Indiens. Ce que je ferai en
étendant un peu plus au long la Relation abrégée

que me donna Y Ynca dont j’ai parlé
,

aulfi bien

que celle de plulieurs autres Yncas & Indiens
, na-

tifs des Villes que ce premier Ynca Manco Capac

envoya peupler, & qu’il afl'ujettit à fon Empire,
avec lefquels j’ai eu le moyen de communiquer,
ayant été élevé pamii eux jufques à l’âge de vingt

ans. Il elt vrai aulïï que je n’écris rien dont ils ne

m’ayentdonné connoillànce
,
puis que durant mon

bas âge ils m’entretenoient Iouvent de cesHiltoi-

res
,
que j’écoutois volontiers

,
comme les enfans

ont accoutumé de prendre plailiraùx Fables qu’on

leur raconte, Depuis , étant devenu un peu plus

grand ,
ils me donnèrent une connoillànce plus

ample de leurs Lotx
,
& de leur Police , & par

un détail exad de toutes les malver&tions des

Espagnols U dé leurs Cruautez inouïes, ils me
firent

Digitized
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fipent remarquer l’oppofition qu’il y avoic entre le

nouveau gouvernement des Espagnols& celui des
Yncas. Ilsm’apprenoientla conduite de leurs Rois
en temps de Paix & de Guerres de quelle manière
ils traitoient leurs Sujets , & comment ils en étoient

1ervis. Outre cela ,
ils me racontoient comme à

leur propre enfant leurs Coûtumes, leursCérémo-
nies, & leurs Sacrifices j quelles étoient leurs Fê-
te$ grandes & petites

, & comment ils les célé-

braient. A quoi ils ajoûtoient un récit de leurs Abus
& de leurs Superftitions , & de la différence de leurs

Devins bons ou mauvais , tant de ceux qui pre-

noient garde à leurs Sacrifices
,
que de ceux qui

avoient quelque autre infpeêtion. En un mot
,

il

n’y avoit rien de remarquable dans leur Etat dont
ils ne m’entretinfient alors -, & ils m’en dirent tant

de choies, que je ferais lans doute ce Volume plus

gros qu’il n’eft
,

fi je les voulois rapporter toutes.

J’en puis donc parler, à mon avis, avec affez de
certitude

,& par le rapport des Indiens , & par ce
que j’en ai vû moi-même, pour m’être trouvé
dans la plûpart des Fêtes , & des Superftitions dont
ils entretenoient leur Idolâtrie. Car il me louvient

que la Coûtume n’en étoit point encore entière-

ment perdue , & qu’én ce temps-là j’avois environ

treize ans. Je naquis huit ans après t|ue les Es-
pagnols eurent Subjugué mon Pais , ou je fus éle-

vé jufques à ma vingtième année, de forte que
je remarquai quantité de -choies que les Indiens fai-

fioient
,
lefqueiles je raconterai comme témoin ocu-

laire. De plus, outre les Relations de mes parens
,&

ce que j’ai vû moi-même, j’ai trouvé moyen d’en

«voir quantité d’autres
,
qui traitent des Conquê-

tes de ces Rois
, & de leurs mémorables Faits d’ar-

•mes. Car dès que j’entrepris de compofer cette

Hiftoke, j’écrivisà mes Compagnons d’école ,
&

.
') je
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je les priai de m’envoyer chacun en particulier^

tous les Mémoires qu’ils pourraient avoir tou-

chant les Conquêtes que les Yncas avoient fait des
Provinces de leurs meres. Car il faut remarquer
ici que- chaque Province a fes comptes, & les

nœuds, pour foulager la mémoire, dans la con-

noiflance des Annales
,
ou des Hiftoires de fon

Pais, & en conferver la Tradition Par ce moyen les

Habita ns peuvent beaucoup mieux retenir ce qui

eft arrivé chez eux, qu’ils ne retiennent ce quis’ell

paflé dans les Provinces des autres. Mes Com-
pagnons d’école n’eurent pas plûtôt fu mon def-

lein, que fort ailes de pouvoir m’y être utiles
,

iis

le communiquèrent chacun en particulier
,
à leur

mere
,
& à leurs autres Parens. Dès que ceux-

ci furent informez qu’un Indien natif de leur Pais

en vouloir écrire l’Hiftoire , ils tirèrent de leurs Ar-
chives les Relations & les Mémoires qu’ils en
avoient , & me les envoyèrent en même temps.

J’av apris par ce moyen quelles ont été les Con-
quêtes des Yncas

, dont j’ai eu la même connoif-

lance que les Hiftoriens Efpagnols en ont euè\

Toute la différence qu’il y a , c’eft que je m’étens

beaucoup plus qu’eux
,
comme le Ledeur pourra

remarquer par les avis que je lui en donne en divers

endroits de cet Ouvrage.

Mais parce que toutes les A&ionsdu premier Yn~

ca font comme les fondemens & les fources de
l’Hiftoire que nous avons à écrire, il fera bon de
les rapporter ici, du moins les plus importantes &
les principales

, afin que nous ne foyons pas obli-

gez de les répéter
,

lors que nous parlerons en par-

ticulier des Vies, & des Exploits de chacun desT«-
cas leurs defcendans. Car tous généralement

, tant

les Rois que ceux qui ne l’ont pas été, fe font ef-

forcez d’imiter en tout les coutumes , les mœurs
'

' &
i • »
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1

& les avions de ce premier Prince Manco Ccpac.

l)e forte qu’après avoir parlé des chofes qui le re-

gardent, nous aurons dit ce qui concerne la vie de

tons les autres. Nous obfervcrons pourtant de ne

rapporter que les chofes qui tiennent le plus de

l’Hiftoire , & nous en omettrons plufieurs autres

,

qui font impertinentes
,
& trop prolixes. Que s’il

y en a quelques-unes
,
parmi celles que nous avons

déjà rapportées ,
ou que nous rapporterons ci-après,

qui parodient fabuleules, je les inlére exprès pour

ne pas renverfer les fondemens fur lefquels s’ap-

puyent les Indiens , &c pour démontrer les plus

grandes
,
& les principales merveilles qu’ils nous

racontent de leur Empire. Puis donc que je m’en-

gage de parler des commencemcns, du milieu, &
de la fin de cette grande Monarchie, je prdtefle

que je le ferai le plus exactement qu’il me fera polli-

ble. Je ne dégraferai nullement la vérité , & n’a-

vancerai rien que je n’aye apris dès mon enfan-

ce, & dont je n’aye tiré les Relations de mesPa-
rens. Mais quelque aftè&ion que je puiflè avoir

pour eux, cela n’empêchera pas que je ne décrive

chaque action félon la vérité, fans rien ajouter ou
diminuer aux chofes

,
qui feront bonnes ou mnu-

vaifes. Car puis qu’on lait bien que la Vie de ccs

anciens Gentils a produit quantité d’aétions déte-

llables; lorsque j’en rapporterai la piûnart, je ne
dirai rien de nouveau, mais feulement les mêmes
chofes que les Hiltoricns Efpagnolsont écrites de
ces Contrées & de leurs Rois. Ce qûe je confirme-
rai par leurs propres paroles où il l'era néceflàire

,

afin que l’on voye que je n’invente pointées men-
songes en faveur de mes Parcns, & que je ne dis

rien qui n’ait été déjà dit par les Espagnols. Ainfi je

ne fervirai proprement que de commentaire pour
déclarer & amplifier plufieurs chofes qu'ils ont omi-

Tome /. F les »
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les

, & laiflèes imparfaites
, parce qu’ils n’en ont

pas eu la Relation toute entière
; &j’en ajouterai

quantité qui manquent à leur Hiftoire. J’en re^

trancherai aufiï quelques autres qui font afluré-

ment'fuperfluës ; ces Auteurs Espagnols fe font

trompez pour avoir fuivi de faufles Relations, &
pour n’avoir pas eu des Mémoires qui fuflènt con-
formes à la diftindion des temps, ou des âges,&
à la divifiondes Provinces & des Nations j ou mê-
me pour n’avoir pas bien entendu la Langue du
Pais. Car quelque habile que fe pût dire pour lors

un Efpagnol dans la Langue Indienne
,

il y a ap-

parence que de dix parties il en ignoroit neuf, foie

parce qu’un même mot fignifie plufieurs chofes,

ou bien à caufe que la prononciation en marque la

différence, & lui donne divers fens, comme nous
verrons ci-après par l’exlication de quelques mots
que je ferai contraint d’alléguer

, parce qu’ils font

à mon fujet.

En un mot, dans le deffein que j’ai de donner une
idée exade de ce grand Etat, qui aétéplûtôtdé-

truit que connu
,

je dirai fans déguifementtoutee

qui concerne l’Idolâtrie
,
les Superftitions

,
les Cou-

tumes, les Sacrifices, & les Cérémonies de ces an-

ciens Gentils ; je décrirai leur Gouvernement,
leurs Loix, &leur manière de vivre en temps de -

Paix & de Guerre. Mais je ne comparerai aucune
de ces chofes , avec celles qu’on trouve dans les

Hiftoires divines & humaines, ni au Gouvernement
de nôtre temp’s

,
parce qu’en cela toute comparai-

. fon me femble odieufe. Je laifîèrai pourtant à la

curiofité du Ledeur d’en faire tels parallèles qu’il

jugera h propos. Je fuis bien aflùré qu’il y trouve-

ra plufieurs événemens qui paroiirent avoirdu rap-

port à quelques Hiftoires de la Sainte Ecriture, &
aux Fables profanes de l’ancien Paganifme. Il y

• uou- •
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trouvera quantité de Loix & de Coûtumes, donc
les unes reflemblent à celles de nôtre temps , & les

autres leur font tout à fait contraires. Du relie
, fi

je n’ai pas exécuté mon delfein avec toute l’exafti-

tude qu’il feroit à fouhaiter, je prie leLedeurde
fuppléer à mes défauts

, & d’avoir plûtôt égard

à ma bonne intention, qu’aux foibles efforts d’un
Indien

,
qui n’a jamais été nourri parmi les Livres

,

mais plûtôt parmi les Armes& les Chevaux.

f

Chapitre XX.

Des Bourgs& des Filles que lepremier Ynca
envoya peupler .

P O U R revenir à X'Ynca Manco Capac
j

il faut

favoir qu’après avoir fondé la Ville de Cuzco
y

qu’il diviia en deux parties
,
comme nous avons

dit ci-devant
,

il en fit de môme de plufieurs au-
tres. Car de ce môme côté de la Ville qui regarde
l’Orient ayant attiré quantité de gens dans toute
cette étendue de Pais qui eft borné par la Rivière

appellée Paucartampu
,

il envoya peupler aux
deux endroits du Chemin Royal d'Antifuyn treize

lieux allez remarquables
,
que je ne nommerai pas

,

pour éviter la longueur j lesHabitans de ces lieux

étoient prefque tous de la Nation qu’on apelle Po-
qitct. A l’Occident de la Ville à quelque neufou
dix lieues à la ronde, il fit peupler de même tren-

te Bourgs
,
qui font aux deux côtez du Chemin

dont nous venons deparler. Toutes ces Peuplades
le firent de trois Nations differentes, appellées

MaJ'ca ,
Chiliqui, Papri. Au Nord de la Ville ou

jetta encore les fondemens de vingt Bourgs
,
donc

F z l«s
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les Habitans étoient compofez de quatre Nations,

qui font Mayh
,
Conçu , Chincbapucuyu

,
Riniac-

tampu. Ces bourgs l'ont pour la plûpart dans la

belle Vallée de Sacfahuana , où G onçal Pifarro
donna Bataille, & fut fait prilonnier. Le Bourg le

plus éloigné de ceux-ci eft à fept lieues de Cuzco,

& les autres s’étendent à droite & à gauche le

long du chemin Royal de Cbincbafuyu. Au
Midi de la Ville Impériale, on peupla trente-huit

ou quarante Bourgs, dont il y en avoit dix huit

de la Nation Ayarmaca
,

qui étoient de part &
d'autre trois lieues à la ronde du Chemin Royal de
Collofuyn ,

à le prendre depuis le Parage des Sali-

nes, qui iont à une petite lieue delà Ville, où fe

donna la ianglante Bataille du vieux Dont Diego

dyAlmagro & de Hernando Pifarro. Les autres

Peuplades étoient de cinq ou fix Nations appel-

lées
,
Onefpicancba

,
Muyna

,
Urcos

,
Onebuar

,

Huartic
,
Couina. Ces dernières avoient cette foie

créance, que leurs premiers^Peres étoient fortis

d’un Marécage où ils difoicnt que les âmes des

morts retournoient, & qu’elles en fortoient une
féconde fois pour entrer dans le corps de ceux qui

naifloient, & en prendre pofleülion. Ces Cauïniens

avoient une Idole ,
dont la figure étoit effroyable

,

ils lui faifoient des Sacrifices tout à fait barbares ;

mais depuis, YTnca Manco Capuc leur ôta leur

Idole, abolit leurs Sacrifices & voulut qu’ils ado-

raflent le Soleil comme les autres Vafiaux.

Ces Bourgs
,
qui étoient environ cent en nom-

£
bre

,
furent fi petits au commencement

,
que les

plus grands n’avoient pas plus de cent maifons ,&
les moindres n’eu avoient que vingt-cinq ou tren-

te. Mais dans la fuite ils s’accrurent fi fort par les

Privilèges particuliers, queMancoCopac leur ac-

corda
, comme nous dirons ci-après

,
que la plûpart <

fu-
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furent de mille Feux
,
& les moindres de trois à

quatre cens. Cependant ces Grâces & ces Privilèges

qui leur avoient été faits par le premier Ynca & les

defcendans, furent caufe que le grand Tyran
Atabual/pa les ruina

,
les uns plus & les autres

moins ; il en fît même démolir plulleurs à fleur de
terre. Le temps leur a bien fait encore changer de

face. Car ni les Bourgs de ce côté-là, que \Ynca.

Manco Capne envoya peupler, ni prefque tous les

autres du Pérou ne font plus dans leur ancienne

fituation ; il n’y a que vingt ans, qu’un Viceroi

,

comme je le dirai en fon lieu , ayant trouvé moyen
d’en joindre cinq ou fix enfemble d’un côté

,
& 7

fept ou huit de l’autre, plusou moins, félon qu’ils

fe rencontraient
,

en fit de grands Bourgs ;

D’où s’enfuivirent plufieurs inconvéniens
,
que je

paflè fous filence, parce qu’ils l'ont odieux.

Chap-itre XXL

Des inftruttiom que /’Ynca donnoit àfes Sujets.

A Pres que l'Ynca Manco Capac eut ainfi peu-

plé les Villes & les Bourgs dont il avoit jet-

té les fondemens , il tourna toutes fes penfées à

polir, & à bien inflruire lès Sujets. Il leur en-

seigna pour cet effet
,
premièrement à cultiver la

terra
, a pouvoir aux commoditez de leur ména-

ge , & à faire toutes les autres choies qu’il jugea

néceffaires à la vie humaine ; Enfuite il leur ap-

prit les bonnes mœurs
,
& la civilité

,
leur recom-

manda d’être honnêtes dans leur converfation , &
de fe rendre de bons offices les uns aux autres

,
fans

iortir jamais des bornes que la Raifon & la Loi

,
F 3 natu-

#»
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naturelle leur avoient prefcrites. Ce qu’il trouva
moyen de leur perfuader avec plus d’efficace en
leur remontrant

,
que s’ils vouloient vivre entre

eux dans une concorde mutuelle fans avoir aucu-
ne forte d’animofité ni de paffion les uns contre

les autres
,

ils dévoient prendre garde à ne pas faire

aux autres, ce qu’ils ne voudroient pas qu’on leur

fît à eux-mêmes, puifque les Loix étoient auffi

bien établies pour eux que pour les autres. Pour
les détourner de l’impureté, qui étoit le Vice le plus

commun parmi eux , il leur défendit de violer

déformais en aucune façon
,

le refped qu’on doit

à l’honnêteté des femmes & des filles. Il ordon-

na pour la même raifon que chacun d’eux n’auroic

qu’une femme ; qu’il épouferoit dans fa parenté,

pour éviter la confufion dans les Familles, & que
nul n’eût à fe marier qu’au déflus de vingt ans,

afin qu’ils puffent tous amafier du bien
, & va- *

;

quer aux affaires de leur maifon. Outre cela il

ht ramaffer tout ce qu’il y avoit de Brebis & de
Moutons à la Campagne ,

&• fe fervit de la Laine l

pour leur faire des habits
,

par l’induftrie de la

Reine Marna Oello Huaco
,

qui montra aux In-

diennes l’art de filer & de tiftre. Il leur aprit enco-

re lui-même à faire cette manière de chauffure

,

dont ils fe fervent encore aujourd’hui, & qu’ils

appellent Ufutq. Après cela , il donna à chaque
Nation, ou à chaque Peuple de «eux qu’il fournit

à fon pouvoir un Curaca
,
qui veut dire la même

chofe, quelemot Cacique dansla Langue de-fu-
ba ou de faint Dominique

,
c’eft à dire

, un Gou-
verneur

, qui eût le foin de ceux qui feroient con-

fiez à là conduite. Mais parce que cette affaire

lui parût fort importante ,
il ne choifit pour con-

duire les autres que ceux qu’il crût les plus gens

de bien, & qui avoient le plus travaillé a la rédu-
• aiop
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âion des Indiens par leur vigilence & leur bon
exemple. Il recommanda fortement à ces Gou-
verneurs d’inftruirecomme leurs Enfans , les Peu-
ples fur lefqucls il les établiffoit : il ordonna en
même temps aux Peuples d’obé ir à leursjGouver-

neurs ,
comme à leurs propres Peres.

II ordonna qu’on mît daraÉe même lieu toute

la récolte qui fe feroit dans CTaque Communau-
té!, afin de partager enfuite entr’eux ce dont ils

auraient beloin
,
en attendant qu’on pût donner

des terres à chacun en particulier. Il ajoûta à

tous ces Préceptes ceuxqui concernoient le Culte

Divin touchant leur Idolâtrie. Pour cet effet, il

leur marqua le lieu qui lui fembla le plus propre

h bâtir un Temple au Soleil , où ilspuffent lui fai-

re des Sacrifices. Il voulut que le regardant com-
me leur Dieu

,
ils l’adoraffent , & lui rendiffenc

grâces de tant de biens qu’il leur faifoit en les

éclairant de la lumière. Surquoi il leur remon-

trait,que cjétoit lui qui rendoit fertiles leurs Champs,
qui produnbit les Fruits de la terre , & qui failoit

multiplier leurs Troupeaux ; fans y comprendre
une infinité d’autres biens qu’ils recevoient tous les

jours de lui. Il leur diloit en fuite, qu’ils lui

dévoient une adoration particulière ,& à la Lune

,

pour leur avoir envoyé deux de leurs Enfans
,
qui

leur ayant fait quitter leur façon de vivre brutale

& fauvage, leur avoient apris à vivre en Société.

Il ordonna encore, que lors qu’il y aurait autant

de femmes du Sang Royal
,

qu’il en failoit pour

le fervice du) Soleil
,

ils batiffent une Maifon
,
où

ces Dames feraient enfermées
,
pour lui rendre

le Culte qui lui étoit dû. Il leur recommanda
d’obferver & d’accomplir ponctuellement toutes

ces chofes
, pour ne le montrer pas ingrats des

bienfaits qu’ils avoient reçûs, &qui
,
de leur pro-

F 4 pre
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pre aveu

,
étoient fort grands ; il leur en promit

encore d’autres plus considérables, de la part du
Soleil fon Pere

,
en cas qu’ils fiflent ce qu’il leur

diioit ; les adurant au relie que c’étoit le Soleil

même, qui lui infpiroit ces chofes^pour les leur

dire , & que ce grand Dieu
,
comme un bon Pere,

lui fervoit de guiÉfedans toutes fes a&ions,

dans les paroles.

Comme les Indiens ont toujours été jufqu’à

préfent fort ignorans & fort crédules , ils ajoutè-

rent foi à tout ce que VXnca leur dit

,

& le

crûrent fils du Soleil. Ce qui contribua enco-

re à les perfuader , c’eft que plufieurs d’entr’eux

fâifoient de pareils Contes fabuleux de leur naif-

fance
,

quoi que pourtant
,

ils ne la fiflent pas

fi noble que l’Ynca
,
puis qu’ils fedifoient defeen-

dus des premiers Animaux qu’ils fe mettoient en
fantaifie

, &c des choies les plus terreftres
,
& les

plus bafles. Jugeans donc à peu près de l’extra-

dion de \'?ncà par la leur propre, & parles grands

biens qu’il leur avoit faits, iis le regardèrent com-
me véritable fils du Soleil , l’adorèrent comme
tel & promirent d’obéir exactement à les ordres;

Ce qu’ils proteftérent par cet aveu général
,
Qu'un

homme mortel ne pouvait pas avoir mis en évi-.

dence les chofes qu'il leur avoit témoignées
,

que par conféquent ils le croyaient un Homme divin,

qui leur avait été envoyé du Ciel,

c H A-
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Chapitre XXII.

Des Privilèges & des marques d'honneur
,

que.

PYnca accorda a fes Sujets.

L ’Y nca Manco Capac employa plufieurs an-
• nées à ce que j’ai dit ci-devant, & à beau-

coup d’autres chofes fembjables
,

qu’il fît pour
le bien commun de fes Sujets. Enfin

,
pour

les récompenfer des grandes preuves de fidélité,

d’amour, & d’adoration qu’ils lui avoient don-
né , & pour les engager à continuer à lui rendre

ces devoirs ; il les ennoblit ,
en leur donnant le nom

&Ynca qu’il portoit lui-même, & les mêmes mar-

ques d’honneur qu'il portoit fur fa tête. Ce qu’il

ne fit pourtant, qu’après leur avoir pcrlüadé qu’il

étoit fils du Soleil
, afin que fes faveurs leur pa-

ruflènt plus conildérables. Pour mieux entendre

ceci, il faut (avoir, que X'Ynca Manco Capac ne
portoit ordinairement que l’épaiffeur d’un doigt

de cheveux, qu’il avoit coupez par degrez; &que
fes delcendans les portèrent depuis de même que
lui. Ils fe les coupoienc avec des * Ralbirs faits de

F s Pierres -

* Ils fe fervoient de ces Rafoirs peu commodes par

nécefiité, parce qu’on n’avoit pas encore l’invention

des Cifeaux
;
on comprend facilement par là qu’ils ne

fe faifoient la barbe qu'avec beaucoup de peine, Sur

quoi je me fouviendrai toujours que lorsque l’ufage

des Cifeaux eut été introduit daus le Pais , un Xnca

qui n’en pouvoit alfez louer l’invention, dit à un de

mes Compagnons d’école : Sans mentir
,

quand les
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Pierres à feu , & les laifloient de la hauteur que nous
avons dite. Ils fe perçoient les oreilles, principale-

ment l’es femmes
,
qui fe les accommodoient d’une

étrange forte, pour y attacher des Pendans. Car
c’étoit leur coutume

,
comme nous dirons ci-après,

de s’y faire un trou d’une grandeur incroyable à

qui ne l’auroit vû 5 étant prefque impoflible, que
ce peu de chair qui fait le bout de l’oreille fe pût
dilater de telle forte

,
qu’elle fût capable de Ap-

porter un Pendant de la largeur du pied d’un bo-

cal
,
qui étoit la forme ordinaire de leurs Pendans

d’oreilles
,

qu’ils portoient attachez à des Lacets

longs d’un quart d’aûne, & gros d’environ la

moitié d’un doigt. Et parce que les Indiens fefer-

voient de cette manière de Pendans , les Efpagnols

les nommèrent pour cela Orejones
, c’eft à dire,

hommes à grandes oreilles ,
nom qui leur eft de-

meuré depuis dans quelques Contrées des Indes.

Les Yncas portoient aufli fur la tête au lieu de
Bonnet une manière de Trelfe ou de Cordon nom-
mé Llautti

,
qui étoit de plufieurs couleurs, &

environ de la groiTeur d’un doigt Cette Treffe

leur faifoit quatre ou cinq tours de la tête , & ref-

fembloit à une Guirlande. Il y avoit encore plu-

fieurs autres marques d’honneur, dont nous par-

lerons ci-après
,

qui n’appartenoient qu’à la per-

lonne du Roi.

Le premier Privilège que l'Ynca donna à fes

Vaffaux , fût de leur permettre à tous généralement

de porter la Trefle à l'on imitation, pourvu qu’elle

fût feulement noire
,
& non pas de diverfes cou-

leurs, -

Efpagnols vos Peres n'auroient fait autt e chofe que nous ap-

porter des Rafoirs,des Ci[eaux , des Peignes , des Miroirs ,

cela pouvait fuffire pour nous obliger à leur donner libérale-

ment tout ce epue mus avions d'Or CS" d' Argent,
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leurs ,
comme la Tienne. Quelque temps après

qu’il leur eût fait cette grâce, il leur en accorda

une autre, qu’ils eftimérent plus avantageufe,

c’étoit de pouvoir porter les cheveux coupez par
échellons, mais avec quelque différence les

uns des autres ,
félon qu’ils étoient plus ou moins

lujets. Le but de YYnca en cela étoit de diftin-

gucr par la coiffure de la tête chaque Nation &
chaque Province ,

pour éviter la confufion dans

le partage qu’il en avoit fait. Il voulut encore par

le même moyen mettre de la diftinftion entre lui,
'& fes Sujets. II ordonna pourcet effet que les uns

porteraient une Toque en façon de Bonnet à oreil-

les, ouverte jufqu’aux temples, ayant les che-

veux des deux côtcz lufques aux extrêmitez des

oreilles ; & que la coiffure des autres ne leurs vien-

drait qu’au milieu de l’oreille
, & que d’autres la

porteraient encore plus courte. Mais il leur dé-

fendit à tous de porter les cheveux auffi courts

que lui. Il faut remarquer que ces Indiens, prin-

cipalement les Vieas
,
prenoient un très-grand foin

*' d’avoir toujours les cheveux de même , & pour
cet effet de les couper quand il le falloir

, afin

qu’ils ne femblaffcnt pas changer de mode dans leur

coiffure
,

paroiffant tantôt d’une façon , & tantôt

d’une autre. Il n’y en avoit aucun auffi qui

ne tâchât de fe couvrir la têçe d’une manière dif-
'< férente des autres ; car chaque Nation faifoit va-

nité de Ton ornement de tête
,

principalement fi

elle l’avoit reçu de la main de YVtca.

i

7

\

J
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Chapitre XXII I.

De quelques autres marques d'honneur plus

confiderables
, & du nom Ynca.

Q Uelques années après que l'Tnca eut fait

ces grâces à fes Vaflàux , il leur en accorda
une autre plus confidérable ; ce fut de leur per-

mettre de le percer les oreilles , à condition que
le trou n’en feroit pas la moitié fi grand que celui

de l'Tnca
, & afin qu’il ne fut pas plus grand qu’il

ne fouhaitoit, il leur donna la mefure du trou.

Il ajoûta à cela
,

qu’ils porteroient pour Pendans
d’oreilles des choies divertes, félon la différence *

des noms& des Provinces
; les uns, comme ceux

de la Nation Mayu & Conçu
,
dévoient porter un

morceau de bois de la grolfeur du doigt , les au-

rres, comme ceux qu’on nommoit/?* Poques , un
floccon de Laine blanche, quileurdevoitfortirde ,

lagrofi'eurd’un pouce
,
des deux côtez de l’oreille.

Il commanda de plus que les Peuples appeliez

Muyna
,
Huaruc

,
Cbillqut

,
fe (ervifiènt de Pen-

dans d’oreilles de jonc commun, que les Indiens

nomment Tutura ; & que la Nation Rimactam -

/>«, & ceux qui en écoient voifins
,

en porta fient

du bois qu’on appelle Maguey aux Ifles de Barlo-

vento
y & Chuchau dans la Langue générale du

Pérou ; fi on ôte l’écorce de ce bois , le dedans

en eft fort tendre & fort, maniable. 11 voulut de

même par une grâce particulière que les trois Peu-

ples que l’on nomme Urcos
,
Yucay

,
& Tampu

,

qui font au défions de la Rivière d'tucay , eufiène

les oreilles plus ouvertes que toutes les autres Na- î

tions ;
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tions ; -il trouva bon que les Oreillettes fuflent du
jonc Tutura

,
parce qu’elles reflembloient plus à

\
celles de l'Ynca

,
& il aima mieux les appelle^

Oreillettes
,
que Pendans d’oreilles

,
à caufe qu’elles

ne pendoient point, mais qu’elles y étoient en-

chafl’ées.

Plus ces Marques de diftin&ion refiembloient à
cellesduRoi, plus elles étoient regardéescomme
une faveur confidérable par les Indiens.Audi 1’Tnca

ne donnoit point ces marques d’honneur à la légère,

ou pour avoir plus de penchant pour les uns que
pour les autres,mais félon les régies de l’équité & de
la judice. Car il accordoit les marques les plus lcm-
blables à celles de faPerfonne, à ceux qui étoient

les plus dociles , & les plus capables de com prendre
fa Doctrine

,
ou qui avoient travaillé particuliére-

ment à la rédu&ion des Indiens ; il les honorait
v encore d’autres faveurs particulières : Et com-

me il leur donnoit toujours à entendre, qu’il

11e faifoit tout cela que par l’ordre exprès qu’il

en avoit de l'on Pcrc le Soleil , les Indiens y ajou-

raient foi aifément# & devenoient toujours plus

fouples aux Commandemens de l’Ynca ; & quel-

que traitement qu’il leur pût faire, ils le trauvoient

bon : Car outre qu’ils croyoienc
,
que tout cela

leurétoit ordonné par une Révélation particulière

) du Soleil
,

l’expérience leur apprenoit qu’ils reti-

raient de grands avantages de l’obéiflance qu’ils

rendoient à VYnca.

Après que toutes ces chofes fe furent ainfi paf-
1 fées ; enfin VYnca fe voyant fur l’âge

, comman-
da à fes principaux Sujets de s’aflèmbler dans laV il-

v le Impériale de Cuzco ; Ce qu’ils n’eurent pas plu-

\ tôt fait
,
qu’il leur déclara en pleine Alfemblée

,
que

l’heure approchoic en laquelle il s’en devoit re-

tourner au Ciel
} pour s’y repofer avec le Soleil fon

Pere
'-r
*
A

\ »

*
v
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Pere (paroles dont tous les autres Rois Tes Defcen-
dans fe fervirent depuis lorfqu’ils fe voyoient près
de leur fin) mais qu’avant que de les quitter, il

vouloit mettre le comble à les grâces & à les fa-

veurs ,
en les honorant du nom Royal , afin qu’eux

& leurs delcendans fuflent eftimez à l’avenir de
tout le monde. Il ajouta enfuite

,
que pour leur

montrer qu’il les aimoit comme fes Enfans, il vou-
loit qu’eux & leur Poftérité s’appellaflènt toûjours

Tncas
, fans aucune diilin&ion ni différence quel-

conque des uns avec les autres , comme il y en
avoit eu aux grâces & aux faveurs qu’il leur avoic

*

faites par le pafiè ;
Qu’il entendoit que tous géné-

ralement joui fient a pur & à plein de l’éminente

grandeur de ce nom
,
pour récompenfe de ce qu’ils

avoient été fes premiersVaflàux
,
qui s’étoient ré-

duits volontairement à fon Service. Il leur déclara

encore
,

qu’à caufe de cela il leur donnoit outre

fon nom Royal fes marques d’honneur j & qu’il

leur accordoit d’autant plus volontiers ces faveurs , j

qu’il fe promettoit qu’eux & les leurs ferviroient

toûjours fidèlement leur Roi
, & ceux qui fuccé-

deroient aux Conquêtes & à la rédudlion des autres

Indiens
,
pour l’accroiflèment de cet Empire j II

les pria de fe fouvenir de toutes ces grâces , & de
les graver profondément dans leur cœur, afin d’y

répondre par leurs fervices, comme de bons& de;

fidèles Sujets. Enfin
,

il conclut fon Difcours. par

une défenfe expreflè qu’il leur fit d’appeller leurs

femmes & leurs filles ?allas
, comme celles du -,

Sang Royal ; alléguant pour raifonque leurs fem-

mes n’étant pas capables de porter les armes corn- )

me les hommes, ni de fervir à la Guerre
,

elles ne

méritoient point par conféquent d’être honorées de

ce nom Royal.

C’eftdecesD/ctfj, qui le furent faits par nn Pri-

vilège
y

' v
• \
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vilége fipécial

,
que fe difent delcendus ceux qui en

portent encore aujourd’hui le nom dans le Pérou ;

& de qui les femmes s’appellent Pal/as & Coyas,

pour jouir des exemptions que les Efpagnols leur

ont accordées ,
& aux autres Nations, tant en ce-

ci qu’en plufieurs chofes femblables. Tour les r«-

cas du Sang Royal, ils lont en fort petit nombre,
& la plûpart inconnus

,
pour être fort Pauvres par

un effet de la tyrannie& de la cruauté ù'Atabuallpa.

Car il eft certain que s’il échapa quelques-uns des

principaux & des plus remarquables
,

ils finirent

depuis miférablement leurs jours par d'autres mal-
heurs qui leur furvinrent

,
comme nous le dirons

en fon lieu. L'Ynca Matico Capac
, ne réferva pour

lui , & pour les Rois fes Defccndans
,
qu’une feu-

le des marques d’honneur qu’il portoit fur fa tête ;

c’étoit une bordure de couleur en façon de fran-

ge, qui lui couvrait le front d’uneTemple à l’au-

tre. Le Prince fon héritier la porta jaune
, & moin-

dre que celle du lloi fon Pere , comme nous le

montrerons plus amplement ci-après
,
quand nous

parlerons des Cérémonies qu’ils obfervoient , lors

qu’ils lui prêtoient le Serment de fidélité après l’a-

voir déclaré Succefleur légitime. Nous traiterons

aulfi en fon lieu des autres marques d’honneur,
que les Rois Yncas portèrent depuis

, & nous diT
.

rons comment on les armoit Chevaliers.

Nous avons déjà dit queles Indiens regardoient

comme une grande laveur les marques de difiin-

éfion que leur avoit donné l’Ynca. Mais ils ne
pouvoient exprimer la joye qu’ils avoient de la

dernière grâce qu’il leur accorda de pouvoir por-
ter eux & leurs Defcendans le furnom Ynca. Ils

fie difoient les uns aux autres
,
que leur Ynca non

content de les avoir transformez en hommes
, de

béces qu’ils étoient auparavant , ni de s’être ap-

pliqué
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pliqué avec foin à leur apprendre les chofes né-
cefiaires à la Vie humaine

,
ni de leur avoir donné

la connoiflànce du Soleil leur Dieu
, & des Loix

naturelles
,
pour vivre moralement

,
ce qui fuffi-

foit pour les rendre à jamais fes Efclaves
, il avoit

bien voulu s’abaifier encore par un excès de bon-
té extraordinaire, jufqucs à les honorer de fes Ti-
tres Royaux : D’ailleurs,

, qu’au lieu deleurimpo- -

fer des Tributs, il leur avoit communiqué la Ma-
jefté de fou nom

,
qui écoit fi haut & li grand,

qu’ils le tenoient pour Divin
, & que pas un d’eux

n’ofoit le proférer
,
qu’avec beaucoup de vénéra-

tion ,
lors qu’il falloit nommer le Roi -, & que

cependant pour les honorer , il l’avoit maintenant

rendu fi commun ,
qu’ils pouvoient tous s’en fer-

vir
,
étant faits fils adoptifs du fils du Soleil

, bien

qu’ils tinlTent à honneur d’être fes Sujets, & l'es

Vafiaux ordinaires.
4

i

Chapitre XXIV.
" \ r

Des noms & des furnoms que Us Indiens

donnèrent h leur Roi.

f

APres que les Indiens eurent bien confidéré

les faveurs, & les grâces fignalées que VYnc#
leur avoit faites

,
avec des démonftrations d’un

amour extraordinaire
,

ils fe mirent à l’envi fin-

ies loüanges de leur Prince, & à le combler de
bénédidions infinies. Ils commencèrent dès-lors

à chercher des Titres & des Surnoms qui fuflènt

dignes de lui, & de la grandeur de l'on courage;
ou qui pu fient même exprimer tout à la fois lès

belles Adions & fes Vertus héroïques. Les prin-

cipaux
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cipaux de ces noms

,
qu’ils inventèrent pour le

louer furent ces deux-ci. Le premier celui de
Capac

,
qui fignifie Riche , non en biens de la For-

tune, car, comme difent les Indiens , ce Prince

n’en eut aucuns, maisenceuxdel’efprit, encom-
palfion

, en clémence, en civilité, en libéralité,

en juftice
, & en bonnes œuvres envers les Pau-

vres. Le mot Capac fignifie encore riche & puif-

fiint en armes. Toutes ces qualitez convenoient,

félon l’opinion des Indiens , à leur Prince. Le
fécond nom futHuaccbacuyac

t c’eftàdire, ama-
teur des Pauvres , & leur Rien-fâiteur. Le pre-

. mier titre marquoit la grandeur de Ion courage j

le fécond donnoit à connoître les grands biens

3
u’il avoit faits à fes Sujets. Ce Prince fût donc
ès-lors appellé Manco Capac ; on le nommoic

auparavant Manco Ynca. Ce mot Manco
, étoit

fans doute un nom propre : mais nous ne lavons

pas ce qu’il fignifie dans la Langue générale du
Pérou. J’ajoûte à cela , que dans celle dont les

Yncas fe fervoient en particulier , lors qu’ils par-

vient entr’eux
, & qui s’eft depuis entièrement

abolie , il falloit nécelTairement que ce mot eût

quelque lignification
,

puifque les noms des Rois

en avoient une pour la plûpart
,
comme nous

montrerons quand nous viendrons à l’explication

des autres. Pour le nom Ynca
, fi on le confidére

dans un Prince , il fignifie la même chofe que
Seigneur

,
ou Roi , ou Empereur , & fi on le con-

fidére dans tous les autres , il fignifie feulement

Seigneur. Mais à l’expliquer proprement & dans

,
fon vrai fens, ilfert àdéfi|;nerunhommede Sang
Royal. Car quelque grands Seigneurs que les

Caracas puflent être, on ne lesappelloit pourtant

point Yncas. Si l’on vouloir défigner.iine femme
de Sang Royal, on l'honoroit du titre de ?allas;

Ionie /. <* corn-
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Comme pour distinguer le Roi d’avec les autres

ïneai
, on l’appelloit Capac Tnca

,
qui lignifie ab-

solument Seigneur, comme les Turcs ont accou-

tumé d’appeller leur Prince le Grand Seigneur.

Mais nous parlerons plus amplement de ceci,

pour la fatisfhSion des Curieux, dans l’explication

que nous donnerons des noms Royaux des hom-
mes & des femmes. J’ajoûte ici pour conduire

,

que les Indiens appelèrent encore leur premier

Roi , & les Defcendans , Yntip Churin
, défi à dire,

fils du Soleil ,
quoi que pourtant ce nom lui fût

donné ,
comme ils le croyoient faufièment

,
piû-

tôt par nature que par impolition.

Chapitre XXV.

Le 7 eftament , & U mort de PYnca Man-
co Capac.

MAnco Capac régna plufieurs années,

niais on n’en (hit pas précilëment le nombre,

îs difcnt qu’il tint le Sceptre pendant trente

ans, & les autres, qu’il en régna plusdequaran-

tc. Se voyant près de mourir il appella fes Ènfans,

tant ceux qu’il avoit eus de la ReineMania Oello
<

Huaco fa femme
,
que ceux qu’il avoit eus des Maî-

trefles qu’il avoit entretenues
,
parce , difoit-il

,

qu’il importoit au bien de fon Etat qu’il y eût

plufieurs Enfans du Soleil. Il fit venir encore de-

vant lui les principaux de fes Sujets, aufquels il fit

un long difeours en forme de Teftament. Il re-

commanda fur toutes chofes au Prince fon héri-

tier, & à fes autres Enfans, d’aimer fes Sujets, &
de s’appliquer toûjours à leur çonferver leurs biens.
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Il recommanda aux Sujets d’être fidelles au Roi,

de lui rendre le fervice qu’ils lui deyoient
, & d’ob-

ferver foigneufement les Loix qu’il leur avoit laii-

fées
, par le commandement exprès de fon Pere

le Soleil. Après leur avoir parlé de la forte, il

les renvoya : enfuite il fie à les Enfans une autre

remontrance plus particulière, & qui fut la der-

nière de fa vie. Il leur y recommanda en termes

exprès de fe louvenir toûjours qu’ils étoient Fils

du Soleil
, & par conféqucnt obligez de l’adorer

comme leur Dieu & leur Pere. Il leur dit de plus

,

qu’ils dévoient à fon imitation foire obierver les

- Loix
,
& fes Commandemens

, & lesobl'erver eux-
/.' mêmes les premiers

,
pour donner bon exemple à

leurs Sujets
;
Qu’ils dévoient être doux êcmiféri-

cordieux envers tout le monde; Qu’ils dévoient

s’affujettirlesldiens par des bienfaits & par amour,
& non par la force ; Que ceux qu’ils gagneroienc

par la violence , ne leur feroient jamais bons Sujets :

qu’ils dévoient maintenir leursPeuples par la juilice,

fans fouffrir jamais qu’il leur fût foit aucun tort:

Et enfin
,
qu’ils dévoient fe montrer les vrais Fils

du Soleil dans toutes leurs aétions , confirmant

toûjours par les effets ce qu’ils afiuroient par les

paroles ; afin que les Indiens euffent fujet de les

croire , au lieu de fe moquer d’eux
,

s’ils leur

entendoient dire une chofe
, & leur en voyoient

foire une autre. Il leurrecommanda fur tout d’in-

flruire avec foin leurs Enfans dans toutes les cho-
fes qu’il leur avoit dites j afin que fos Préceptes

& les remontrances pulfent paner à leurs defeen-

dans de génération en génération , & qu’ainfi ils ,

fuffent foigneux d’obferver exactement ce que fon
Pere le Soleil defiroit qu’ils fiflènt. Àu relie, il

les affûra
, que c’étoit de lui que venoient toutes

ks chofes qu’il leur jdifoit & qu’il leur laifibic

G a •
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jarTeftament, comme autant de témoignages de
on intention, & de fa dernière volonté. A quoi

)
ilajoûta pour conclurre, que le Soleil l’appelloit

,

'

qu’il s’en alloit repoier avec lui
,

qu’ils vécuffent

en paix enfemble
, & qu’étant au Ciel il aurait

toûjours loin d’eux
,

les aflifteroit de fes faveurs,

& les iecourroit dans toutes leurs néceffitez.

Voilà quelles furent les remontrances & les pa-
roles de YYnca Manco Cnpac ; il mourut après

les avoir achevées ,
& laifîà pour héritier le Prince

Sincbi Roca fon Fils aîné, qu’il avoit eu de Coya
Marna Oello Huaco fa femme & la fœur. Il avoit

eu encore de cette Princeflè d’autres fils, & d’au-

tres filles
,

qui furent mariez enfemble
,
pour ne

s’allier que de ceux de leur Sang, qu’ils difoient fa-^'

buleufementêtredela Racedu Soleil ; c’eftpour-

quoi ils eurent toûjours depuis en grande vénéra-

tion ceux qui fepouvoient vanter d’en êtredelcen- t

dus, fans mélange d’autre làng que de celui-ci, *

qu’ils croyoient être divin : au contraire, ils appel-

loient humaine toute autre Race
, celle-là mêmé

jj

des plus grands Seigneurs leurs Vaflàux , qu’ils

nommoient Caracas . V*-.

L'Trtca Sinchi Roca époufa fà fœur aînée
,
qui

S’appclloit Marna Oella
, ou Mania Cora

,
félon

quelques-uns; .ce qu’il fit àl l’imitation de fon Pe-
re

,
ou fi vous voulez , du Soleil & de la Lune fes

Ayeux ;
parce qu’en effet ces Gentils croyoientque

la Lune fût femme & fœur du Soleil. Il eut encore

en vûë ,
en faifant ce mariage

,
de conlerver le

Sang Royal dans fs pureté ,
de faire que le Royau-

me appartint légitimement par le Pere & par la

Mere au fils qui en proviendrait. Ce fut pour la

même raifon qu’ils marièrent de même les autres

> freres , tant les bâtards que les légitimes. D’ail-

leurs, ccs mariages des freres avec les fçeurs, avoienc

été
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été ordonnez exprefTément par VTnca Manco Ca-

fac de la part du Soleil, de forte que leurs fils ne

pouvoient fe marier autrement
,
pour conferver

leur Sang pur& entier
,
ni X'Tnca héritier du Royau-

me époufer d’autre perfonne que fa feeur. Depuis

ils obiervérent toujours cette Coutume ,
comme

nous le montrerons dans la fuite de cette Hiftoire.

La mort de VTnca Manco Cafac fût extrême-

ment fenfible à fes Sujets i ils en portèrent le deüil

pendant plufieurs mois, en firent les Funérailles,

& en embaumèrent le corps, pour l’avoir toujours

avec eux, & ne le perdrejamais de vûë Auflîl’a-

dorérent-ils comme Dieu fils du Soleil , & lui fi-

rent quantité de Sacrifices de Mourons ,d’Agneaux,
de Brebis, de Lapins domeftiques, d’Oifeaux, de

Grains & de Légumes
; le reconnoiflant pour le fou-

verain Seigneur de tout ce qu’il leur avoit laiflè.

On peut conjeéhirer facilement
,
ce me femble

,

de ce que j’ai remarqué , touchant le naturel , & la

façon de vivre de ces Peuples, & l’origine de ce

Prince Manco Cafuic : _Qu’il falloit que dp fût quel-

que Indien de bon efprit
, & non moins recom-

mandable pour le confeil que pour la prudence \

qui connoiflant parfaitement bien la fiupidité de

ces Peuples, & le grand befoin qu’ils avoient d’ap-

prendre à bien vivre
, s’avifa pour s’en faire ellimer

,

de feindre que lui & 1a femme étoient Enfans du
Soleil , & que leur Pere les leur avoit envoyez du
Ciel pour les inftruire

,
& leur faire du bien. Au

relie, ilcft vrai-femblablequqpour les mieux for-

tifier dans cette opinion , il fe prélenta dans l’équipa-

ge que nous avons dit ci-devant
,
& fe failant parti-

culierément remarquer par fes oreilles
,

qu’il avoit

fi grandes
, comme c’eft la coûtume des Tncas de

fe les faire croître par artifice
,

qu’il ne ferait pas

pqlfible de le croire à qui ne l’aurait vû comme
G 3 moi
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moi dans la perfonne de fes Defcendans. Et parce
que ce nouveau Roi confirma la Fable de fa Gé-
néalogie par les grands avantages qu’il procura à

les Sujets, ils crûrent, qu’il étoit véritablement fils

du Soleil, venu du Ciel pour les aflifler. Dans cet-

te créance ils l’adorèrent comme tel, à l’imitation

des anciens Gentils, qui plus raifonnables qu’eux

,

en failoienc de même à ceux qui les obligeoient

par de femblablcs bienfaits. Il faut remarquer ici

que la chofe du monde à laquelle cesgcns-là s’ar-

rêtent le plus
,

c’eft à confidérer fi les Avions de
leurs Maîtres répondent aux Préceptes qu’ils leur

donnent. S’ils trouvent qu’il y ait de la conformi-

té dans leur Vie& dans leur Do&rine
,

ils fe laifienç

d’abord perfqader par leur exemple , fans qu’il

îoit befoin d’autre argument pour les rangera ce

qu’on defire d’eux ; Ce que j’ai bien voulu dire»

pour montrer que ni les Ÿncas dp Sang Royal , ni

ceux du Pais ne tirent point d’aiî leurs l’origine de

leurs Rois
,
que de ce que nous en avons vû dans

leurs Faites hiftoriques
,
qui fe rapportent les unes

aux autres
, & qui toutes unanimement font

Mauco Capac leur premier TCnca.

Chapitre XXV ï.

Des jSfotns appeliez. Royaux
, & de leur

fgmficatton.

• '
,

r

I
L ne fera pas hors de propos que nous rappor-

tions ici luccin&ementla lignification dès noms
Royaux appellatifs 3 tant des hommes que des

femmes, & que nous montrions en même temps,

à qui & comment Us fe donnoiént, & même com-
“ J

• ' -

' ment
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ent on s’en fervoit. Cela nous fera connoître la

rande paflion qu’avoient les Yncas de s’impofcr

des noms & des iurnoms ;
ce qui me femble une

chofe affez remarquable. Pour commencerdonc
par le nom Ynca

, il faut Tavoir que ce titre appar-

tenoit au Roi ; & à tous fes Parens de la Ligne
malculine, avec cette différence que danslaper-

fonne du Roi ,
il vouloit dire Empereur ou Roi

,

& dans ceux de fa Famille, il fignifioit homme du

Seing Royal. Les Indiens appelaient leurs Rois
Capac-Yuca

, c’eft à dire
,

feul Roi , feul Empe-
reur, ou feul Seigneur

,
parce que CaÇac lignifie,

1feul. Mais ils ne donnoient ce nom à aucun de
la Famille Royale, pas même au Prince héritier,

qu’il ne fût parvenu à la Couronne. Car n’ayant

qu’un feul Roi ,
ils 11e pouvoient donner fon

nom qu’à lui feulement , autrement ils euf-

fent fût plufieurs Rois. Ils l’appelloient encore
Huacchacayac

, c’eft à dire
,
Amateur & Bienfai-

teur des Pauvres ; ils ne donnoient aufîi ce titre

.

$ju’à leurs Rois
, à caufe du foin particulier qu’ils

avoient tous de faire du bien à leurs Sujets. Nous
avons expliqué ci-devant le lurnom Capac , &
nous avons dit qu’il fignifie, Riche en générofité,

ou bien
,
fplendide & Royal ; ils ne le donnoient

qu’au Roi, parce qu’il étoit leur principal Bienfai-

teur. Ils l’appelloient encore YntipCburin

,

c’eft:

adiré, Filsdu Soleil; ils honoraient auflTde ce titre

tous les hommes du Sang Royal
,

qu’ils difoient

fabuleufemcnt être defeendus du Soleil , mais ils

ne l’attribuoient jamais aux femmes. Les Fils du
Roi &: tous fes Parens defeendus en Ligne mafeu-
line étoientnommez

,
Auqui

, c’eft à dire , Infants ,

comme on appelle les Puînez du Roi é'Efpa-
gne. Ils retenoient ce nom jufqu’à ce qu’ils le

tnariallent
, & alors on les honoraitde celui d'Ynca .

G 4 C’é-
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C’étoient-là les noms & les furnoms qu’on dorf«

noit au Roi & à ceux de Ton Sang , fans y corn-V
prendre les autres que nous verrons ci-après

,
qui

de noms propres devenoient appellatifs dans leurs
^

defcendans.

PalTons maintenant aux noms des Femmes du/
Sang Royal. La Reine

, Femme légitime du Roi*
étoit appellée Coya ,

c’eft à dire , Reine ou Impéra-

trice. On lui donnoit encore le nom deMaman-
chic

,
c’eft à dire, nôtre Mere, parce qu’elle fai-;

foit l’office de Mere envers tous fes Parens & lés \
Sujets. On nommoit auffi Coya fes filles par une
manière de participation du côté de la Mere , ce

nom ne leur étant pas naturel
,
parce qu’il n’ap-

partenoit feulement qu’à la Reine. On appelloit

Pallas, c’eft à dire. Femmes du Sang Royal , les

Maîtreffès du Roi qui étoient leurs parentes , &
toutes les autres Femmes du Sang Royal : mais

pour les Etrangères
, & celles qui n’étoient point

de fon Sang , on les appelloit Mamacuna qui li-

gnifie Matrone
,
ou qui , à le prendre plus géné*

râlement ,
défigne une femme qui eft obligée de

faire office de Mere. Les Infantes Fillesdu Roi,

& toutes les autres Filles de la même Race étoient

appellées Nufia, qui veut dire Femme de Sang Royal,

avec cette différence néanmoins
,
qu’on appelloit

fimplement Nufia celles qui étoient légitimement

d’extra&idn Royale , au lieu que lors qu’on le

donnoit au Bâtardes, on y ajoutoit le nom de la

Province où leur Mere avoit pris naiflànce > ainfi

on difoit , Colla Nufia , Huanca Nufia ,
Quito

Nufia , & ainfi des autres Provinces. Mais on
ne donnoit ce nom de Nufia qu’aux Filles j dès

a
u’dles étoient mariées

,
elles prenoienc le titre

e Palla.

Tous ces noms ne fe donnoient qu’à des per-
'

' ion-
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tonnes defcenduës du Sang Royal en Ligne mnfcu-

jîjfe. Ainfi les Enfans
,
dont les Peres n’étoient

Aint du Sang Royal
,
ne prenoient point ces noms,

- jftais ceux de leur Pere ou de leur Mere
, quoi

que leur Mere fut parente du Roi, comme il ar-

rivoit fouvent ,
parce que les Rois marioient aux

plus grands Seigneurs du Païs ,
les Bâtardes qui

étoient leurs Parentes. La rail'on de cela eft
,
que

les Tncas ne faifoient aucune eftime de l’extraâion

du côté de la femme
,
pour ne pas avilir la gran-

deur duSang Royal. Car c’étoit leur créance que
les Defcendans du Sang Royal en Ligne mafculine

perdoient beaucoup de leur luftre, s’il yavoit un
mélange de fang étranger, ou qui ne fut pas de
la même Race

, & qu’à plus forte raifon la Ligne

des femmes y gagnoit encore moins. Si nous
comparons maintenant enfemble ces noms des

hommes & des femmes , nous trouverons que
celui de Coya

,
qui veut dire Reine

, répond à ce-

lui de Capac Tnca qui lignifiefeul Seigneur
;
Que ce-

lui de Mantanchic
, c’eft à dire , notre Mere

, eft

conforme au nom Huacchacuyac
,

qui fignifie.

Amateur
, OU Bienfaiteur des Pauvres ; Que le

nom de Nu/la ou &Infante a du rapport avec Au-
qui, & que P alla

, ou Femme du Sang Royal eft

prefque la même choie que le nom Taca. Voilà

quels étoient les noms qu’on appelloit Royaux

,

qui me furent donnez à moi-même , & dont je

vis fouvent appeller les Tncas & les Pallas
,
par-

mi lefquels j’étois ordinairement durant mon en-

fance. Mais quelque grands Seigneurs que fuf-

fent les Caracas
, ni eux

, ni leurs femmes
, ni

leurs enfans ne pouvoient prendre ces noms;
quoi qu’en dife Dont Alonfo de Erzilla àr Cuniga ,

qui, dans l’explication qu’il a fait en Vers des mots
Indiens, dit en parlant du nom Palla, qu’il figni-

G s fie
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, Sec.

fie une Dame qui a quantité de ricbcjfcs& de Vaf-
faux. Mais il faut remarquer qu’au temps que
ce Cavalier arriva dans ces Contrées , les noms
d'Tnca & de Palla étoient donnez déjà fort im-
proprement à plufieurs perfonnnes

,
ce que je ne

dis pas
, à mon avis , fans quelque raifon

, parce

qu’il n’eft point de Peuple
,
pour fi groflïer, & fi <

barbare qu’il foit
,

qui ne le pique de Noms il-
j,

luftres ,
& de Titres héroïques j d’où vient que

dans un Pais où perfonne ne s’yoppofe, les plus

ambitieux ufurpent les noms les plus relevez
,
& '

fe les attribuent injuftement , comme il eft arrivé l

à plufieursdans le lieu de ma naifiance.

I
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HISTOIRE
DES

YNCAS
ROISDU PEROU.

LIVRE SECOND.

Où il cft montréquelle a étéVIdolâtrie desYncass

Qu'ils ont eu quelque idée du vrai Dieu ,

& crû l'immortalité de fAme , & la Réfur-

rcElion univerfelle
,
avec un récit particulier

de leurs Sacrifices
, & de leurs Cérémonies 3

De la Coutume qu'ils avoient d'enrôler leurs

Sujets par Decunes
,
pour le bien de leur Etatj

de l'office des Decurions , ou des Dizjniers >

de la Vie & des Conquêtes , tant de Sinchi

Roca leur fécond Roi
y que de celles de Clo-

que Yupanqui fin SucceJJeur , & des Scien-

ces dont les Yncas eurent connoijjançe

-

Cha-
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Chapitre Premier.

Idolâtrie du fécond âge, & fon origine.
\ *

%

L‘Idolâtrie qui fut en vogue parmi ces

Peuples au temps que nous appelions le fé-

cond âge ;
prit fon origine de VTuca Man-

co Capac premier Fondateur de la Monarchiedes
Yncas Rois du Pérou

,
qui régnèrent à la vérité

plus de quatre cens ans, mais non jufqu'à fix cens

années ou environ
,
comme le P. Bios Volera l’a

rapporté. Nous avons dit au Livre précédent quel
homme ce fut que Manco Capac

, d’où il vint

,

quels fondemens il jetta de fon Empire, la ré-

du&ion qu’il fit des Indiens fès premiers Vaflâux,
les Préceptes qu’il leur donna , comment il leur

a prit à cultiver la terre ; à bâtir des maifons , à

vivre dans un même lieu, & à faire toutes les au-

tres chofes qu’il jugea nécefFaires pour la conlèr-

vation de la Société Civile. Nous avons mon-
tré encore comment la Reine Mania Oello Hua-
co aprit aux Indiennes à filer

, à tiftre , à élever

leurs enfiins , à fervir leurs maris avec amour, &
à prendre le loin de toutes les autres chofes qu’u-

ne honnête femme doit faire dans fa maifon.

Après cela , nous avons fait voir que l’un & l’au-

tre leur enfeignérent la Loi naturelle
,
qu’ils leur

donnèrent des inftruclions pour bien vivre mo-
ralement pour le bien commun de toute la So-

ciété
,

afin de ne le faire aucun tort les uns aux
autres, ni dans leurs biens

,
ni dans leur honneur;

& qu’en même temps. ils leur apprirent l’Idolâtrie,

leur
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leur commandant d’adorer pour principal Dieu

le Soleil
,

qu’ils leur perfuadérent être tel à cau-

fe de fit lumière , & Tie fa beauté merveilleufe.

Pour leur mieux faire accroire cela ,
YYnca leur

difoit que Vachacamac , c’eft adiré, celui quifoà-
‘tient le monde ,

n’avoit donné à ce bel Aftre tant

de grands avantages au deflus de toutes les Etoil-

les du Ciel ,
deftinées pour le fervir

,
que pour

,s leur apprendre à l’adorer & à le tenir pour leur

!}ieu. Pour cet effet, il leur repréfentoit les grands

biens dont le Soleil les combloit tous les jours

,

& la faveur particulière qu’il leur avoit faite de-

puis peu en leur envoyant fesEnfans, pour les tirer

*3 de leur brutale façon de vivre , & les rendre de
vrais hommes. D’un autre côté

, pour mieux

| defabufer leurs efprits, & les détromper touchant

la pluralité de leurs Dieux
, ils leur remontroient :

X'Qu’en vain ils mettoient leur efpérance dans des

chofes fi abje&es
,
pour en avoir du fecours dans

1 leurs befoins
, & qu’il s’en falloir beaucoup que

de ces vilains Animaux qu’ils adoroient, ils en

reçûfl’ent le bien que le Soleil leur Pere leur fai-

tous les jours j Qu’à bien confidérer les Her-
bes, les Plantes, les Arbres, & les autres chofes

qu’ils reconnoifloient pour des Divinitez, ils trou-

veraient qu’elles n’étoient que de fimples Créatu-

res de cegrand Aftre, qui leur donnoit l’être pour

le’fervice des hommes, & pour la nourriture des

bêtes
; Qu’il

y
avoit bien de la différence entre la

lumière & la oeauté de cet Aftre , & l’horrible dif-

formité d’un Crapaut > d’un Lézard , d’un Ser-

pent
, & des autres Reptiles qu’ils tenoient pour

Dieux j Et par conléquent qu’ils les dévoient plû-

tôt chaflèr de devant eux que les adorer
,
puisque

la Nature les avoit produits pour les avoir en hor-

reur , & non pour les eftimer. Par cesrailôns &
au-

*
.
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autres femblables VYnca Manco Capac trouvé

moyen de perfuader à Tes premiers Sujets d’adorer

leSoleil, &delereconnoîtrts pour Dieu.
Convaincus par ce raifonnement

, mais encore
plus par les grands biens qu’ils avoient reçûs ; &
defabufez par leurs propres yeux , ils fe réfolurent

enfin de n’adorer que le Soleil
, fans lui donner

pour Compagnon ni Pere niFrere. Par le même
moyen ils crurent que leurs Rois étoient nez de ,

cet Aftre , & s’imaginèrent que cet homme & cet-

te Femme qui avoient fait tant de chofes pour eux,
étoient fes Enfans qu’il avoit envoyez du Ciel.

Dans cette croyance , ils leur rendirent des hon-
neurs Divins , & en firent de même depuis à tous

leurs Defcendans
,

qu’ils adorèrent avec plus de
vénération intérieure & extérieure

,
que les anciens 'ïy

Gentils Grecs& Romains n’en eurent jamais pour •*t.
/

leurs plus grands Dieux, tels qu'étoiem Jupiter>
y-

'

Mars, &c. Je dis donc qu’ils les adorent aujourd’hui

comme l’on fâifoit alors
, jufques-là même que

chaque fois qu’ils veulent nommer quelqu’un de
leurs Rois Yncas

,
ils s’y préparent auparavant par

de grandes marques d’adoration. Que fi quelqu’un

leur demande pourquoi ils le font
,
puis qu’ils la-

vent bien que leurs Yncas ont été des hommes î-

comme eux, & non pas des Dieux j ils répondent

à cela
,

qu’ils font déjà defabufez de leur Idolâtrie ,

mais qu’ils les adorent pour le grand nombre de

Bienfaits qu’ils en ont reçûs
;
Qu’au relie ,

ils fe font

comportez envers leurs Sujets en vrais Yncas Fils

du Soleil
, & que fi maintenant on leur peut mon-

trer des hommes qui leur refiemblent, ils les ado-

reront comme eux.

Ce fut ici la principale Idolâtrie que les Tneas

enfeignérentà leurs Sujets. Quoi qu’ils euflentac-

coûtumé de faire plufieurs Sacrifices, que nous

rappor-
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rapporterons ci-après , & de pratiquerbeaucoup de

Superftitions ,
comme d’ajoûter foi aux Songes

,

de s amufer aux Devins, & de s’arrêter à telles au-

tres fottifes ,
fans y comprendre quantité de choies

qu’ils défendoient ; cependant ils ne recevoient

d’autre Dieu que le Soleil
,

qu’ils adoroient pour

fes excellentes qualitez , & pour les grands biens

qu’il faifoit au monde. On peut diremême qu’en

ceci ,
ils paroiüoient plus raifonnables & mieux:

inftruits que leurs PrédécefTeurs du premier âge.

Quoiqu’il en foit, ils en vinrent par fuccelîion de
temps ,

jufqu’àlui bâtir des Temples qu’ils ornè-

rent de richeflès incroyables; ce qu’ils ne firent

pas à la Lune. Car bien qu’ils la tinlfent pour la

fœur & la femme du Soleil , & même pour là Me-
re des Yncas

,
avec tout cela on ne trouve point

qu’ils i’ayent jamais adorée comme Déefle , ni

qu’ils ayent facrifié fur fes Autels
,
ni drefTé des

Tetfcples h là gloire > ce qui n’empêchoit pas qu’ils

ne l’euflent en grande vénération
, jufqu’à l’ap-

peller la Mere univerfelle de toutes choies
, fans

Î

ue néanmoins ils allaflènt plus avant dans leur

dolâtrie. Ils appelloient le Tonnerre, l’Eclair, &
la Foudre, les Exécuteurs de la Jujiice du Soleil

,

comme nous verrons ci-après, lors que nous par-

lerons de l’Apartement qu’ils leur bâtirent dans la

Màilon du Soleil
,
qui étoit à Cuzco. Mais il ne

s’enfuit pas de là qu’ils les ayent jamais pris pour
des Dieux

,
comme un Hiftorien Efpagnol nous

l’a voulu perfuader ; au contraire
,
s’il arrivoit qu’un

logis ou un autre lieu fût frappé de la foudre
, ils

l’avoient en fi grande abomination, qu’ils en mu-
roient auûi-tôt la porte avec des prières& de la

bout, afin qu’il n’y entrât jamais perfonne. Que
fi la foudre étoit tombée à la campagne, ilsenmar-

quoient l’endroit avec des bornes , afin qu’aucun

n’y
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n’y mit le pied. En un mot, ils appelaient ces lieux
infortunez

, & maudits
,
& ils ajoûtoient que le

Soleil leur avoit envoyé cette malédiction par le

moyen de la foudre, qui étoitcomme fon Valet,
& leMiniftredefa Jultice. Je puis confirmer cet-

te vérité par ce que j’en ai vû moi-même dans la

Ville de Cuzco
, où lorsqu’elle fut partagéeentre

ceux qui la conquirent, un des Aparremens delà
JMailon Royale de YYnca Huaynacapac

, qui fut la

portion d’Antonio Altamirano
,

fe trouva muré.
La Foudre y étoit tombée auparavant, & tes In-

diens en avoient condamné les Portes à force de
pierres& de boue

;
ils avoient même pris cet évé-

nement pour un fi mauvais Augure, qu’ils avoient

dit tout haut
,
que leur Roi ne manquerait pas

fans doute de perdre une partie de fon Empire
,
ou

qu’il lui arriverait quelque autre difgrace l'embla-

ble
,
puis que le Soleil Ion Pere avoit marqué ce

lieu pour infortuné. Depuis , les Efpagnols le re-

bâtirent 3 mais trois ans après la foudre y tomba
de nouveau , & le brûla tout entier. Ce qui donna
fiujet aux Indiens de dire entre les autres Contes
qu’ils faifoient : Que puis que ce lieu-là étoit ma i£-

dit du Soleil , les Elpagnols ne le dévoient point

rebâtir, mais plûtôt le laifièr inhabité comme il

étoit. L’on peut voir par là qu’il n'y a pas trop

d’apparence a ce que dit l’Hifteirien Efpagnol,

dont nous venons de parler ; Car il eft évident

que li les Indiens avoient pris ces lieux pour être

Sacrez, ils y auraient bâti leurs plus beaux Tem-
ples

, & allégué pour raifon que la Foudre , l’E-

clair , & le Tonnerre ,
qui étoient leurs Dieux ,

vouloient (ans doute demeurer dans ces endroits-

là, puis qu’ils les marquoient eux-mêmes ,
ét les

coniàcroient. Us les appellent tous trois enfemble

Tllapa
, qui eftle même nom qu’ils ontdonné aux

armes



.y
t

Rois du Pero v. Liv.lI.Cb.il. uç
armes à feu, à caufe de leurs effets. conformes à

ceux de ces Météores. Quant aux autres noms
qu’ils attribuent auTonnerre& au Soleil en quel-

ques Contrées, ils font tous nouveaux ,- com-
pofezparles Efpagnols, qui. à l’égard de ces mots;

& des autres qui leur reflèmblent, n’ont jamais eu
de Relation allurée pour fonder ce qu'ils endilent,

parce qu’il ne fe trouve point qu’il y ait eu de tels

noms dans la Langue générale des Indiens du Pé-

rou; Ajoutez à cela que dans leur nouvelle com-
pofition, qui n’eft pas des meilleures, ils ne figni-

fient point du tout ce qu’on voudroit qu’ils figni-

fiaffent.

j
;

* »

Chapitre II.
t

i

*
’

. ,

'
# -

Les Y ncas ont en quelque idée du vrai Diesi;

L ES Indiens n’ont pas feulement adoré le So-

leil comme un Dieu vifible
,
en lui offrant des

Sacrifices, & célébrant de grandes Fêtes à fa gloi-

re, comme nous le dirons ailleurs
;

mais de plus

les Rois Ÿncas
, & leurs Amantas

,
qui étoient les

Philolophes du Pais . éclairez de la lumière natu-

relle
, ont eu quelque idée du vrai Dieu nôtre

Souverain Seigneur, qui a créé le Ciel & la Ter-
re. C’eft ce que nous allons voir par les Argumens

. & les Sentences que quelques-uns d’entr’eux onc

laiflé delaMajefté divine, qu’ils ontappellée Pa-
cbacamac ; ce nom eft compofé de Pacha

j
qui

lignifie le monde& de Camac i
qui eft un participe

du temps préfent du Verbe Caviar
,

qui lignifie

animer
,
lequel tire fou Etymologie du nom Ca-

tva
,
qui veut dire l’ame. l)e forte qu’enjoignant

Tome /. H ces
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114 Histoire des Yncas
ces deux lignifications enfemble , le mot de Pa~
cbacamac défigne Celui qui cjl l'aine de l’Univers

»

ou bien. Celui qui crt à l’Univers ce quel’ame eft

au corps
,

c’eft ce qu’a voulu donner à entendre
Pedro de deçà au 72. Chap. de l'on Livre; où il

s’exprime en ces termes ; Le nom de ce Démon
,

dit-il, fignifie Celui qui a fait le inonde
,
parce que

Camil emporte la même ebofe que Faâleur
, & Pa4*

'

cha fc prend pour l’Univers. Mais il m’exeufen#
s’il lui plaît, li je dis qu’il fe trompe , & qu’étant

Efpagnol il ne pouvoir pas lavoir la Langue aulîi

bien que moi
,
qui fuis Ynca & Indien. Ce mot

leur étoit en fi grande vénération qu’ils n’ofoient

le proférer: mais fila nécelfité les y obligeoit, ils

lé prononçoient
, avec de grandes marques de ref-

ped & de loûmiflion. Car alors ils relTerroient lés

épaules , ils bailloient la tête & tout le corps ; ils

levoient les yeux vers le Ciel
,
puis tout d’un coup

ils les bailloient vers la terre ; ils portaient les

mains ouvertes fur l’épaule droite , & donnoienç

des baifers à l’air. Toutes ces choies étoiènt par-

mi les Yncas & leurs Vafliux des marques d’une

fouveraine adoration
, & d’un refped extraordinai-

re; & ils s’en fervoient lors qu’ils nommoient Pa-
cbacamac

,
qu’ils adoroient le Soleil

,
& révéroient

le Roi. Cependant ils alloient en ceci par degrez

,

& ils en failoient plus ou moins ,
félon la qualité

des perfonnes. Ils pratiquoient une partie de ces

Cérémonies envers ceux du Sang Royal , & en fai-

l'oient de beaucoup moindres aux autres Seigneurs

,

tels qu’étoient les Caciques. On voyoit lenfible-

ment
,

qu’ils avoient plus de vénération dans leur

ame pour Pacbacamac que pour le Soleil ;
puis^

qu’ils n’ofoient proférer le nom du premier , au lieu

qu’ils nommoient l’autre à tout moment. Si quel-

qu’un leur demandoit, qui étoit Pacbacamac ,
Us

té-

f
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repondoient que lui feul donnoic la vie à l’Uni-

vers , & le faifoit fubfifter
;
Qu’ils ne l’avoient

pourtant jamais vu ; qu’à caufe de cela ils ne lui

bâtifioient point de Temples, &ne lui offraient

aucuns Sacrifices
,
mais qu’ils l’adoroient dans le

fonds de leur cœur , & qu’ils le regardoient com-
me le Dieu inconnu. Augujiin de çarate

, Li-

vre II. Chapitre y. raporteque le R. P. F. Vincent

de Valuerde dit au Roi Atahuallpa
, que nôtre

Seigneur Jefus Chrift avoit créé le monde
, &que

X'Tnca lui répondit là-deffus ;
Qu'il ne favoit rien

de cela ; qu'il ne croyait pas même qu'aucun Etre
,

excepté le Soleil
,
pût créer quelque chofe ; qu'il le

tenoit pour Dieu
, & la Terre pour Mere avec leurs

Guaccas ; Qu'au re/le Pachacamac avoit tiré ce

grand Monde du néant
,
&c. On voit par là, que

les Indiens le regardoient comme le Souverain

Créateur de toutes les chofes d’ici bas.

Il eftfi iûr que par le nom de Pacbacamac
,

les

Indiens ont voulu exprimer le vrai Dieu
,
que le

Diable même fut contraint de l’avouer malgré lui.

Quoi qu’il foit le Pcre du menfonge
, il ne pût

s’empêcher de dire la vérité, quelque déguifemenc
qu’il mit en ufage

,
lors qu’il vit prêcher le Saint

Évangile dans ce Pais là
, & qu’on y baptifoit déjà

les Indiens. Il avertit quelques-uns defesSupôts

dans la Vallée, qu’on appelle aujourd’hui Pacha-
camac

, à caufe du fameux Temple qu’on y avoit

bâti à l’honneur de ce Dieu inconnu
; que ce Dieu

étoit le même que celui que les Efpagnols prê-

choient- C’eft ce que Pedro de deçà de Leon ra-

E
srte dans fon Hiiîoire du Pérou

, Chapitre 72.

eR. P. F. Jerome Roman dit la même chofe dans

la République des Indes Occidentales
, Livre I.

Chap. y. .Mais ces deux Hiftoriens commettent

une grande faute
,

lors que pour ne lavoir pas la

H 1 1 pro*
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propre fignification de Pachacamac

, ils le pren-

nent pour le Diable même. Quand donc cet En-
nemi du Genre humain confefià que le Dieu des

Chrétiens & Pachacamac étoient une même cho-

ie, aflurément il dit la vérité
,
parce que l’inten-

tion de ces Indiens étoitd’attribuer ce nom au Sou-
verain Dieu, qui donne l’être & la vie au monde,
comme l’emporte ce mot , bien qu’à le prendre

d’un autre côté ,
il mentit de s’appeller lui-même

iV hacamac. Les Indiens n’avoient jamais préten-

du donner ce nom au Diable
,

qu’ils appelaient •

ordinairement Cupay ; Et même quand ils le vou-

loient nommer , ils crachoient à terre en figue de

malédidion
,
& d’abomination

,
au lieu qu’ils nom-

moient Pachacamac avec les marquas d’adoration

& de Culte que nous avons déjà remarquées. Mais
cet Ennemi commun du Genre humain n’avoit que
trop de pouvoir fur ces Infidellcs ; il fe difoic leur

Dieu
,
& il Te mêloit dans toutes les choies qu’ils

révéraient
,
ou qu’ils tenoient pour facrées. Il le

faifoit a fiez connoître , lors qu’il prononçoit des

Oracles dans leurs Temples, dans leurs m3ifons,

& en d’autres Lieux
,
où il fe difoit être le Pacha-

camac
, & tout ce à quoi les Indiens attribuoient

de la Divinité. Ces miférables ainfi trompez ado-

raient toutes les chofes dans lefquelles le Diable

leur parioit ,
& ils s’imagjnoient que c’étoit leur

Dieu. Cependant, s’ils avoient crû que le Diable

s’y fût mêlé ,
il n’y a nul doute qu’ils ne les eul-

l'ent brûlées, comme ils font aujourd’hui par un
effet tout particulier de la Miféricorde divine.

Les Indiens ne fauroient faire la Relation de ces

chofes en des termes intelligibles , ou du moins
ils n’ofent pas les expliquer, parce qu’ils voyenc

que les Chrétiens Efpagnols les ont tou^s en hor-

reur comme diaboliques. Audi ces derniers les

font-
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lont-ils pafler pour telles

, & en parlent fuivanc

l’idée
,
qu’ils s’en forment

,
fans fe mettre en pei-

ne d’examiner la véritable fignification des mots
du Pais. Cela vient d’ailleurs

,
de ce qu’ils igno-

rent les vrais fondemens de la Langu^ générale des
Tucas

, & qu’ils n’entendent ni la force ni l’éty-

mologie, ni la propre fignification de pareils mots.

Cette ignorance fait que dans leurs Hiftoires ils

donnent encore à Dieu le nom de Ticiviracocba ,

qu’ils ne fauroient expliquer
,
non plus que moi.

Quoi qu’il enfoit
,

il faut entendre le nom de Pa-
cbacamac dans le Icns que j’y a» donné. Les
Hiftoriens Efpagnols ne l’ont en fi grande horreur,

que parce qu’ils n’en lavent pas l’explication. Il

eft vrai qu’ils peuvent dire pour leur défenfe que
le Diable parloit aux Infidelles dans ce Temple
magnifique , dont j’ai dit un mot en paflant

, & qu’il

s’y faifoic adorer fous ce môme nom-là. Mais
pour moi qui luis Indien

,
&qui par un effet tout

particulier de la Miféricorde Divine faisprofefiion

de la Religion Chrétienne, fi quelqu’un medeman-
doic j Comment s’appelle vôtre Dieu çn vôtre Lan-
gue ? Je lui répondrais Pachacamac

,
parce que

dans la Langue générale du Pérou
,

il n’y a point

d’autre nom qui convienne à Dieu que celui-là.

De forte que tous ceux que les Hiftoriens lui at-

tribuent
,

peuvent être appeliez impropres
,
fans

en excepter un feul. La railon de cela eft
,
qu’ils

ne font pointée la Langue générale , ou qu’ils font

corrompus par celle de quelques Provinces parti-

culières ,
ou nouvellement compofez par les Ef-

pagnols. Mais quoi qu’il y ait quelques-uns de ces

noms modernes qui puilfent être pris dans le fens

que les Efpagnols leur donnent ,
comme par exem-

ple ,
le mot de Pacbayachacber

,
qui défigne félon

CUX ,
Celui qui a fait le Ciel

, & qui fignifie plû-

H 3 tôt.
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tôt, Celui qui injlrnit le monde
,

puis que pour

marquer la première lignification il faudrait dire

Pacharv.rac
, qui vient du Verbe Para, faire ; ce-

pendant tous ces mots n’ont rien de commun avec

la Langue gqjprale du Païs, & ils femblent dimi-

nuer quelqueehofe de cette grandeur ineffable de

Dieu, & de cette Majefté iouveraine, qui paraît

exprimée par le nom de Pacbncamac
,
qui lui eft

tout à £iit propre. Pour mieux entrer dans ma pen-

fée, il faut lavoir que le Verbe Tacha veut dire ap-

prendre
, & qu’en y ajoûtant la fyllabe Cbi

,
il

lignifie enjeigner ; comme le Verbe Rura fignifie

agir
, & avec l’addition de Cbi

, il emporte faire ,

pu commander qu’on fafiè ; on peut dire la mê-
me chofe de tous les autres Verbes. D’ailleurs

,

comme ces Indiens ne s’attachoient pas à desfpé-

culations abfiraites , mais à des chofes matérielles;

de là vient que leurs Verbes ne marquent pas des

effets miraculeux & divins, comme par exemple,
çelui de la Création du Monde

, & d’autres Objets

de cette nature
, & qu’ils fignifient des avions baf-

fes, rampantes, méchaniques, & produites par la

main des hommes. Cela pofé
,

il eft certain que
le nom de Pacbacamac eft fort éloigné de toutes

ces chofes matérielles
, & qu’il fignifie

,
comme

nous l’avons déjà dit
,

Celui qui eft à l’égard du
monde ce que l’3me eft envers le corps , & qui
donne à toutes les Créatures l’être, la vie, & l’ac-

croiffement. On peut aulli inférer de là que tous

les Noms inventez nouvellement pour défigner

Dieu , font impropres
; fi du moins ceux qui les

ont fabriquez , veulent parler le Langage des In-

diens : quoi qu’on puilfcefpérerqu’avec le temps,
ces mots s’introduiront dans l’ufage commun.
M-iis ceux qui les compofent

, doivent prendre

un fort grand loin de ne pas changer la fignifica-

.
”
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tion du nom ni duVerbe. Car cela n’eft pas de pe-

tite conféquence pour les faire approuver des In-

diens ,
& empêcher qu’ils ne s’en moquent , fur

tout dans ce qui regarde la Do&rine Chrétienne

,

& l’iuftru&ion de leurs âmes
;
qui eft la principale

fin pour laquclleon doit compofer ces mots.

-Chapitre III.

D'une Croix qu'avoient les Yncas dans

. un lieu Sacré.

LE s Rois Yncas avoient dans Cuzco une Croix
de très-beau Marbre

,
qu’on nomme JafpeCri-

ftallin , fans qu’on lïU depuis quel temps elle y
pouvoitêtre. Quoi qu’il enfoit, l’an ryéo. je la

laiflii pendue à un clou , dans la Sacriftie de la

grande Eglife. Je me fouviens que l’attache étoic

d’une liiîére de Velours noir
, & qu’il fembloit •

avoir eu, au temps que les Indiens la pofi'édoient,

une Boucle d’or ou d’argent, à la place de laquel-

le on en avoit mis une de foye. Cette Croix

étoit longue de trois quarts d’aune ou environ ,

large de trois doigts
, à peu près de la même épait-

feur, toute d’une pièce, & d’une Pierre extrême-

ment luifante& polie; il n’y avoit aucune inégalité

dans fes angles qui étoient fort bien faits, ni dans les

bras qui étoient de forme quarrée. Ils la gardoienc

dans une de leurs Maifons Royales
, & dans un

appartement de ceux qu’ils appellent Huaca
,
qui

eft un lieu tenu pour facré. Quoi qu’ils ne l’a-

doraflentpas, ils l’avoient néanmoins en très-gran-

de vénération
,

foit qu’ils lé fiflènt pour la beauté

de là figure
, ou pour quelque autre confidération

H 4 que
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que nous ne lavons pus. ils la gardèrent toujours

dans ce licu-là
,

jufqu’à ce que le Marquis Dorn
t

FrariciJcoPifarro entra dans la Vallée de lumpiz ,

où à l’occafion d’une chofe fort mémorable
,
qui

arriva à Pedro de Candia
,

ils commencèrent à l’a-

dorer, & l’eurent en plus grande vénération qu’au-

paravant
,
comme il fera dit en lbn lieu.

Après que les Efpagnols fe furent rendus Maî-
tres de cette Ville Impériale, & qu’ils y eurent bâti

vin Temple à l’honneur de nôtre grand Dieu
, ils

mirent cette Croix ,
comme nous l’avons déjà dit,

dans la Sacriftie de l’Egîife Cathédrale de Cuzco
,

quoi qu’à mon avis ils auraient mieux fait de la

mettre fur le grand Autel, & ils l’enrichirent d’Or

<k de Pierreries. Us commencèrent dès-lors à le fer-

vir des choies mêmes qu’its trouvaient dans les *
j

Indes ,
& lur tout de cette Croix

,
pour amener .

les naturels du Pais à nôtre làinte Religion. Ils

firent un parallèle de toutes ces chofes avec les

nôtres , & ils trouvèrent que quelques-unes de leurs

Ordonnances avoienc quelque raport avec les Com- -pi

mandemens de nôtre làinte Loi
, & que d’autres

aprochoient beaucoup des oeuvres demjféricorde,

comme nous le verrons dans la fuite. Mais je diT

rai ici à l’occalion de la Croix
, que les Yncas &

tous les Peuples de leur Empire put cette louable

Coutume, de ne jurer jamais ; au lieu qu’il ne s’en

trouve que trop parmi nous
,

qui à leur grande

confufion jurent à tout propos, ou par le nom de
Dieu

, ou par la Croix mêmes foit qu’ils le fafient

pour confirmer ce qu’ils difent ,_ou fans aucune
nécdlité, & par une méchante habitude. Les In-

diens tout au contraire , comme nous l’avons re-

marqué ailleurs ,
avoient en fi grande vénération

les noms de Pacbacathac
, & du Soleil, qu’ils ne

les proféraient jamais qu’avec un refpect religieux,

&
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& dans l’intention de les adorer- Quand ils exa-

minoient quelque témoin
,

quelque importante

que fût l’amure dont il étoit queflion , au lieu de
lui faire prêter Serment ,

le Juge le contentoitde

lui dire ces paroles : Promettez vous d’avoiier la vé~

rité à /’Ynca? A quoi le témoin répondoit j Oui
,

je le promets. Alors le Juge s’adrelloit à lui en
ces termes : Prenez bien gai-de

, ajoûtoit-il
,
à ne

point déguifer la vérité
, & à ne cacher aucune des

particularitez dufait ;
mais ditesJimplement ce que

vousfavez

.

Le témoin le promettoit pour la fécon-
dé fois

,
& dilôit , Ajfûrément Je leferai ainfi. Alors

fur la promefle qu’il avoit faite , le Juge lui laif-

loit dire tout ce qu’il favoit de l’affaire
, fans le

fonder par aucune autre demande , comme on le

pratique ailleurs. Quand même il étoit queflion

d’un Meurtre
,
quis’étoit enfuivi après unequérel-

le
, ceux que l’on produifoit en témoignage

, étoienî

fimplement requis de dire précifément ce qu’ils

favoient de cette quérelle
,
fans rien palier de ce

qu’avoient fait ou dit ceux qui s’étoient battus en-
lemble. C’efl ainfi qu’on inftruifoit le Procès par
la bouche des témoins , félon qu’ils dépofoient en
faveur des uns

,

ou contre les autres. Il arrivoit

même rarement qu’ils olaflènt mentir dans ces

dépofitions
,
parce qu’ils font d’un naturel fort ti-

mide
,
& fort fuperilitieux dans leur Idolâtrie j

outre qu’ils n’ignoroient pas qu’on punifl'oit avec
beaucoup de rigueur ceux qu’on pouvoit convain-

cre de menionge. Car fi l’affaire étoit importan-
te , on les failoit mourir bien fouvent

, non pas

tant pour la foute qu’ils avoient commile dans
leur dépofition

,
que pour avoir menti à \'Ynca>

6c violé l'on Ordonnance , qui leur commandoit
expreflement de dire la vérité. Audi comme ils

favoient fort bien que parler au Juge étoit la mê-
H s nie
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me chofe que comparaître devant l'ïnca

,
qu’ils

adoraient comme Dieu ; cette confidération
, fans

y comprendre les autres
, droit la principale qui

les obligeoit à ne point mentir dans leurs té-

moignages.

Après que les Efpagnols eurent conquiscet Em-
pire, il fe fit quelques Meurtres remarquables dans
une Province dcsQaéchuas

,

& le Gouverneur de
Cuzcoy envoya un Juge exprès

,
pour informer

de l’affaire. Lors donc qu’il fut quellion d’ouïç,
la dépofition d’un Curaca

,
c’eft à dire

, un Seigneur

, r
qui a plufieurs Vaffaux ; le Juge voulut

,
pour

mieux l’obliger à dire la vérité
,

qu’il jurât fur la

Croix de fa Baguette
,

qu’il lui préfenta pour cet
effet. Mais l’Indien bien étonné de cela ; Je ne
penfepas

,
lui répondit-il , avoir été baptifé pourju-

rcr comme font les Chrétiens. Alors fur ce que le

Juge lui repartit, qu’il eût à jurer par les noms du
Soleil & de la Lune fes Dieux

, de même que par
fes Yncas ; Vous vous trompez

,
lui répondit le Cura-

ca
, fi vous croyez qu'il mefoitpermis de profaner ces

beaux noms
,
que nous autres Indiens n'avons accou-

tumé de proférer quepour une marque d'adoration.

Quelle aflurance aurons-nousdonc
, ajouta le Juge,

de la vérité de vos paroles
,

fi vous ne nous en donnea
quelque gage ? Ils vous doitfinjfire

,

lui repartit l’In-

dien ,
queje vous en donne maparole

,& defavoir que
je vous parle ,

comme je par1erois à vôtre Roi même
,

puis que vous venez ici rendre la Jufiice enfen nom ;

du moins cefi ainfi que nous avons accoutumé d'en
' agir envers nosYncas. Néanmoinspourfatisf'aire en

quelquefaçon à ce que vous defirez de moi
,
jejurerai

par la Terre , difant queje veux bien qu'elle s'ouvre,&
m'engloutiffe tout en vie,fije ne dis la vérité. Le Juge,
après avoir reçû ce Serment de lui, puis qu’il n’en

pouvoit tirer d’autre, l’interrogea fur le fait de ces

Meur-

J

i

i

\

i

/

Digitized by Google



Rois pu Pérou. Liv.II. Ch. IP. iiy
Meurtres, pour lavoir qui en étoient les Auteurs.

'

A quoi le Curaca lui répondit ce qu’il en favoit.

Mais voyant qu’il ne lui demandoit rien touchant
ceux qui avoient été les agreflèurs dans cette qué-
relle, & qui étoient les mêmes qu’on avoit tuez,
il le pria de lui laifïer déduire au long tout ce qu’il

en lavoit
,
parce

,
lui dit-il

,
queje ne croipas dire la

vérité entière , commeje vous l'aipromis
,
lors queje

réponsfinalement aux demandes quevous mefaites
,

puis qu'en tel cas
i
je ne dis qu'une partie du fait ,

&• ne déclare point l'autre. Sur ce que le Juge lui

répliqua qu’il étoit content, pourvu qu’il répondit
à ce qu’il lui demandoit i Si vous l'étes

, lui dit le

Curaca, je ne le fuispas moi-même
, puisque pour

fatisfaire à mapromcjfejlfaut queje raporte exacte-
ment ce que les uns & les autres ontfait. Ainfi le

Juge ,
après s’être éclairci de l’affaire

, le mieux
quïl lui fut poflîble, s’en retourna à Cuzco

,
où il

raconta ce qui s’étoit pafîë entre le Curaca & lui

,

au grand étonnement de ceux qui l’ouïrent.

1 - — -

Chapitre IV.

’JOe plusieurs Dieux que les Htfioriens Ef-
pagnols ont attribue' mal a propos

aux Indiens.
x

PO u r revenir à l’Idolâtrie des Yncas, nous avons
déjà dit, qu’ils n’avoient pour tous Dieux que

le Soleil
, & qu’ils l’adoroient fans aucune reftri*

êïion. Audi ce ne fut qu’à lui qu’ils bâtirent de
beaux Temples, dont l’intérieur

, depuis le haut
julquesaubas, étoit couvert de Lames d’Or. D’un
autre côté, pour le récompenfer en quelque ma-

nière
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niére de ce qu’ils en avoienc reçû, ils lui offraient

grand nombre de Sacrifices
,
avec quantité d’or,

& ce qu’ils avoient de plus précieux j ils lui adjugè-

rent même le tiers de toutes les Terres laboura-

bles des Royaumes & des Provinces de leur Con-
quête ; avec les biens qui en proviendraient , &
un nombre infini de Troupeaux. Enfin, ils lui bâ-

tirent des Maifons, dont l’enclos étoit fort grand,
pour fervir de demeure aux Filles qui lui étoient

conlàcrées , & qui gardoient une Virginité perpé-

tuelle.

D’ailleurs
,
ilsadoroientintérieiirementP^cAÆftf-

mac comme le Dieu inconnu , & ils l’avoient en plus

grande vénération que le Soleil
.
quoi qu’ils ne lui

bâtillènt aucun Temple, & qu’ils neluipré'entaf-

lênt ni Offrandes , ni Sacrifices
,
parce

, di ioieiit-ils

,

qu’ils ne le connoifloient pas , & qu’il ne s’étoic

jamais fait voir à eux. Mais il en fera traité plus

amplement , lors que nous parlerons de ce fameux
& riche Temple, qui lui fût dédié dans la Vallée

de Pacbacamac. On voit auffi par tout ce que nous
avons dit

,
que les Tncas n’adoroient que ces Dieux-

là , dont l’un étoit vifible
,
& l’autre invifible. Du

moins, ces Princes & leurs Amautas
,
qui étoient

les Philolophes & les Do&eurs de leur Pais, gens

qui n’avoient aucune teinture des bonnes Lettres ;

croyoient quec’étoit une chofe indigne & infâme,

d’attribuer le nom , l’honneur, l’autorité, la puif-

fance , & les autres qualitez Divines aux choies

Sublunaires. Cela fut caufe qu’ils publièrent une
Loi, par laquelle il étoit ordonné à tous ceux de
leur Empire

,
d’adorer Pacbacamac comme le

Dieu Souverain , & avec lui le Soleil
,
pour les

grands biens* qu’il leur faifoit à tous en général ;

Mais qu’au relie on eut à révérer la Lune
,

parce

qu’elle écoit la femme & la lbeur du Soleil & à

refpe-

K

1
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refpé&er les Etoiles

,
qu’ils difoient être les De-

moifelles& les Suivantes de l'a maifon.

Nous parlerons dans la fuite de Viracocha
, qui

étoit un Dieu , ou plutôt un Fantôme qui préten-

doit €tre Fils du Soleil, & qui apparût à un Prince
héritier des Tncas. Les Efpagnols attribuent plu-

fieurs autres Dieux aux Yncas
, pour n’avoir pas

iû diflinguer les temps ni les Idolâtries de ce pre-

mier âge
,
non plus que celles du fécond. L’igno-

rance de la Langue
,

qui les empêchoit d’en de-
mander de véritables Relations aux Indiens

, ou
* d’entendre celles qu’ils leur en donnoient , les a

fait tomber dans cette erreur. Ils ont donc atribué

aux Tncas
, toute cette foule de Dieux étranges

qu’ils avoient trouvé dans le Pais des Indiens,

lors qu’ils les affujettirent. Mais s’il en faut cher-

cher une raifon plus particulière , l’on trouvera

que cet abus eft venu de ce que les Efpagnols ne
lavoienc pas encore les diverlès lignifications du
nom Huaca

, qui fignifie une Idole , comme par
exemple, Jupiter

,
Mars

,
Venus

, &c. fi l’on pro-

nonce la dernière fyllabe en retirant la langue vers

le Palais
,

fans que de de nom l’on en puiffe for-

mer un Verbe pour dire idolâtrer, ou commettre
Idolâtrie. Ce mot fignifie aufli une chofe lâcrée,

comme étoient toutes leurs Idoles
, lavoir les

Rochers
,

les Pierres
,

les Arbres
,
où le Diable

entroit pour leur parler, & leur faire accroire qu’il

étoit Dieu. Ils appelloient encore Huaca les Of- »,

frandes mêmes qu’ils faifoient au Soleil
, comme

des figures d’Hommes, d’Oifeaux& d’autres Ani-
maux , faites d’or

,
d’argent

,
ou de bois

, & tou-

tes les autres choies qu’ils eftimoient lâcrées
, &

qu’ils avoient en grande vénération, par cela mê-
me qu’ils les avoient offertes au Soleil. Ils don-
noitntaulîi le nom de Huaca à quel Temple que

ce

*

»
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cé fût

,
grand

,
ou petit ; aux Tombeaux qu’ils

avoient à la Campagne ; aux recoins des Mailons
t

où le Diable avoit accoûtumé de parler à leurs

Prêtres
*
& aux autres lieux où ils s’entretenoient

familièrement avec lui. C’eftainfi que ces lieux de-

venoient Sacrez
, & qu’ils les regardoient fans com-

paraifon
,
avec le même relpeft que nous pourrions

avoir pour un Oratoire ou une Chapelle.

Ces Indiens appellent encore Huaca toutes les

chofes, qui l'urpa lient en excellence & en beauté

celles de leur efpéce
,
comme une Rofe , une

Pomme& les autres Fruits
,
qui font meilleurs, ou

plus beaux que tous ceux de l’Arbre. Ils attribuent

aulfi ce même nom, aux Arbres qui ont quelque

-avantage fur ceux de leur genre. Malgré tout cela

,

ils nomment Huaca
,

les chofes difformes & mon-
ftnieufes

,
qui donnent de l’horreur & de l’épou-

vante à ceurt qui les voyent, telles qu’éroient les

grandes Couleuvres des Antis
,

qui avoient juf-

qu’à vingt cinq ou trente pieds de longueur. Ils

en ufoient de même à l’égard des chofes qui n'é-

toient pas du cours ordinaire de la Nature ;
par

exemple, s’il arrivoit qu’une femme accouchât de

deux enfans à la fois
,

ils prenoient cela pour une

merveille, & ils appelaient Huaca laMere &les

Jumeaux ; ils les couronnoient de fleurs ; ils les

portoient publiquement par les Ruës, avec de gran-

des démonftrations d’allegreflë ; ils danfoient , &
entônnoient des Chantons à la louange de la Mere

,

& de fa fécondité. Au contraire
,

il
y
avoit d’au-

tres Nations qui pleuraient en de lèmblables ren-

contres , & qui les prenoient pour un mauvais Au-
gure. C’eft le même nom qu’ils attribuent encore

à toutes les femelles des Bêtes ; qui ont deux pe-

tits d’une feule portée
,
ce qui eft allez rare dans

:ce Païs-là , où l’on voit quantité de Troupeaux,
lut •
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'ftir tout de Vaches, &dejumens, qui ne portent

(qu’un petit à la fois. Audi aimoient-ils mieux offrit

aans leurs Sacrifices
,
deux Agneaux nez de la mê-

me portée , s’il y en avoit
,
que des autres qui

étaient venus feuls au monde; parce que ceux-là

tenoient quelque chofe du Prodige, àeequ’ils fe

figuraient. Us les nommoient donc Huaca
, de

même que les Enfans qui naidoientavec quelque

.
défaut extraordinaire, foit qu’ils euflènt fix doigts

à une main, ou à l’un des pieds, ou qu’ils nâquif-

«Tent boffus, ou qu’il y eut quelque chofe de fin-

gulier dans leur vifage
,
comme par exemple, tme

lèvre fendue en forme de Bec de Lièvre ( ce qui

arrive fouvent parmi eux) ou même qu’ils fuffenc

louches, ou qu’ils euflènt enfin quelque autre im-
perfection de cette nature. Ils donnent audi le nom
de Huaca ,

aux Sources d’eau vive
,
qui rejalliflène

à gras bouillons,& qui forment des Rivières. C’efl,

fans doute
,
pour montrer qu’elles ont je ne fai

quoi de plus noble que les autres Fontaines. Les
petits Cailloux ,

qu’on trouve fur le bord des Fieu*

ves
,
ou des Ruiflèaux

,
portent le même nom ;

s’ils font émaillez de diverfes couleurs
, & que la

Nature y ait tracé des figures & des traits qui les

rendent différens des autres pierres.

Ils s’aviférent audi de nommer Huaca, la gran-
de Montagne couverte de Neige, qui s’étend par
tout le P*re», jufques au détroit de Magellan ; &
ils lui donnèrent ce nom

,
à caufede fa hauteur& ’

de fon étendue. Ils appellent encore aujourd’hui
de même les Montagnes qui font élevées par def-

fus les autres ; les hautes Tours des Maifons
,& les

grands Côtaux que l’on trouve en chemin, dont il

y en a quelquefois de trois', quatre, cinq, & fix

lieues de haut, & qui font audi droits qu’une mu-
raille. Les Elpagnols les appellent par corruption

Apa-
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Apacbitas : Et noiis verrons dans la fuite, quelei
Indiens les adoroient

,
& leur faifoient des Offran-

des. Il eft donc très-certain qu’ils appelloient

Huaca , toutes ces chofes & autres femblables*

quoi qu'ils n’euffent aucun penchant à les adorer

,

& qu’ils ne les priffent pas pour des Divinitez j mais
ils vouloient montrer feulement qu’elles avoient

quelque chofe de particulier & d’extraordinaire,

qui les obligeoit d’en parler avec beaucoup de
(

refped & de vénération . Cependant les Efpagnols,

qui n’entendoient que la première & la principale

lignification du mot Huaca, qui veut dire une Ido-

le ; tans confidérer qu’il en avoit plufieurs autres

différentes
,
s’allérent imaginer que les Indiens pre-

noient pour des Divinitez toutes les chofes qu’ils

appelloient Huaca
, & que les Tncas les adoroient

comme ceux du premier âge.

Pour expliquer le nom Apacbitas
,
que les

Efpagnols attribuent aux Tertres élevez, & qu’ils

font paffer pour les Dieux des Indiens
*

il faut fa-

voir qu'Apacbec , eft: un participe du temps prélent*

qui fignifie Celui qui fait fapporter , fans dire ni

quoi , ni qui il eft : & que ce participe fait au gé-
nitifApacbecpa

,
& au datif Apachcâta. De forte

qu’à prendre ce mot

,

fuivant la manière concile

de parler des Indiens, c’étoit la même chofe que
s’ils avoient dit

,

Rendons de très-humbles Aéîiotis

de grâces
,

<&• offrons quelque chofe à Celui qui nous

donne autant de vigueur & de force ,
qu'il nous en

faut ,
pour monter jufques au fonimet de ces lieux

fi élevez
, & fi raboteux

; Paroles
,

qu’ils n’em-

ployoient jamais qu’après avoir gagné le haut de

la Coline. Ce qui a fait croire aux Hiftonens

Efpagnols qu’ils en appelloient le Sommet Apacbi-

tus. Mais toutes les fois que les Indiens éclairez

de la lumière naturelle uloient de ces termes,

leur
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leur intention étoit de montrer

,
qu’ils dévoient

rendre grâces, & faire quelque Offrande à Pacha-

camac , ou au Dieu inconnu , qu’ils adoroienc

mentalement ,
pour leur avoir aidé à furmonter

cette fatigue. Audi lors qu’ils étoient arrivez au
fommet de la Coline ,

ils pofoient leur Fardeau

,

s’ils en avoient quelqu’un j &.après avoir élevé les

yeux au Ciel, ils les baifloient vers la Terre, &ils

tlonnoient les mêmes marques d’adoration qu’ils

avoient accoûtumé de pratiquer à l’égard de Pa-
cbacamac. Outre cela, ils répétoient deux ou trois

fois le datif Apachefia ; Enfuite par une efpéce

d’Offrande , ils fe tiroient le poil des fourcils ; &
foit qu’ils en arrachaffent ou non, ils lesfouffloient

en l’air
,
comme s’ils les euffent voulu envoyer

au Ciel. Ils prenoient aulïi dans la bouche d’u-

ne Herbe
,

qu’ils dûment beaucoup & appellée

Caca
,

qu’ils jettoient aufli en l’air, comme pour
dire qu’ils offraient à Pachacamac ce qu’ils avoient

de plus précieux. Leur Superftition alloit même
jufqu’à lui offrir de petits éclats de bois

,
ou des

pailles , s’ils ne trouvoient rien de meilleur ; ou
bien quelque caillou , & a faute de cela une poignée
de Terre ; On voyoit même de grands monceaux
de ces Offrandes fur le fommet des Colines. Quand
ils fàifoient ces Cérémonies , ils ne regardoient

jamais le Soleil
,

parce que ce n’étoit pas $ lui

,

mais à Pachacamac que leur adoration s’adreflbit j

D’ailleurs
,

tous ces dons n’étoient pas tant des

Offrandes que des marques de leur affedion
,
puis

qu’ils lavoient bien que des chofes de peu de va-

leur ne méritoient pas d’être offertes : & il n’y

avoit que ceux qui fe déchargeoient de quelque
Fardeau qui fiffent de telles Cérémonies. Je parle

comme témoin oculaire , & pour avoir été plu-

fieurs fois avec eux en pareille occalion. Mais
lome /. I \ de-

?3
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depuis ce temps-là Dieu a permis par un effet dé
fa Miféricorde infinie

, qu’au lieu de toutes ces

chofes il y ait au fommet de ces Côtaux de gran-

des Croix, que ceux du Pais adorent pour recon-

noître la grâce que nôtre Seigneur Jefus Chrifl

leur a faite , de leur en avoir communiqué l’u-

fage.

Chapitre V.
»

De plufieurs autres fignifications du mot

Huaca.

• \
*

CEtte même didion Huaca
, fi l’on en pro-

nonce la dernière fyllabe du plus profond

du gofier
,

pafl'e pour un Verbe , & fignifie pleurer.

Ce qui a donné occafion à deux Auteurs Efpagnols,

qui ne favoient pas cette différence , de s’exprimer

ainfi dans leurs Hiftoires j Les Indiens
, diioient-

ils, pleurent
, &geniijfent

,
quandils entrent donc

leurs Temples
,
pour y faire leurs Sacrifices ; ce

qu'ils donnent à entendrepar le mot Huaca. Mais
ils ne voyoient pas la différence qu’il y a entre la

lignification du Verbe , & celle du Nom, qui ne
confiffe que dans la différente manière de pronon-

cer ,* fans qu’on change les lettres ni l’accent. Car
la dernière fyllabe du même mot , lé prononce

tantôt du fond du gofier , & tantôt en tirant la

langue vers le haut du Palais. On peut dire que
les Efpagnols n’ont aucun égard à cette différen-

ce de la prononciation
,
parce qu’elle n’a rien de

commun avec leur propre Langue j mais il im-

porte beaucoup de la favoir , fi l’on veut bienen-

tendre la Langue du Pais. Je rapporterai là-def-

fus

y
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1

fus ce qui m’arriva un jour avec un Religieux de
Saint Dominique

,
qui avoit été quatre ans au Pérou

Profeffcur de la Langue générale de cet Empire.

Ce bon Pere informé que j’étois natif de ce Païs-

là , me fit l’honneur de me venir voir
,
pour con-

férer avec moi ; & je le vifitai aufli plufieurs fois

à Saint Paulde Cordoue. Nous entrâmes une fois

en difcours fur la Langue de ces Contrées ,
& les

différentes lignifications des mômes mots
; je ci-

tai pour exemple celui de Pacha
,

qui prononcé

à la manière Efpagnole, fignifie le Ciel
, la Ter-

re
,

l’Enfer , & quelque terrain que ce foit. Le
Religieux ajouta

,
qu’il fe pouvoit prendre auf-

fr pour des Habits ,. & même pour les Meubles

d’un logis. Il eft vrai, lui répondis-je , mais je

voudrois bien que vous me difîîez quelle diffé-

rence il y a dans la prononciation
;
pour faire qu’il

fignifie ce que vous dites ? Je n’en fai rien , me
repliqua-t-il. Et quoi, lui dis- je alors, eft-ilbien

poffible, qu’ayant enfeigné cette Langue vous ne
lâchiez pas cela ? Je vous avertis donc que fi par

ce mot ,
l’on veut donner à entendre un Ha-

bit , ou une Robe , il en faut prononcer la pre-

mière fyllabe les lèvres ferrées
, & je lui en fis d’a-

bord la démonftration de vive voix
,
puis qu’il

n’eft pas poffible de l’enfeigner autrement* je lui

donnai plufieurs autres Exemples de cette diffé-

rence , dont il ne fut pas moins étonné
,
que lès

Religieux qui étoient avec nous.

Ce que nous venons de dire fert à faire voir,

que les Efpagnols font fort ignorans dans les le-

crets de cette Langue; puisque ce Religieux, qui
avoit fait profeffion de l’enfeigner , n’en avoit point

la principale Clef. Il ne faut donc pas s’étonner,

fi nos Hiftoriens font de fi grandes fautes dans leurs

Ecrits , & s’ils tirent de fi mauvaifes conféquences ;

• I 1 Par

\
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Par exemple
,
quand ils difent que les Yncas & leurs

Sujets adoroient pour Dieux toutes les chofes qu’ils

appelloient Huaca
,

parce qu’ils ignoroient les

diverlès lignifications de ce nom. Enfin on peut

dire à l’égard des Dieux, & de l’Idolâtrie des Yn-

cas ; que ces Indiens , du premier
,
& du fécond

âge
, méritent d’être fort louez ,

en ce qu’au mi-
lieu d’une fi grande diverfité de Dieux ridicules

,
ils

n’ont adoré ni la Volupté , ni le Vice , comme les

anciens Gentils, qui prenoient pour leurs Dieux ,

des Adultères, des Homicides ,
desYvrognes, ôc

Priape même ; quoi qu’ils fe piqualfent beaucoup

de belles Lettres , & de grandes connoiflànces ;

mais ils ne voyoientpasque leur Culte choquoit di-

rectement les bonnes mœurs.
Il s’eft trouvé un autre Hiftorien ,

qui nous a
voulu perfuader que ceux de Chuquifaca adoroient

l’Idole Tanga-tanga
, & que les Indiens difoienc

qu’il étoit un en trois
, & trois en un. Mais pour

moi je n’ai jamais ouï parler de cette Idole , & je ne
trouve point que ce mot foit de la Langue géné-

rale du Pérou. Ce qui n’empêche pas néanmoins

qu’il ne puifle être reçû dans cette Province, qui

ell à cent quatre-vingt lieues de Cuzco. Quoi
qu’il en foit, il y a plus d’apparence que c’eflune

expreflion que les Efpagnols ont corrompue, fui-

vant leur coûtume de corrompre tous les mots
Indiens, & de les prononcer à leur mode. Ainfi

il n’eft pas impofiible qu’ils n’ayent dit Tanga*

tanga au lieu d'Acatanca
,
qui fignifie un Efcarbot.

CeNom eft compofé d*Aca qui fignifie excrement ,

& du Verbe Tança ( dont la dernière fyllabe fe

prononce du fonds du gofier) qui veut dire

Jer avec violence
,
de forte qu’à ce compte Acatanca

lignifieroit, Celui qui rejette
,
ou qui repoujfe quel-

que ordure. .

Digitized



Rois du Pérou. Liv. II. Ch. V. 155
Si l’on dit là-deftus qu’avant l’Empire des Rois

Yncas , les Indiens du premier âge tenoient l’Ef-

carbot pour un Dieu j cela ne paroîtra pas in-

croyable, fi l’on confidére
,

qu’ils adoroient quan-
tité de chofes aufii abje&es & aufli viles que cec

Infede , & qu’ils n’en rejettérent le Culte qu’à l’a-

vénement des Tncas
,
qui les défendiren t toutes.

Parce que les Indiens difoient ( fi pourtant il

le faut croire ) que ce Tanga-tanga étoit tm en

trois
,
& trois en un

, je m’imagine
,
que ce fut

une nouvelle invention dont ils s’aviférent en-

tr’eux , après qu’ils eurent ouï parler de la Trinité

,

ou de l’Unité du vrai Dieu nôtre Souverain Sei-

gneur. Ce qu’ils firent fans doute, pour flàter

les Efpagnols par une manière de complailànce,

en leur cüfant que dans leur Religion ils avoien t

certaines chofes femblables aux nôtres
,
comme

celle-ci touchant la Trinité. Le même Auteur
dit qu’ils l’attribuoient au Soleil & à fes rayons

,

& qu’ils prétendoient avoir des Confellèurs com- .

me les Chrétiens , à qui ils faifoient une entière

déclaration de leurs péchez. Mais toutes ces cho-

fes font fi éloignées de l’apparence
,

qu’il n’y a

prefque aucun doute, que les Indiens ne les ayent

inventées
,
que pour s’accommoder à l’humeur des

Efpagnols
,
& en être mieux traitez

; du moins la

connoiilànce que j’ai, en qualité d’Indien
,
duna-

turel de ces Peuples, me porte à le croire. Je dis

donc qu’ils n’ont jamais eu d’idole fous le nom
de la Trinité j mais il cft vrai que la Langue gé-

nérale du Pérou
,
qui n’efl: pas fort abondante en

paroles , n’a qu’un feul mot pour dire trois ou
quatre chofesdifférentes , comme par exemple, le

nom Illapa
, qui lignifie YEclair ^ le Tonnere , &

la Foudre tout enfemble ; Et le mot Maqui qui figni-

fie la iHain
, la partie charnue du bras , Ôc toute

I 3 - la
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fa longueur depuis l’épaule. Il en eft de môme
encore du nom Chaqui : Car s’il eft prononcé

comme on l'écrit en Elpagnol , il veut dire le pied,

le gras de la jambe, & la jambe entière
;
Mais fi

l’on en prononce la première fyllabe en retirant

la langue vers le Palais, il fignifie alors avoirfoif,

ou être fec ,
ou bien effuyer quelque chofe de

moüillé. Quoi qu’il en (bit de ces différentes fi-

gnifications d’un même mot, dont je pourrais don-

ner plufieurs autres exemples
, s’il étoit néce flai-

re ; il ne s’enfuit pas delà que les Indiens ayenc

adoré des Idoles fous le nom de la Trinité
, ni

qu’il y ait eu dans leur Langue un terme pour ex-

primer ceMyftére,comme nous le montrerons dans

la fuite. Aurefte, fi l’on me difoit que le Diable

précendoit peut-être fe faire adorer fous ce nom-
là

,
j’avoüerai que cela n’étoit pas impoflible

,
puis

qu’il avoit un Empire prefqu’abfolu fur ces infi-

déliés entièrement éloignezde la Vérité Chrétien-

ne , & tout à fait plongez dans l’Idolâtrie.

Chapitre VI.

Témoignage d'un Auteur
,

touchant Us Dieux

qu'ils avaient. '

J
E me fervirai à cette occafion de l’autorité du
R. P. Blas Valera

,
qui dans l’endroit de fes Mé-

moires, où il parle des Sacrifices des Indiens du
Mexique

y & de ceux des autres Provinces, aufli

bien que des Dieux qu’ils adoraient, s’exprimeen

ces termes : Un'eftpas pojfible ,
dit-il, d'expliquer

par des paroles
,

ni même de s'imaginerfans éton-

nement
y & fans horreur

, jufqu'à quel excès de

barbarie les anciens Indiensportaient leurs Sacrifi-

ces,
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ceJ y ni quel étoit le nombre infini de leurs Dieux ;>

dont il y avoit plus de deux mille dans lafeule Vil-

le de Mexique , ou dans fies Fauxbourgs. Ils ap-
pellent généralement Teutl leurs Dieux &• leurs

Idoles
y
qui enparticulier ont divers noms. Car de

croire ce que Pierre Martyr ,
Evêque <A-Chiapa &

quelques autres Hifioriens affirment ,
[avoir que

les Indiens de Cuzumela
,
[(jets à la Province de

Yucatan, adoroient pour Dieu le[acre Signe de la

Croix
y & que ceux de la furifdiâlion de Chiapa

avouent connoiffance de la très-Sainte'Yrinité., & de
/'Incarnation de nôtre Seigneur Jefus Chrift ; c'effi

à mon avis
y ce qu'on ne peut faire

, fans une très-,

grande abfurdité. Il efl donc plus vrai-femblable
que les Hifioriens Efpagnols fcfont imaginez cette

explication
, qu'ils ont appliquée à ces Myfiércs ;

comme nous lifons dans les Hifioires de Cuzco
,
qu'ils-

appliquaient à la Trinité les trois Statués du Soleil
,

quiétoient dansfonTemple ; de même que celles die-

Tonnerre
y & de l'Eclair. Mais je répons à cela ,>

que s'il efl vrai
, comme il n'y a point de doute ,

qu'aujourd'hui même ces PeuplesJavent àpeine s'il

y a un Saint Efprit
,

après tant d'inftruélions que
les Evêques& les Prêtres leur en ont donné ; il n'efi
pas pojfible que dans les ténèbres où ils étaientplon-
gez alors

y
ils pûjfent avoir une connoiffance diflin-

éle du Myfiére de /'Incarnation, & delà Trinité.
D'ailleurs la coûtume de nos Efpagnols

,
qui écri-

vaient l'Hiftoire de ces Contrées
,
étoit de demander

en leur Langue à ceux du Païs les ebofes qu'ils vou-
laient[avoir. Ceux-ci

y
qui n'avoient pas une en-

tière connoijfancc de l'Antiquité ni la mémoire ajfez
bonne pour avoir tout retenu

y
leur en faifoient des.

récitsfort imparfaits
,& entremêlez de Fables Poé-

tiques
y oh d'Hifioiresfabuleufes. Ce qu'ily avoit de

pire
, c'efi le peu (fe connoiffance que chacun d'eux

I 4 avoit
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/tvoit du Langage de l'autre

, & qu'ils n'étaientpas
/linfi en état defc communiquer leurspenjées. La
Langue Indienne était trop difficile pour l'avoirfi-
tôt apprije , & ceux du Pais n'avaient encore alors

qu'une teinture bien légère de l'Efpagnole. Cepen-

dant
,

cette ignorance de part& d'autre nepouvoit
que produire de grands abus

,
parce que l'Indien

n'entendoit pas ce que l'Efpagnol lui demandoit ,

ni l'Efpagnol quelle étoit la réponfe de l'Indien ;

De forte qu'il arrivoitfouvent
, qu'ils s'entendoient

tout au rebours de leurs intentions
, & qu'au lieu

de feformer une idée exaile des chofes
,

ils s'en fi-
guraient d'autres qui pouvaient y avoir quelque pe-

tit raport. Le Prêtre ou le Séculier qui s'infirui

-

foit des Indiens
, tirait de leur réponfe ce qui lui

paroiffoit le plus conforme àfon intention
,
ou qui

étoit le plus à fon goût
,
àr ce qu'il s'imaginait que

l'Indienpouvoit avoir répondu. Les EJpagnols con-

duits ainfi par leur fimple imagination écrivaient

comme véritables des chofcs, aufquelles ily agrande
apparence que les Indiens n'avoientpasfongé. Ce-

la pofé ,
je puis dire

, fans mériter aucun blâme ,

qu'on ne fauroit découvrir dans les Hiftoires de ces

Nations
,

s'il y en a quelqu'une de vraye , les moin-

dres traces des Myfiéres que la Religion Chrétienne

nous enfeigne. Il nefautpas douter néanmoins que

le Diable par un efprit d'orgueil & d'ambition
,

n'ait cherché d'être honoré comme Dieu
,
nonfeu-

lement par la faveur des Cérémonies Payennes ,

,

mais aufft par quelques coutumes de la Religiotr

Chrétienne
,

qu'il a introduites
,
comme un Singe

envieux
y & malin

,
dans plufieurs Contrées des

Indes
, afin de s'attirer un plus grand refpetf de

ces Miférables. De là vient qu'il y avoit parmi
eux une Province ^ dont les Habitansfe confejfoient

de vive voix
, pourfe nettoyer de leurspéchez

,
& une

autre
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autre où ils lavoient la tête aux enfans. J'omets

ces Contrées où ils jeûnoient avec une abftinence

merveilleufe
, & ces autres où ils s'ojfroicnt volon-

tairement à la mort
,
pour la défenfe de leurfaujfe

Religion. Deforte que comme dans l'ancien monde
lesfidelles ChrétiensJepréj'entoient au Martyrepour

, la toi Catholique ; Ainjt dans le nouveau les Gen-

tils s'expejoient à la mort par la malice du Diable.

Mais quant à ce qu'on a voulu/aire accroire qu'ils

tiennent ^«’lcona eji Dieu le Pere
, Bacab Dieu

le Fils

,

Eftruac ,
le Saint Efprit

,

Chiripia ,
la très

-

Sainte Vierge Marie, & lichen ,
la bienheureufe

Sainte Anne
;
'Et qu'outre cela Bacab mis à mort

par Eopuco ,
repréfente nôtre Seigneur Jefus Chrift

crucifié par Pilate ; Toutes ces chofes & d'autres

qui leur rejfemblent
,
ne J'ont à proprement parler

que des Fables
, & des Inventions de quelques Ef-

pagnols. „ Il eftpourtant vrai qu'ils adoroientfous
ces noms-là des hommes& desfemmes

,
qui avoient

exifté autrefois. Car les Mexicains avoient des

Déejfes & des Dieux qu'ils adoroient
,
parmi lef-

quels ils en mettoient d'extrêmementfoies <&• diffor-

mes
,

qu'ils difoient être les Dieux des Vicef
,

tels

qu'étoient
, Tiazolteuti ,

Dieu de la Luxure
,

Ometochtli, Dieu de l'Yvrogncric
,& Viteilpuchtli,

, Dieu de la Guerre & du Meurtre. De phts ils

appelaient Icona le Pere de tous leurs Dieux
,

qu'ils

' croyaient en avoir etc engendrez desfemriies& des

Maitrejfes qu'il avoit eues. AuJJi difoient-ils qu'il

étoit le Dieu desgens mariez
,
comme Bacab/Wor?

des enfans defamille , Eftruac , le Dieu de l'air
t

Chiripia
,
Mere des Dieux

, & la Terre atijfi ;

lichen leur Marâtre , ou leur Pelle-mer

e

, <é>*Tha-
*

lac, le Dieu des eaux. Ils révéroient encore plu-

Jieurs Dieuxfemblables
,
dont ils tenoient les uns

pour Auteurs des Vertus morales
,
commepar exem-

I S tl‘>
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fie ,

Quecalcoathl ,
Dieu aérien

, réformateur det

mœurs
, & les autres pour Directeurs de la vie hu-

maine <b* de l’âge des hommes. Ils avaient outre

cela un nombre infini d’images& defigures de leurs

Dieux inventées pour diverfes fins , & dont la plu-

part étoient horribles & difformes. De tous ces

Dieux ils en adoroient les uns en commun, & les

autres en particulier
, jufques-là même

,
que tous

les ans chacun les changeoit àfa mode , & félon

qu’il le trouvoit bon. Après avoir rejette ceux-ci

comme furannez
, & infantes

,
parce qu’ils n’en

avaient refû aucun bien
,
ils en révéraient d’autres

fous le titre de leurs bons Génies
,
'ou pour mieux

dire de leurs Démons domefiiqucs. Je ne m’éten-

draipasfur ces Dieux imaginaires
,

qu’ils croyoient

être comme les Surintehdans de l’âge des enfans ,

desjeunes
, &1 des vieillards . Ceux qui héritoient

de quelque bien
,
pouvoient

, fi bon leur fembloit ;

accepter ou répudier Us Dieux de leurs Peres
,
qui

ne leur impofoient pas de fe foûmettre à eux , s’ils

ne le vouloient. Les Vieillards révéraient aujji cer-

tains Dieux d’une plus haute volée
,
qu'ils rejet-

tqient à la fin , & ils en mettoient d’autres à leur

place *apres la révolution de l’année
,

ou de l’âge

du monde
,
qui étoit le terme dont les Indiensfe fer-

voient. Voilà quels étoient les Dieux que les Ha-
bitons du Mexique, tf<?Chiapa, de Guatimala, de

Paz ,
de Vera , & des autres Contrées des Indes

adoroient
,
perfuudez d'ailleurs

,
que ceux qu’ils

choififfoient étoient plus grands&plus élevez que

les autres en
;

dignité & en pouvoir. Quand les

Ffpagnols arrivèrent dans ce Païs-là les Indiens

prétendaient que leurs Dieux avoient été choifis ,

depuis le renouvellement du Soleil dans le dernier

âge. Ilfaut remarquer là-deffus quefuivant le rap-

port de Gomara ,
chaque Soleil

,
delà manière qu’ils
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le prenaient

,
étoit de huit censfoiXante années

,
bien

qu'il y en eût beaucoup moins au compte des mêmes
Peuples du Mexique. Cettefaçon de compter par

Soleils l'âge du monde
,

étoit une chofe ajfez com-
mune

, &fort ufitée entre ceux du Mexique &
du Pérou. One s'il en faut croire leurfupputation ,

les ans du dernier Soleil fe doivent compter depuis

l'an de nôtre Seigneur mille quarante-trois. Cela

pofé y
il n'y a nul doute que les Peuples du Mexi-

que n'ayent adoré leurs anciens Dieux
,
dès le temps

qui précéda ce dernier âge. Car pour ceux qui

étoient fix oufept cens ans auparavant
,

ils périrent

tous t à ce qu'ils difent
y & furent fubmergez dans

la Mer ,
deforte qu'ils en inventèrent quantité d'au-

tres à leur place. D'où il s'enfuit néceffairement ,

qu'on nefauroit appeller quefaujfe l'opinion de fous

ces Auteurs
,

qui fe font imaginez que les Dieux
nommezpar les Indiens Icona

,
Barac

, & Eftruac

,

étoient parmi eux
,
ce quefont parmi nous le Pere

,

le Fils
, & le Saint Efprit.

Tous les autres Habitons de ces Contrées Septen-

trionales
,
qui répondent à celles du vieux Monde

,

commepar exemple, les Provinces de lagrande Flo-

ride, & les InfuIaires
,

n'avaient aucunes Idoles
,

ni aucuns Dieux qu'ils eujfent faits
,
& choifes.

Deforte qu'ils n'adoroientfeulement que ceux que

Varron appelle Naturels, favoir les Elémens ,

la Mer
y

les Lacs y les Rivières
,
les Fontaines

,
les

Montagnes
,

les Bêtes fauvages
,

les Serpent
,
les

Moi(fons , & ainfi des autres chofes ; Coutume qui

tira J'on origine des Chaldéens , & s'établit infen-

fiblement chez divers Peuples. Ceux qui man-
geoient de la chair humaine , & qui tenoient l'Em-
pire du Mexique

,
avec toutes les lfles & la plu-

part des Confins du Pérou
,
gardèrent brutalement

cette pernicieufe habitude
}
jtfques au régne des

Yncas,
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Ynca$, & des Espagnols. Tout ce que je viens

de raporter eft tiré du R. P BlasValera
,
qui dit -

dans un autre endroit
,
que les Tncos n’adoroient

que le Soleil , & les Planettes , & qu’en cela ils

iinitoienc les Chaldéens.

Chapitre VII.

£hSils ont crû Vimmortalité de PAme
y & la

Réfurrcftton univerfclle.

• 1 ,

LE s Yncas Amautas ont crû que l’homn'ie étoit

compofé d’ame& de corps,que l’ame ne pou-

voir être mieux appellée qu’un efprit immortel

,

& qife le corps étoit fait de boue, parce qu’il de-

venoit terre. C’eft pour cela même qu’ils le nom-
moient Alpacamafca

,
c’eft à dire ,

terre anime
; &

que pour marquer la différence qu’il y a deUhom-
Bie à la bête ,

ils employoient les mots de Runa
,

& de Llama
,
dont le premier lignifie un homme

doiié d’entendement & de raifon
, & l’autre dé-

Çgne une Bête. D’ailleurs, fur ce que l’expérien-

ce leur apprenoit que les Animaux croifloient, &
avoient du fentiment , ils leur attribuoient pour

cet effet l’ame végétative &lafenfitive, mais non
pas la raifonnable. Ils croyoient qu’après cette vie

il y en avait une autre qui étoit meilleure pour les

bons ,
&pire pour lesméchans, à caule delaré-

compenfe des uns, <k du lupplice des autres. Ou-
tre cela, ils divifoient l’Univus en trois mondes,
dont ils appelloient le premk r , favoir le Ciel

,

Hanan Pacha
,

c’efi à dire
,
le hautMonde , où les

gens de bien recevoient la récompenfe de leurs

vertus î le fécond ,
HuritrPacha

, ou le bas Mon-
de,
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de, à caufe de la génération & de la corruption i

&le troifiéme ,
Veu Pacha ,

qui fignifîe le Centre

de la terre, ouïe monde inférieur
,

qu’ils difoient

être deftiné à la demeure des méchans. Ils nom-

moient encore ce dernier Monde, CupaypaHua-

cin ,
c’eft à dire ,

maifon du Diable j mais ils

croyoient que l’autre vie étoit corporelle à peu

près comme celle que nous pafions ici bas
, & ils

failoient confifter le repos du haut Monde à me-

ner une vie paifible ,
& libre des inquiétudes de

celle-ci i au contraire ,
ils aAuraient que la vie

du Monde inférieur ,
que nous appelions Enfer,

étoit pleine de toutes les maladies , & de tous les

maux que nous fouffrons icibas, fans qu’il y eût

aucune forte de repos ,
ni de contentement- Il

Éiut ajoûter à cela qu’ils ne comptoient point par-

mi les plaifirs de l’autre vie
,
ni les voluptez char-

nelles , ni les autres vices non plus ; mais qu’ils

réduifoient tout le bonheur à latranquilité del’a-
' me, & à celle du corps, qu’ils mettoient à n’avoir

aucun louci , ni aucune peine.

Les TCncas croyoient encore la Réfurreélion uni-

verfelle
,
fans pourtant que leur elprit s’élevât plus

haut que cette vie animale
,
pour laquelle ils di-

foient que nous devions reffulciter , & fans atten-

dre ni gloire ni fuplice. Ils avoient un loin extraordi-

naire de mettre en lieu de feureté leurs ongles
,
& les

cheveux qu’ils fe coupoient, ou qu’ils s’arrachoient

avec le peigne, & de les cacher dans les fentes, ou
dans les trous des murailles. Si par hazard ces che-

*veux & ces ongles venoient à tomber à terre avec le

temps, & qu’un Indien s’en aperçût, il ne man-
quoit pas de les relever d’abord, &de les ferrer de
nouveau. Cette Superftitionme donnoit fouvent la

curiofité de leur demander le but qu’ils fe propo-

sent par là , & ils m’en alléguoient tous la mê-



141 ' Histoire des Yncas
me caufe., qui me paroîtfort ridicule. „ Savez*

„ vous bien, me difoient-ils
,
que tout ceque nous

,, fommes* de gens
,

qui avons pris nainance ici

„ bas, devons revivre dans ce Monde (c’eftainfï
'

„ qu’ils s’exprimoient
,
parce qu’ils n’ont point de

„ Verbe pour dire rejfufciter) & que les âmes for-'

a tiront destombeaux avec tout ce qu’elles auront

„ de leurs corps. Pour empêcher donc que les nô-

,, très ne foienc en peine de chercher leurs ongles

,, & leurs cheveux
,
car il y aura ce jour-là bien de

„ laprefle, & bien du tumulte; nous les|mettons

,, ici enfemble, afin qu’on les trouve plus facile-

,, ment, & même s’il étoit poflible nouscrache-

„ rions toûjoursdans un même lieu. Francifco Lo-

fez de Gomara
,

lors qu’il parle des Enterremens
que l’on faifoit aux Rois & aux grands Seigneurs

au Pérou
, s’exprime en ces termesdans le Ch. 1 2 y.

de fon Livre :
Quand les Efipagnols

,
dit-il

,
ou-

vraient ces Tombeaux
t & en jettoient les oJJ'emens

fà&là, les Indiens les prioient de n'en rien faire
,

afin qu'ils fie trouva(fient enfemble ,
lors qu'ilfau*

droit reffiuficiter. Par ou l'on peut voir
,

qu'ils

crcfyoient la réfiurreélion du corps
, & l'immortalité

de l'ame
,
&c. Cela fert à mon avis

,
d’une preu-

ve bien évidente de ce que nous difons, puisque

cet Auteur
,
qui n’avoit jamais été aux Indes

, ne
pouvoit écrire ceci en Efipagne ,

fans en avoir eu
la même Relation. Augufiin farate , dit à peu
près la même chofe Livre I. Chap. 12. Et Pedro

dedeçà Chapitre 72. aflûre, Que les Indiens ont

crû l'immortalité de l'ame
, & la réfiurreélion des*

corps . Ces autoritez que j’ai trouvées
,
après avoir

écrit ce que j’en avois ouï dire à mes parens,

m’ont fort fatisfait
,

parce que la créance de la

Réfurredion eft très-éloignée de celle des Payens

,

& que je craignois qu’on ne me reprochât d’a-
' . voir

1
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voir inventé ce que j’en ai dit, s’il ne fe fut trou-

vé quelque Efpagnol qui en eût fait mention dans

l’Hiftoire. Je puis même protefter que je n’ai pas

fuiviàcetégard,non plus qu’à tout autre, les Ecri-

vains Efpagnol s ; quoi que je fois bien aife de

me fervir de leur Autorité ,
lors qu’elle fe trouve

conforme à la Tradition
,
qui eft reçûe parmi les

Naturels de mon Pais. La même chofe m’eft ar-

rivée pour la Loi qu’ils avoient contre les Sacrilè-

ges , & les perfonnes convaincues d’Adultère,

àvec les Femmes de l’r«c«, ou duSoleil, comme
nous le verrons dans la fuite. Après avoir écrit

que les Indiens avoient cette Loi
,

je trouvai par

halard, que le Trélorier Général Augufttn para-

fe ,
avoit fait la même remarque dans fon Hiftoire

,

ce qui m’a donné le moyen de confirmer cette im-

portante vérité par le témoignage d’un Efpagnol.

Mais .il me feroitimpoflible de vous dire par quel-

le Tradition ,
ou comment les Yncas ont pu croi-

re la Réfurredion des corps, puisquec’eft un Ar-

ticle de nôtre Foi. D’ailleurs, dans la profeffion

que je fais de porter les armes
,

il ne m’apartient

pas d’examiner des chofes fi relevées
; outre que je

ne crois pas que l’on puiflè jamais en être éclairci

au jufte, à moins que Dieu ne nous les .découvre.

Tout ce que je puis dire là-delTus, c’eft qu’alfûré-

mentces Indiens croyoient la Réfurredion.

J’avois déjà écrit tout ceci dans mon Hiftoire

de la Floride ; mais je l’en tirai, pour obéïr
#
à la

demande que m’en firent les Révérends Perêsde

la Compagnie de Jefus ,
Miquel Vazquez de Pa-

Ailla natifde Seville
, & Jerome de Prado de laV il-

le d'Ubcda, Après donc l’avoir ôté de-là
,
quoi

qu’un peu trop tard
,
je me fuis aviféde le mettre

ici ,
comme dans fon lieu propre

,
afin que tout ce

grand édifice ne manquât pas d’une pierre quej’ai

crû
1

-
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crû lui être fi néceflaire; nous y ajoûteronsdansla

fuite quantité d’autres chofes , à mefure qu’elles le

préfenteront à nôtre efprit. Car il n’eft pas poffible

de raconter tout à la fois les fottifes
,
les extravagan-

ces,& les Fables que ces Peuples prenoient pour des

véritez authentiques: Comme lors qu’ils difoient,

que durant le fommeil ,
l’ame qui n’en étoit pas

* fufceptible de fa nature ,
fortoit du corps ,& s’alloit

promener par lemonde ,
où elle voyoitles chofes

que nous difons avoir longées. En effet, cette vai-

• ne créance autorifoit beaucoup celle qu’ils avoient

des-Songes
,
qu’ils expliquoient d’une manière fu-

perftitieufe
,
jufques à dire

,
qu’ils étoient autant

d’Augures , & de Proiioftics certains , d’où les

hommes pouvoient tirer des conféquences inévita-

bles desmaux & des biens qui leur dévoient arriver.

Chapitre VIII.
» •

*Dcs chofes qu'ils facrijîoient au Soleil,

LE s Tticas facrifioient au Soleil quantité de

chofçs différentes ,
fur tout des Animaux do-

meftiques ,
grands , & petits. Mais le principal

Sacrifice ,
& le plus ellimé de tous ,

étoit celui des

Agneaux ,des Moutons , & des Brebis ftériles. Ils

lui offroient auffi des! Lapins privez , toutes fortes

d’Offeaux bons à manger , du Suif, des Epies , &
des Légumes. Ils lui préfentoient de l’Herbe ap-

pellée Cuca , & des Habits les plus fins. Ils

brûloient toutes ces chofes à l’honneur du Soleil

,

& le remercioient de ce qu’il les avoit créées

pour l’ufage des hommes. De plus ils offroient en

Sacrifice une bonne quantité d’un certain bruva-

ge.

Diq

J



Rois du Per o u. Liv. //. Cb, FIlLitf
ge, qui étoit fait d’eau & de Mayz

, & voici de
quelle manière ils s’y prenoient. Quand ils avoient

bonne envie de boire, ils man^feoient d’abord, 6c

enluite ilstrcmpoientle bout du doigt dans leVa-
fe où étoit la Boiffon -, Après ils tournoient les

yeux vers le Ciel avec beaucoup de refpeâ
; ils fe-

coüoient le doigt, où la goutte s’étoit attachée, &
ils. Poffroient au. Soleil en reçonnoiflance de ce
qu’il leur fourniffoit de quoi boire i En même
temps ils donnoient deux ou trois baifers à l’air, ce
qui étoit entr’eux, comme nous l’avons déjà dit,

une marque particulière d’adoration ; & après qu’iU

avoient fait cette Offrande des premiersV aies , ils

buvoienttoutà leuraife, & comme bon leur fem-
bloit.

Je me fouviens d’avoir vu faire cette Cérémo-
nie, ou pour mieux dire, cette Idolâtrie aux Indiens

qui n’étoicn* point baptifez. Car de mou temps il

yen avoit plufieurs de ce nombre, fur tout entre

les Vieillards j dont je baptifai quelques-uns moi-

même ,
parce que la néceflité le requéroit. On

peut donc bien dire qu’à l’égard des Sacrifices, les

Yncns reffembloient en tout ou en partie aux In-

diens du premier âge
, & que s’il y avoit de la dif-

férence , elle confifloit feulement en ce qu’ils ne
facrifioient ni la chair ni le fang humain , fur tout

fi la mort s’en étoit enfuivie ; Au contraire ,
ils.

avoient la chair humaine en fi grande horreur

,

qu’ils en défendoient l’ulàge, & n’en mangeoient
point. Si quelques Hiftoriens l’ont écrit autre-

ment , c’eft parce qu’on leur a donné de fauflès

Relations
, & qu’ils n’ont pas fû diftinguer les

âges & les Provinces
, ni le temps auquel fe fai-

foient ces Sacrifices d’hommes , de femmes , &
d’enfans. Un certain Auteur qui parle des Yncas

,

dit à cette occafion ,
qu’ils facrifioient des honi-

Tome /. K mes,
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mes, & il cite deux Provinces, où l’on pratiquoït

ces Sacrifices, dont l’une eft à deux cens lieues au
Sud de Cuzco

,
qui eft U Ville où XzsYticas l'acri-

fioient ordinairement
,
& l’autre à plus de quatre'

cens ducôté du Nord. D’où ifeft facile de con-
clurre

,
que pour n’avoir pas lu diftinguer les

temps ni les lieux, il»ont attribué aux Rois Tncas>

quantité de choies qu’ils définirent eux-mêmes
à leurs Sujets

,
après les avoir foûmis à leur Empire,-

& que les Indiens n’avoient jamais pratiquées que
dans ce premier âge. *

J’ai même ouï dire plufieurs fois àmonPere &
à fes Amis

(. lors qu’ils s’entretenoient enfemble du
Mexique

, & du Pérou ) que le Gouvernement de
ce dernier Pais étoit beaucoup plus loüable que
l’autre ; fur tout parce que les Yncas né permet-
toient pas qu’on facrifiàt des hommes, ni qu’on en
mangeât la chair ; Au contraire

,
ils avaient en abo-

mination ceux dy Mexique
,

parce qu’ils fouf-

froient l’un & l’autre dans leur Ville, & hors de
l’on enceinte; Ge qu’ils pratiquoient d’une.maniè-
re déteftable, & tout à faitdiabolique

,
comme il

eft rapporté dans l’Hiftoire de la Conquête de ce
Païs-là. Au refte ,

il eft certain
,
quoi que la chofe

ne foie pas généralement connue , que celui qui
le conquit, & qui le fubjugua par deux fois, en
•fpt l’Hiftorien lui-même. G’eft ce que j’ai ouï di-

re au Pérou & en Efpagne , à des Gentilshommes
dignes de foi, & il n’y a qu’à lire l’Ouvrage même
avec attention , pour être convaincu'de la vérité

du fait. Il feroit à fouhaiter qu’on eût publié cette

Hiftoire fous le nom de ion Auteur, qui n’auroit

pas manqué de la mettre en crédit , & de fe faire

admirer par tout comme le véritable imitateur du
grand Jules CeJ'ar.

Pour revenir aux Sacrifices , nous dirons que
- les
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les Tncas ne confentoient jamais qu’il s’en fie au-*

cun ni d’hommesni d’enfans^ non pas même du-

rant la maladie de leurs Rois, comnle le rapporte

un ancien Hiftorien. Car lors qu’ils fe trouvoient

mal
,

ils n’appelloient pas ces accidens des effets

de la fragilité humaine
,
.tels que l'ont ceux qui ar-

rivent d’ordinaire aux hommes ; mais ils les.regar-

doient comme des Meflàgers du Soleil Pere de
leur Tnca

,
qui veuoit , à ce qu’ils diloient, appel-

les' J'on Fils
y afin qu'ilfe repofât auÇiel

t
enfa com-

pagnie ; c’étoient les propres mots que les Rois
Incas avoient prefque toûjours à la bouche ,

lors

qu’ils fe voyoient à l’article de la mort. Comme
ils fedonnoient cette vanité par tout , afin que les

Indiens n’en doutaffent point
,
ni de toutes les autres

chofes femblables
,

qu'ils difoient du Soleil -, ils ne

vouloient pas lpuffrir qu’on les contredit
,
ni qu -on

préfentât des Sacrifices pour leur guérilon
,
puis

qu'ils avoüoient eux-mêmes que le Soleil , dont ils

étoient les Fils,res appelloit pour s’aller repofer avec
lui. Cela*doit fuffire

,
pour montrer qu’ils ne fa-

crifioient ni hommes, ni femmes, ni enfans ; mais
nous parlerons enfuite plus au long de leurs Sa-

crifices
, tant en commun qu’en particulier

, &
des Fêtes folemnelles qu’ils céiébroient à l’honneur

du Soleil.

Toutes les fois qu’ils entroient dans leursTem-
ples, le Principal de la compagnie portoit la main
îur l’un defeslourcils; & foit qu’il en arrachât du
poil

, ou non , il le fouffloit en l’air devant l’Ido-

le, en ligne d’Offrande. Il faut remarquer d’ailleurs,

que cette efpéce d’adoration ne fe faifbit point au
Roi, mais leulement aux Idoles, aux Arbres, ôc

aux autres chofes
,
où le Diable entroit

'

t afin de
leur parler. Cette même coûtumeétoitobfervée

par les Sorciers
, & par leurs faux Prêtres

,
lorsqu’ils

. . . -Ki en-
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entroient dans des recoins , & des lieux fecrets

,

pour yparler avec le Diable i- comme fi par cet

aéle d’idolâtrie
, où’ ils lui ofiroient leurs perfon-

nes, ils eufient voulu obliger cette Divinité ima-
ginaire à les ouïr

, & à leur répondre. C’eftceque
j’ai vu pratiquer moi-même à plufieurs d’entr’eux t

& dont je puis par conféquent afliirer la vérité. •

Chapitre IX.
, j

Qu'ils Attribuaient aupremierYnca Cinflitution

de leurs Prêtres , de leurs Coutumes
, de leurs

Ceremonies , & de leurs Loix,

' , -K .1 , • » •

*
^

I
L s fe fervoient ordinairement de Prêtres pour
faireieurs Sacrifices, avec cette diftindion ,que

, dans la Ville de Cuzco les Prêtres de la Maifon du
Soleil étoienttous yncas, nez du Sàng Royal ; au
lieu que pour tout autre fervice du Temple il fuf-

fifoit qu’ils fuflènt du nombre des Yncas Privilé-

giez. . Ils n’élifoient pour Souverain Prêtre qu’un
,

des Oncles ou des Freres du Roi , ou fi c’étoit

quelque autre il falloir du moins qu’il fût légiti-

mement venu de Ion Sang. Les Prêtres n’avoient

point d’habitparticulier i mais dans toutes Les Pro-

vinces , où le Soleil avoit des Temples en fore

grand nombre, il n’y avoitque ceuxquienétoient.

natifs , & Parens du Seigneur de chaque Province

,

qui puflent exercer cette Charge Religieufe. Mais t

quant au principal Prêtre , tel fans comparaifon
f

qu’eft un Evêque parmi nous , il fàlloit qu’il fut

Ynca. Afin même que dans leurs Sacrifices &
leursCérémonies ils fe rendiflent conformes à leur

,

Métropolitain ,
ils éüfoient les Yncas pour Supé- *

>

rieurs
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rieurs en temps de Paix& de Guerre

, fans’démettre

ceux du Pais
,

afin qu’on ne leur reprochât point

de lesméprifer, & cl’ufer de tyrannie envers eux.

Ils avoient auffi plufieurs Mailons de Religieufes,

dont les unes gardoient une Virginité perpétuelle,

fans jamais fortir : & les autres étoient Maîtref-

fes du -Roi. Nous parlerons dans la fuite de là

Q
ualité de celles-ci

,
de leur manière de vivre

,

e leurs Charges , & de leurs exercices ordi-

naires.

Il faut favoir d’ailleurs
,
que quelques Sacrifi-

ces, ou quelques Loix que les RoisXncas voulut-

fent établir tant pour le fpirituel de leur vaine Re-
ligion

,
que pour le temporel de leur Gouverne-

ment Politique , ils les attribuôient toujours ad
premier Ynca Manco Capac. Ils difoient qu’il les

avoit toutes fondées ; qu’il en avoit mis les unes
en ufige , & qu’il n’avoit laiffé qu’un crayon des

autres
,

afin que fes Defcendans y apportaient les

• derniers traits, quand il en feroit temps. Etcom-
me ils s’imaginoient qu’il étoit Fils au Soleil , &
venu du Ciel, pour gouverner les Indiens, &leut
impofer des Loix

,
ils croyoient auffi quefon Perè

lui avoit dit & enfeigné quelles Loix il devoir fai-

re pour le bien commun des hommes
, & quels

Sacrifices il falloir lui offrir dans les Temples
qui fui feroient confierez. Le but qu’ils fe pro-

posent par cette fourberie, étoit de donner plus

de force atout ce qu’ils ordonneraient à l’avenir;

Mais auffi ne peut-on pas iàvoir au vrai quel des
Tncas fit telle ou telle Loi : outre qt’ils n’avoient

pas l'ufage de l’écriture ni des Livres
, & qu’ils man’*-

quoient de plufieurs autres choies
,
qui fervent à

perpétuer la mémoire des évé.nemens. Quoi qu’il

en foit ,
il eft certain que ce qu’ils avoient de Loix

& d’Ordonnances, étoit ou nouveau, ou réformé
K 3 fur
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- ^ar l’Antiquité, félon que le temps , ôdanéceffité

le requéraient. •

Ils prétendent qu’un de leurs Rois , comme nous
le verrons dans . fa Vie , fut un grand Légiftateur,

parce qu’il leur donna plufieurs Loix nouvelles
, &

qu’il corrigea , ou augmenta toutes celles qu’H
trouva faites. Ils ajoutent qu’il étoit Souverain

Prêtre, àcaufe qu’il inftitua quantité de Cérémo-
nies & de Coutumes

,
pour leurs Sacrifices

, &
qu’il orna plufieurs Temples d’une infinité de ri-

chefles ; Ils difent de plus
,
qu’il fût un excellent

Capitaine, qui conquit un grand nombre de Pro-
vinces & de Royaumes. Mais quelque beaux Ti-
tres qu’ils lui donnent ils ne font aucune mention
en particulier

,
ni des Loix qu’il leur impofa

, ni

des Sacrifices qu’il inftitua. Dè forte que pour
mieux le tirer de ce labyrinte, ils attribuent au
premier Ync

a

toutes ces chofes , tant pour ce qui eft

de leurs Loix, que du fondement de leur Empire.

Suivant cet ordre confus nous reporterons ici la

première Loi fondamentale de leur Etat
; enfuite

nous pa fierons aux autres, & aux Conquêtes de
tous les Rois ; & nous parlerons de leurs moeurs,
de leurs coûtumes

,
de leur manière de iàcrifier

,

des Maifons de leurs Religleufes , de leurs Fêtes

iblemnelles , des Cérémonies qu’ils oblêrvoiènt

,

quand ils faifoient des Chevaliers, du fervice de
leurMaifon, & de lapompe de leur Cour. Ce mé-
lange ne peut qu’être agréable au Le&eur qui fe

delennuyera par la variété de toutes ces Narrations.

Mais avant qpedepaifer outre, il me fembleque
je ne ferai pas mal de prouver les choies que j’ai

dites
,

par des autoritez tirées des Hiftoriens Ef-

pagnols, qui ont écrit de cette même matière.
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Chapitre X.
i .

1

>

L'Auteur prouve ce qu'il a dit ci-devantpar le

témoignage des Htftoriens Efpagnols.

POur faire voir que ce quej’ai dit de l’Origine

des Tncas
, & des chofes qui s’étoient pallies

avant eux, n’eft point de mon invention
,

trftis

.
que les Indiens eux-mêmes en ont tait le raporc

aux Hiftoriens Efpagnols j j’inférerai ici un Paira-

ge de Pedro de Cicça de Leon , natif de Séville.

C’eft un Chapitre entier qui le trouve dans la

I. Part', de la Chronique du Pérou ,
où il fait le dé-

nombrement& la defeription de ces Provinces
,
avec

un récitparticulier de lafondation des nouvelles Vil-

les
,
de lafaçon de vivre des Indiens ,

de leurs mœurs
,

de leurs Coutumes , & ainfi des autres chofes, qui

fontleTîtredu Livre de cet Auteur. Il compofa
lui-même cette Hiftoire dans le Pérou , afin de ne
rien avancer dont il ne futfür, & après avoir fait

plus de douze cens lieues par terre , à fuivre le

Pais en longueur, depuis le Portd’LVdf# jufques

à la Ville qu’on appelle aujourd’hui Ciudad de Pla-

ta. Il avoit le foin
,
pendant Ion Voyage

, d’écri-

re dans chaque Province la Relation qu’on lui

fàifoit des Coûtumes & desLoixde ceux du Pais,

foit qu'elles fulTent barbares ou politiques , & d’ob-

ferver la divifion des temps & des âges. Suivant

cette méthode il rapporte ce que les Habitans de
chaque Contrée failoient , avant que les Yncas les

alfujettilTent à leur Empire,& les occupations qu’ils

eurent depuis. J1 employa neuf années entières^
recueillir les Relations qu’il en avoit eues > c’eft à
dire,qu’il les commenta à l’âge de quarante-unan,

. . K 4 / &
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& qu’il les finit à cinquante. Il fait un Chapitre:

particulier, qui eftie XXXVIII. defonHiftoire,
de ce qu’il avoit remarqué depuis Uraca jufques

à Pafto , quieft aux Frontières du Pais des Incas

& voici de quelle manière il s’exprime.

Puis que dans cettepremière Partie je dois trai-

terfouvcnt des Yncas aujji bien que des lieux où
ilsfaifoient leur demeure

, & de plufeeurs autres

particularitez qui les regardent
,
j'ai crû qu'il

étMt à propos d'en dire ici quelque chofe en géné-
ral ; quoi que j'aye déjà parlé d'eux & de leurs .

beaux faits dans un Livre particulier que j'en ai

écrit. Les Indiens de Cuzco nous ont donnéplufeeurs
Relations

,
d\où l'on peut tirer cette conjéquence

,

qu'il y avoit autrefois degrands defordres dans tou-

tes les Provinces de ce Royaume
,
que nous appelions

Pérou , dont les Habitons étoientfipeu raifonnalles,

&fe dépourvus d'efprit
, 'qu'iln'eftpaspoffible de le

croire. C'eft l'opinion commune que tous ces Peuples

vivotent en bêtes ; queparmi eux les uns mangeoient

de la chair humaine, & les autres fe marioient à
leursfilles > ou même à leurs Meres ; qu'à dèspéchez

fi horribles ils en ajoûtoient quantité d'autres beau-

coup plus énormes
,
jufques-làmème qu'ils avoient

de grandes familiaritez avec le Diable, & qu'ils le

fervoient avec beaucoup de refpeél Ô* defoûmijfion.

Ils avoientfur le haut des Collines & des Mon

-

.

tagnes quantité de Châteaux & de Places fortes^

d'où ilsfe déclairoient la Guerre pour les moindres

chofes , & s'entretuoient inhumainement
,
oufefai-

foientprifonniers. Mais quoi qu'ilsfu{fent plongez

dans ces barbaries
, & accoutumez à de figrands

vices
,

l'on affure néanmoins qu'il y en avoitparmi
eux

,
qui ne laijfoicnt pas d'avoirquelque Religion }

qu'en diverfes Contrées de ce Royaume ils avoient

bâti degrands Temples
,
où ilsfaifoient leursPrières,



Rois du Pérou. Liv. II. (h. X. if$
& adoroient le Diable

,
qui fe communiquait à eux

vifiblemcnt ; qu'ils étaient fortfuperfiitieux envers

leurs Idoles if qu'ils leur offroient des Sacrifices abo-

minables. Pendant que les Naturels de ce Royaume
vivoient de cette manière

y
il s'éleva tout d'un coup

dans la Province de Colloa
,
if en d'autres Païs

de cruels Tyrans
,
qui fefirent la Guerre à outran-

ce
,
if qui autorifoient toutesfortes de meurtres if

de volertes. Cette confufion attira degrandes cala

-

mitez aux uns if aux autres
y if il y eûtpluficurs

fortes Places démolies
, font que ces Barbares mif-

fent aucune fin à leursfanglantts quérelles ; Il n'y

avait que l'Ennemi commun du genre humain qui

enprofitât y if quife réjouît de voir laperte d'une

infinité d'ames ,
que ces defordres caufoient.

Toutes les Provinces du Pérou étoient dans ce*

divifions mortelles
,
lors qu'on vitfurvenir deuxFre-

res
y
dont l'un s'appelait MancoCapac, de qui les

Indiens comptent degrandes merveilles
, if des Fa-

blesfortplaifantes-, comme l'onpourra voir dans le

Livre que j'ai allégué ci-devant
,

après qu'ilfera
mis en-lumière. Ce MancoCapac fonda la Ville de

Cuzco ,
if fit des Loix pour l'uj'age commun des

Habitans Lui-même iffes dejeendans s'appelèrent

Yncas , c'eft à dire
,
Rois ougrands Seigneurs. Ilsfe

rendirent avet le tejnps fi redoutables
,
if fipuif-

fans ,
qu'ils fournirent à leur Empire toute cettè

grande étendue du Pals qui efi depuis Pzhojufques
à Chili. Leurs bannières triomphantesfurent vû'ës

tant•du côté du Sud que du Nord
, fur les Rivières

de Mauleë?*</’AngasMayo, où fe borne leurEm-
pire, quinepouvoit être quefort vafle ,

puis qu'ily
a plus de treize cens lieuès de l'une ù l'autre. Ils

firent bâtir quantité de Châteaux if dePlaces for-
tes dans toutes les Provinces de leurs Etats ; if ils

en confièrent la garde à de bons Capitaines if à des

K q j Gou-
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Gouverneursfidelles. Auffifaut-il avouer que par
leur bonne conduite ils firent des cbofes fi merveil

-

.leufes y qu'ilfe trouve peu de Princes qui ayent eu

.
de l'avantagefur eux en matière de bien régir un
Etat. D'ailleurs

t
quoi que l'ufage des Lettres ne

fûtpoint introduit dans ces Contrées de leur Empi-
re

,
ils. ne laijfoient pas d'avoir le fens extrêmement

bon
,
àrunegrande vivacité d'efprit.

Ils apprirent à leurs Sujets cette louable coûturne

de fefervir d'habit pour couvrir leur nudité
,
&•

. de porter au lieu de Souliers une manière de San-
dales

,
ou pour mieux dire

,
de Brodequins. Ilsfe

plaifoientfort à entendreparler de l'immortalité des

âmes
y & des autres fecrets de la Nature ; ils te-

naient pour certain que toutes les chofes du monde
ftvoient été créées

, & qu'elles fe confervoient par
le moyen du Soleil

,
qu'ils prenaient pour le Souve-

rain Dieu , & auquel ils bâtirent des Temples

magnifiques. Séduits par la malice du Diable
,

ils

adoroient
y
comme les Payées

,
jufques aux Arbres

& aux Pierres. Dans les principaux de leurs Tem

-

-' pies
,
ils avoient quantité de bellesfilles t

qui vivoient

comme autrefois dans Rome les Rcligieufes de Ve-

' fta
, & qui obfervoient prefque les mêmes Loix

.

C'était leur c-oûtume de n'envoyerjamais à la Guer-

re que les plus vaillaus& les plus fidelles Capitai-

nes quilspouvoient trouver dans le Païs. Ils avaient

sinegrandefouplejfe d'efprit
,& une adrejfe incroya-

ble à remettre bien enfemble ceux qui étoient enne-

mis , fans avoir recours aux Armes pour les porter à
la Paix. Si quelques-unsfaifoient les mutins & les

rebelles
, ils les cbâtioient avec la dernièrefévé-

rité. Cette courte Relation à l'égard des YncasJ'uf-

fira ici
,
puis que j'ai déjà fait un Livre de leur

Gouvernement y & je fuis perfuadé que.ceux qui

prendront la peine de Je lire
, y trouveront que 4,

• -•••• • ' ,-ifW
I
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ces Rois ont eu beaucoup de Valeur
, & de Pru- -

dence.

Le même Hiftorien Pedro de deçà de Leon t

parle. enfuite dans l’efpace de -83 Chapitres, de
l’Idolâtrie des Rois ïncas, de leurs Conquêtes,

& de leur Gouvernement foit en Paix ou en Guer-
re : & il fait par tout l’éloge des Tueas. S’il traite

' des Provinces dont les Habitans facrifioient des

hommes , mangeoient de la chair humaine , al-

loicnt tout nuds
,

laiflaient la terre en friche ,,

faute de la favoir cultiver , & commettoient une
infinité d’abus énormes, jufques à fe porter à i’ar

doration des chofes infâmes & viles i il ajoûte tou-

jours
,
qu’après avoir été conquis par les Yncas ils

reçurent leurs Inftrutilons & perdirent toutes ces

mauvaifes Coutumes. Dans un autre endroit , où il

parle de plufieurs Provinces ,qui vivoient de la mê-
me maniéte

,
il en allègue pour caufe

,
que le Gou-

vernement des Uneas nes’étoit pas encore étendu jufc

ques-là; Etailleurs, où il traitedes Contrées dont

les Habitans étoient plus civilifez
, & moins barbares

que leursvoifins j Ces Indiens , dit-il, réformèrent

par le Gouvcrnesncnt des Incas. Ce qui fait voir qu’il

leur donne toûjours la gloire d’avoir aboli les abus,

& perfectionné les bonnes Coûtumes. Nous en
taporterons dans la fuite quelques Partages : mais

fi quelqu’un fouhaite de les voir au long ,
il n’a

qu’à lire fon Hiftoire , où il trouvera que les Cou-
tumes de ces Indiens étoient diaboliques

, & leurs

infamies fi étranges
,
que l’imagination des hom-

mes n’en lauroit inventer de plus grandes. Cepen-
dant ,

on ne s’en étonnera pas
, fi l’on confidére

que le Diable en étoit l’Auteur
, & que les mê-

mes chofes qu’il enfeignoit aux anciens Gentils;

il les enfeigne encore aujourd’hui à ceux qui ne
font point éclairez des véritables lumières de la Foi.

.

' * ; ' Au
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Au refte
,
quoi que cet Auteur remarque en di-

vers endroits de fon Hiftoire
,
que les Viens ou

leurs Prêtres
,
parloient au Diable , & qu’ils avoient

beaucoup d’autrès Superftitions odieufes; malgré
tout cela , il n’y en a pas un foui

,
où il dife qu’ils

facrifioient des hommes ou des enfans
,

il eft vrai

qu’il dit quelque part, à l’occafion d’un Temple
ui étoit aux environs de Cuzco, qu’ils y offraient

u fang après l’avoir répandu fur une mafie de
Pain , & qu’ils faifoient cette Saignée entre les deux
fourcils , comme nous le raporterons dans fon
beu î mais l’on ne facrifioit point pour tout cela

ni des hommes ni des enfans. Ce même Auteur
trouva moyen, à ce qu’il dit, de conférer avec
plufieurs Caracas

, qui avoient connu le dernier

de leurs Rois
,
qu’on nommoit Huayna Capac

, & fl

en tira diverfes Relations , dont il s’eff bien fervi

dans fes Ecrits. Quoi qu’il n’y ait qu’environ cin-

quante ans de cela ,
on peut s’apercevoir que les

Coûtumes d’alors différaient beaucoup de celles

d’aujourd’hui , & qu’elles étoient moins altérées,

plus elles approchoieht de leur première fource.

J’ai bien voulu faire cette remarque, pour réfuter

l’opinion de ceux qui ont prétendu que les Tnc as

facrifioient deshommes & des enfans, quoiqu’ils né
Payent jamais fait , & faire voir que des Hiftoriens ne
devraient pas leur avoir attribué une coûtume fi bar-

bare, fans en avoir eu de meilleures preuves. Ce-
pendant chacun eft en liberté d’en croire ce qu’il

voudra , & il eft toûjours fûr qu’à cet égard les

Tac/is étoient coupables d’idolâtrie. Le R. P. Blas

Valero
, lors qu’il parle des Antiquitez du Pérou,

l& des Sacrifices que les Viens faifoient au Soleil,

qu’ils reconnoifloient pour leur Pere , s’expri-

me en ces termes : Leurs Sticceffeurs préfen-

toievt au Soleil pluftcurs Sartifices de Brebis , &
ePau-
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d'autres Animaux ,

en témoignage de la grande vé-

nération qu'ils avaientpour lui ; mais ils ne lui facri-

fioient jamais des hommes , comme Polo
, &

quelques autres à Ton exemple
, l'ont faufièmenr

avancé. '

Ce que nous avons dit que les Yncas fortirenfc

d’un Marécage appellé Uticaca
, eft confirmé par

francifco Lopez de Gomara
, dans Ton Hiftoire

générale des Indes, Chapitre 120. où il parle de la

Raced'Atahuallpa

,

qui fut pris & mis .a mort par

les Efpagnols. Auguftin de çarafe
, Surintendant

Général des Finances de Sa Majefté, le raporte auffi

dans l’Hiftoire qu’il a écrite du Pérou
, Livre I.

Chap. 13. & le R. P. Jofeph Acofta l’aflure dans

le fameux Livre qu’il a compofé de la Pbilofophie

naturelle & morale du nouveau Monde
, Livre I.

Chap. 2$. où il dit plufieurschofes à la loüange des

Tncas. On peut voir par là que ce que j’en dis

n’eft pas nouveau, & que je n’ai fait qu’étendre la

Relation que les Espagnols en ont donnée. En qua-

lité d’Indien natif, je dois mieux favoir qu’eux &
propriété de ma Langue , & j’ai fuccé pour ainfi

dire, avec le lait de ma nourrice lesvéritez &les
Fables que je raconte. Palions à l’ordre que les

incas obfervoient dans le gouvernement de leurs

Royaumes.

*

C H A-
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Chapitre XI.
-•* • » - » . * '

4 -

Les Yncas divifoient leur Empire en quatre

parties
, ^ tenaient un Rôle de leurs

*»
, Sujets.

i. l \
' •

L Es Rois Tacas divifoient leur Empire en qua-
tre parties,. qu’ils appelaient Tabuantmjhyu

,

c*eft à dire , les quatre parties du monde , fuivant

les quatre Points Ordinaux du Ciel ,
l’Orient, le

Couchant
, le Septentrion

, & le Midi. La Ville

de Cuzco en étoit comme le centre
, & ce nom ne

lui étoit pas mal impofé
,
puis que dans le Langa-

|

ge paniculier des Yncus il fignifioitle Nombril de la

> terre. En effet
,

tout le Pérou eft long & étroit

comme le corps humain , & la Ville de Cuzco en
'

fait prefque le milieu. Ils appelaient Antifuyu

cette partie qui regarde l’Orient , à caufe de la Pro-

vince des Antis qui eft de ce côté là , &c’eft pour
la même raîfon qu’ils nomment encore Anti toute

cette grande étendue de Montagnes couvertes de
neige

,
qui font à l’Orieqt du Pérou. Ils employent

le mot Cuntifuyu pour défigner la partie du Cou-
chant, ainfi nommée de la Province de Cunti

, qui

eft fort petite. Quant à la partie du Nord , elle

prend le nom de Chinchafuyu de la Province de
Cbincba

,
qui eft une des plus grandes du Païs

,

. lituée au Nord de la Ville ; & celle de Collafuyu,

qui eft comme le détroit du milieu
,
emprunte le

. fien d’une autre Province fort étendue, qu’ils ap-

pellent vulgairement Colla
, & qui eft du côté

I

du Sud. Par ces quatre Provinces ils enten-

doiertt tout ce qu’il y avoit de Pais jufques à ces • »

qw- '
.
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quatre parties . bien qu’ils fortifient de leurs bornes,

& qu’il y eût d’autres Contrées dans lefquellesils

empiétoient de plufieurs lieues. Par exemple , le

Royaume de Chili , qui du côté du Sud eft à plus

de fix cens lieues de la Province de Colla
, ëtoit

compris dans la partie de Collofuyu ; De même , le

Royaume de Quito
,

qu’ils comprenoient dans le

détroit de Chwcbcfuyu
,
quoi qu’il fut vers le Nord

,

& à plus de quatre cens lieues de Chincha. De forte

que c’étoit la mêmechofe de nommer ces parties-

la , ou de dire à l’Orient
,
au Couchant

,
&c.. D’ail-

leurs , c’eft ainfi qu’ils appellent encore aujour-

d’hui les quatreprincipaux Chemins que l’on trouve

en fortant de Cuzco
,
parce qu’ils conduifent aux

quatre parties du Royaume. Pour établir le fonde-

ment de leur Etat , les Yncas inventèrent une Loi #

par le moyen de laquelle ils fe promirent de préver

nir & d’arrêter tous les maux qui pourroient naî?

tre dans leurs Royaumes. C’eft qu’ils ordonnè-

rent ,
qu’en toutes les Villes de leur Empire

,
gran-

;

des , ou petites , les Habitans feraient enrôlez dans

le Regître public pâr Décuries de dix en dixhom-
mes, dont le Chef, ou le Decuriorid^rendroit la

conduite des neuf autres. Cinq de ces Decuries
avoient un autre Decurion ou Chef

,
qui par ce

moyen commandoit cinquante hommes. Un au-

tre Capitaine avoit fous lui deux Decuries de cin-

quante hommes chacune, c’eft à dire, cent hom-
mes j aintren augmentant toûjours

,
cinq Decuries

de cent hommes étoient-fous la charge d’un autre

Decurion
,
qui avoit ious lui cinq cens Bourgeois.

Enfuite deux Compagnies de cinq cens hommes
reconnoifibient un Général

,
qui en commandoit

mille. Mais ils n» vouloient pas que leurs Decu-
ries fufient plus nqmbreutes ,Darcequ’ilscroyoient

qu’un Chefétoit allez occupé à rendre bon cojnpte

de
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de mille hommes. De forte qu’ils avoient des De*
curies de dix hommes , de cinquante , de cent,
de cinq cens, & de mille, avec leurs Decuriom,
ou leurs Capitaines

,
qui dépendoient les uns des

autres, à remonter des Officiers Subalternes aux
Supérieurs, jufques au dernier

, qui était leprin-
cipal Decurion que nous appelions Général.

Chapitre XII.

Ve POffice des Decferions.
* * , F ..

L E s Decurions ou les Dizainiers étoient obli-

gez àdeux choies envers ceux de leurDecurie,

ou de leur Brigade. L’une de follidter pour eux en
cas de befoin, & de rendre compte de leur état

& de leurs infortunes au Gouverneur , ou à tel

autre Miniftre
,
qui avoit charge d’y reçnédien

Lors qu’il s’agiflbit
,
par exemple, de leur procurer

desV ivres oour fe nourrir , des Grains pour femer,

de la LainJj^our s’habiller , ou même dequoi rebâ-

tir leur maifon ,
en cas qu’elle fût tombée , ou que le

feu s’y fût mis , & ainfi de leurs autres incommo-
ditez grandes ou petites. Secondement, c’étoit le

.

devoir du Decurion deie porter pour accufateur,

<î quelqu’un de fa Brigade avoit commis la moindre
faute. Car alors il étoit obligé d’en rendre compte
au Decurion duquel il dépendoit, & celui-ci ,

ou
bien le Chef qui étoit fon Supérieur

,
devoit pren-

dre le foin de foire châtier le coupable. D’ail-

leurs
,
fuivant que le Crime étoit plus ou moins

énorme
,

il y avoit auffi prééminence de dignité en-

tre les Juges, qui relevoient pour l’ordinaire les
'

uns des autres. Ils y procédoient de cette forte *
afin
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afin que le châtiment fuivît fans aucun défai
, &

qu’à chaque a,ccufation il ne fût pas befoin d’évo-

quer la caufe à une plus haute Jurifdiftion
,
par

un ou plulieurs appels
,

jufques à la faire tomber
entre les mains des fouverains Juges de la Cour.
Ils alléguoient là-defius

,
qu’en matière de puni-

tion , les délais en obligeoient plufieurs à faire du
mal ; que les Procès civils s’entretenoient jufqu’à

l’infini
, à force de productions , d’appels

, & de
preuves

, & que les pauvres ainfi traverfez
,
étoienc

a la fin contraints d’abandonner leur bon droit
,
&

de perdre leur bien miférablement
,

parce qu’ils

n’avoient pas dequoi fournir à la dépenfe
,

qui

montoit trois fois plus haut que le principal. Pour
empêcher donc de tels inconvéniens , ils établirent

un Juge dans chaque Ville , avec* plein pouvoir

de terminer les Procès
,
que les Habitans pourraient

avoir enfemble ; à moins qu’il ne s’agit de quel-

que affaire entre deux Provinces
,
pour les bor-

nes des Champs
, ou pour le droit des Pâturages,

Alors YTnca députoit un Commiflàire particu-

lier , afin d’en juger , comme nous le dirons ci-

après.

Tout Caporal ou Chef d’une Brigade, grand ou
petit

,
qui négligeoit de folliciter pour lès gens,

étoit plus ou moins châtié, félon l’importance du
fait

,
& le dommage qu’ils avoient loufferc pour

n’avoir pas été fecourus. Si d’ailleurs bien infor-

mé que quelqu’un de ceux qui étoient fous lui

,

avoit commis une mauvaife aCtion , il tardoit un
jour à l’accufer , fans qu’il en eut une caufe lé-

gitime, en tel cas il étoit! déclaré coupable, & on
lechâtioit doublement; une fois pour n’avoir pas

bien fait fon devoir, & l’autre pour s’être chargé
du crime de celui qu’il n’avoit pas acculé. Com-
me donc chaque Caporal relevoit d’un autre Chef,
Tome /. JL quj
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qui avoit l’ceil fur lui, & quiéclairoit fes actions

,

cela les obligeoit tous à bien faire
, & à s’aquitter

de leur Charge le mieux qu’ils pouvoient. Cette

bonne Police étoit aufli caufe qu’il n’y avoit ni va-

gabonds ni fainéansdans tout le Pais, & que cha-

cun toujours éclairé par un accufateur
,

prenoit

garde à ne rien faire qui ne fut dans les régies de
la Juftice &de l’Equité. Afin meme de mieuxen-
iretenir l’ordre , les peines écoient fi rigoureufes 1

,

que pour la moindre faute , ils condamnoient pres-

que toûjours à la mort ceux qui en étoient con-

vaincus. Mais ils ne le châtioient pas tant , à ce
qu’ils difoient, pour leur propre faute & pour cel-

le d’autrui
,
que pour avoir contrevenu au com-

mandement, & à la parole de leur Ynca> qu’ils

refpe&oient comme leur Dieu. Et bien que celui

qui étoit ofFenfé n’en eut formé aucune plainte
, &

* qu’on ne procédât que par la voye ordinaire du
Procureur Fifcal

,
ou du Decurion , comme ils y

étoient obligez par le devoir de leur Charge , on ne
laifToit pas de punir le coupable de la peine or-

donnée par la Loi, c’eft à dire, de la mort , ou
dufoüet, ou du bannifiemént , ou de quelque au-

tre peine de cette nature
,
proportionnée à la gran-

deurdu Crime.

Ils châtioient un fils de Famille félon que la fau-

te qu’il avoit commife
, étoit grande ou petite

,

fans lui pardonner aucune de ces actions que l’on

appelle ordinairement des traits de jeunefle. Mais
51s proportionnoient toûjours la peine à l’âge

, &
à l’innocence de l’Enfant. A l’égard du Pere

, ils

le puniflpient à toute rigueur
,

pour n’avoir pas

prévenu ces mauvaifes habitudes defonfils, & eu
le foin de l’inftruire , & de le corriger dans fon

bas âge. Le Decurion devoir accufer le fils aufil

bien que le Pere
,
quelque faute que l’un ou l’au-

tre
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tre eût commife ; cette précaution faifoit que les

Peres élevoient leurs enfans avec beaucoup de
foin , & qu’ils les empêchoient de faire des avions
indignes d’eux, foit dans la Ville, ou à la Cam-
pagne; de forte que les jeunes gens \ qui font d’ail-

leurs dans ce Fais là d’un naturel fort docile, n’é-

toient pas moins doux ni moins apprivoifez que
des Agneaux

,
à caufe des bonnes inftru&ions qu’ils

recevoient de leurs Peres.

Chapitre XIII.

De quelques Loix que les Yncas avaient dans

l'etenduë de leur Empire.

T ES Indiens ne condamnoient jamais perlbnne

I j à l’amende , & ne confilquoient pas le bien

des Criminels. Ils alléguoient pour raifon que de
s’en prendre aux biens des Coupables

, & les laiflér

en vie, ce n’étoit pas bannir le Crime d’un Etat,

mais donner aux Criminels la liberté de faire de
plus grands maux. Si un Curaca fe révoltoit

,
on

commettoit quelque autre faute qui méritât la mort
on l’cxecutoit ri^oureufement

,
mais Ion Fils qui

devoit fuecéder a fon Emploi, ne le perdoit point

pour cela. Au contraire
, on le lui aonnoit , en

lui repréfentant la faute & la peine de (on Pere
afin qu’il eut foin de les éviter. Pedro de deçà de

Leon
, dit fur ce fujet

,
en parlant des Yncns au

28. Chap de fon Livre, que pour empêcher que leurs

Sujets ne leur voulurent du mal
,
ils n'btoientja-

jnais la dignité de Cacique ,
à ceux qui la tenoient (

héréditaire & qui étaient du Païs.Maisfi quelqu'un

par hazard avait commis unefautefi énorme ,
qu'el-

L i le
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le méritât qu'on le dégradât de cette marque d'hon-

neur& de Noble/Je ,
ils la donnaient en ce cas-là à

l'un de fes Enfans ou de Jes Frères
, & comman-

daient à tout le monde de lui obéir ér de le recon-

naître pour Cacique, &c. Les Yncas obfervoient

la meme coûcume à l’égard des Charges militaires.

Car ils ne cafToient jamais les Capitaines natifs des

Provinces
,
où ils avoient pris des gens pour les

mener à I3 Guerre j au contraire, ils les laifioienc

fort paifibles dans leursCharges,quand meme ils au-

raient été Meftres deCamp ;
mais ils leur donnoient

pour Chefs des perfonnes du Sang Royal, dequoi les

Capitaines étoient fort ailes , parce que par là ils

fervoient de Lieutenans aux Rois Yncas
,
dont ils

fe difoient les Soldats & les Miniftres , ce qu’on
regardoitcomme une grande faveur.

Lors qu’un Juge rendoit une Sentence
, il ne de-

voit déroger nullement à la punition portée par la

Loi
,
mais I’executer ponftuellement lur peine de

mort ,
s’il avoit contrevenu aux Ordonnances du

Roi. Lesraifons qu’on rendoit de cette pratique

étoient qu’on ne pouvoit permettre au Juge d’a-

jouter ou retrancher quelque jehofe à la Loi,

fans en ravaler la Majefté : qu’on devoit la

refpe&er d’autant plus
,
que c’étoit le Roi même

gui l’avoit faite du contentement de tous ceux de
fon Confeil

;
que des Juges particuliers n’avoienc

p3s tant d’expérience qu’eux , & par conféquent

que les autorilèr jufques à ce point, ferait rendre

la Juftice vénale
,
& ouvrir un chemin à la cor-

ruption ou par prières ou par préfens, On diloic

encore que cela ne fe pouvoit louffrir
,

fans at-

tirer de grands defordres dans l’Etat
,

parce que
par ce moyen chaque Juge entreprendrait de
faire à fa mode -, & qu’enfin

, il n’étoit pas jufte

qu’aucun Juge agît en Légillateur, mais en Exé-
cuteur
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, çpteur de ce que la Loi commandoit
,
quelque ri-

goureux qu’il pût être. Je fai bien qu’à ne confi-

dérer que la grande févérité de ces Loix dont la

plupart condamnoient à la mort pour la moindre
faute, elles pafleront d’abord pour injuftes& bar-

bares, Mais d’un autre côté fi l’on fait attention à

l’utilité qui revenoit à l’Etat de la rigueur de ces

Loix , on conviendra que ceux qui les ont faites,

étoient des gens bien fenfez
,
qui vouloicnt préve-

nir par là les malheurs, & déraciner les maux de
leur République. Car il n’y a pas de doute que les

hommes
,
qui aiment naturellement la vie

,
ap-

prenoientà être Sages, de peur de la perdre, s’ils

péchoient contre des Loix fi rigoureules , & dont

ils ne pouvoient éviter la peine. Cette apprehen-

fion leur donnoit tant d’horreur pour le vice, qu’à

peine trouvoit-on quelqu’un dans tout l’Empire de
\'Ynca

i qui commit en toute une année une feule

faute punifiable. La raifon de cela eft que, quoi

que l’étendue decct Empire fut de 1300. lieues,

& qu’il contint diverfes Nations qui parloient des

Langues différentes j cependant tous les Habitans
fe gouvernoient par les mêmes Loix

,
comme s’ils

’euffent été qu’une feule Famille. D’ailleurs, l’o-

pinion qu’ils avoientque ces Loixétoient divines,

les leur fa ifoit aimer &rcfpeder s car par la même
raifon qu’ils tenoient leurs Rois pour fils du So-
leil

, & le Soleil pour leur Dieu
,

ils appelaient
anffi divins les Commandemens du Roi , & 5 plus

forte raifon les Loix particulières qu’il faifoit pour
l’avantage général de tout le Pais. Audi difoient-

ils ordinairement que le Soleil les avoit révélées à
VTnca fon fils. C’eft pourquoi fi quelqu’un les vio-

Ioit
, il fe regardoit comme un Sacrilège

,
quand

même fa faute n’auroit pas été divulguée. De là

venoit qu’affez fouvent ceux qui fe lentoient cou-

L 3 pables
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pables & convaincus par leur confcience , aboient

volontairement déclarer au Juge leurs fautes les

plus fecrcttes. Car cette créance qu’ils avoient,

que l’ame lé condamnoit elle-même , les portolt

à croire que leurs Péchez étoient la caule de tous

les malheurs qui arrivoient à la République
,
par

exemple, des maladies, des morts, des mauvai-
fes Sailons *& des autres difgraces publiques ou par-

ticulières. Pourempêcher donc qu’à caufede leurs

fautes particulières
, leur Dieu n’envoyàt d’autres

maux au monde
,

ils difoient qu’ils vouloient ex-

pier leur péché par leur mort. Ces conférions pu-
bliques peuvent bien

, à mon avis , avoir donné
lieu aux Hiftoriens Efpagnols, de foûtenirque les

Indiens du Pérou
,
confefloient fecrettement leurs

péchez , comme les Catholiques
,
& avoient des

Confeffeurs exprès. Mais ils ne prennent pas gar-

de, que c’étoit une fauffe Relation des Indiens ^

qui pour s’accommoder à l’humeur des Efpagnols,

leur failoient accroire cela , en répondant aux
queftions des Efpagnols félon leur goût

,
fans fe

mettre en peine de dire la vérité. Car il eft certain

que les Indiens (je parle de ceux du Pérou
, & non

des autres Peuples, dont |e n’ai nulle connoiffan-

ce) n’ufoient point d’autres confellions
,
que de cel-

les dont nous venons de parler, qu’ils failoient

publiquement, en demandant qu’on punit leurs fau-

tesd’un Châtiment exemplaire

On n’appelloit jamais d’une Chambre à l’autre

dans les Procès. Car le premier Juge ,
ne pouvant

contrevenir à la Loi , la faifoit executer ponctuel-

lement par fa Sentence, & ainfi l’affaire étoit ter-

minée. Il eft vrai qu’àcaufe du bon ordre des Rois

& l’honnêteté des Sujets
, il y avoic très-peu de

Procès entr’eux. Pour les vuider fans délai ,
il y

gvpit un Juge dans chaque Ville
,
qui ,

après avoir

, donné
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donné audience aux Parties, les obligeoit d’executer

dans cinq jours le contenu de la Loi. Mais s’il fe

palToit quelque action ,
qui pour être plus atroce

que l’ordinaire ,
méritât d’être renvoyée au Juge

Provincial, on alloit droit à lui, <5c il jugeoit défi-

nitivement. Car pour empêcher que ceux qui

étoicnt en Procès ne fortifient de leur Province
,

il

y avoit dans la Ville Capitale un Surintendant de

\ Juftice, pour faire droit aux Parties. Les Rois 37;-

cas ordonnèrent encore qu’il y auroit quelques Pré-

fidiaux où ceux qui auroient des Procès pourroient

recourir fansfortirde la Province
,
parce qu’ils fa-

voient bien que les Pauvres n’avoient pasdequoi
aller plaider hors de leur Païs ni en d’autres Tri-

bunaux , à caufe des fraii qu’il leur falloir faire
,
qui

étoient quelquefois plus grands que le principal

,

de forte qu’ils fe voyoient contraints par là de lait-

ier perdre leur bon droit faute de le pouvoir dé-

fendre
, fur tout s’il avoient à faire à des parties

Î

|ui fufiènt plus riches qu’eux , la coutume de ces
ortes de gens étant de rendre mauvaife par leur

crédit , la caule des malheureux
,
quelque bonne

qu’elle foit.

11 ne fè donnoit point de Sentence parles Juges
ordinaires

, dont ils ne fufiènt obligez de rendre

compte à chaque Lune , à leurs Supérieurs
,
qui le

rendoient eux-mêmes à d’autres dont ils n’étoienc

que les Subalternes. Car il y en avoit à la Courde
plufieurs degrez qu’on employoit diverfement lè-

lon que l’importance de l’afïaire le requérait. C’eft

pour cela même que dans toutes les négociations

de l’Etat, il y avoit une fubordination des moin-
dres aux plus grands julqu’aux Souverains Juges,
qui étoient les Vicerois ,

ou les Lieutenans des
quatre parties de l’Empire. Ce rapport d’un Jugea
l’autre fe faifoit exprès

,
pour voir s’ ils avoient bien

L 4 fc
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& duëment exercé leur Charge

, & pour excite rpar

là les Juges inférieurs à s’aquitterde leur devoir,

ou pour les punir exemplairement s’ils y avoient

manqué: Ce qu’on pouvoit appeller une réforma*

non lecretté qui fe failoit tous les mois. Quand on
vouloit donner ces avis à YYnca & à ceux de Ton

Grand Confeil
, on fe fervoit de certains Cordons

de diverfes couleurs , où il y avoit quantité de
nœuds

,
par où ils comprenoient comme par des

Chiffres , tout ce que l’on vouloit dire. Les diffé-

rentes couleurs de ces nœuds marquoient les fau-

tes qu’on avoit punies ; on donnoit auffi à con-
noître la Punition du coupable conformémentà la

Loi , par le moyen de certains fils de plufieurs

couleurs
, & qui étoient attachez aux Cordons les

plus gros. La néceflïté
,
qui eft la mere des inven-

tions
,
les faifoit recourirà ces marques extérieures

,

parce qu’ils n’avoient aucun ufage des Lettres

,

comme nous lemontrerons ci-après dans un Cha-
pitre particulier , où nous ferons aufli une Rela-

^
tion plus étendue de leur manière de compter par

nœuds
,
que les Efpagnols ont plufieurs fois ad*

mirée. Ils ne peuvent que s’étonner de voir que
leurs meilleurs Arithméticiens fe trompent allez

fouvent dans leurs calculs , au lieu que les Indiens

font fi aAurez dans leurs Comptes ,& dans leurs Ré-
gies de partition ou de compagnie

,
que plus on

leur en propofe de difficiles
,
plus ils s’en aquit-

tent facilement. Ce qui vient lànsdoute de ce que
les perfonnes qui en font métier ne penfentjour&
nuit qu’à cela ; de forte qu’il eft impoffible qu’ils

ne s’y rendent habiles par cette grande affiduité.

Quand il furvenoit quelque différend entre deux
Royaumes ou deux Provinces

,
pour ce qui regar-

de les bornes, ou le droit des Pâturages, YY»en y
députoit un Juge du Sang Royal, avec commiflion

, .

' '

* ex-
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exprefle de s’informer exa&ement du fait, & de le

porter fur les lieux ,
pour voir dequoi il étoic

queftion entre les parties, afin que toutes chofes

Bien confidérées de part& d’autre , il trouvât moyen
de les accorder. Les informations prifes , l’accord

étoic confirmé par une Sentence que le Juge don-

noit au nom de YYnca
, & qui avoit la même for-

ce que fi le Roi l’eût prononcée. Si quelquefois

le Juge ne pouvoit pas terminer la quérelle, il

donnoit avis à VYncades difîicuitez. qu’il y avoit,

& des prétentions de chaque partie. Alors l’Tnca

faifoit un Edit qui palfoit pour Loi ; ou s’il n’ap-

prouvoit point le rapport du Commiflaire, il or-

donnoit qu’il y aurait lufpeniion des pourfuites,

jufques au premier Voyage qu’il ferait dans cet-

te Province, afin qu’après avoir examiné fur les

lieux le fait dont il s’agiffoit ,
il en ordonnât défi-

nitivement ; Ce que les Sujets prenoient pour une
faveur finguliére. . >

Chapitre XIV.

jQue les Déclinons dévoient rendre compte de

t ceux qui naijfoient & qui mouraient.

PO u r revenir aux Caporaux ou aux Decurioris,

outre que par le devoir de leur Charge , ils

étoient obligez de protéger leurs gens, & d’en être

comme les Procureurs Fifcaux , il falloir qu’à cha-
que mois de l’année ils rendiflênt compte à leurs

Supérieurs d’un degré à l’autre de ceux des deux
Sexes qui naiffoient & qui mouraient

, & que par

çonféquent au bout de l’année le Roi en fût le

nombre au jufte , comme aufli de ceux qu’on avoit

L y envoyez
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envoyez à la Guerre , & qui y Croient morts. Ce
môme ordre des Decurions s’obfervoit dans la Mi-
lice à l’égard des Chefs de Brigade

, des Enfèignes
,

des Capitaines , des Meftres de Camp , & du Gé-r

néral, en montant ainfi d’un degré à l’autre. Tous
ces Chefs par le devoir de leur Charge fervoient à

leurs Soldats de Prote&eurs & d’Accufateurs j de
forte qu’au milieu de la plus violente Guerre . les

^affaires n’étoient pas moins bien réglées qu’à U
Cour même, ni moins tranquilles qu’en pleine

Paix. Ilsnefouffroient jamais le Sac, ni le Pillage

des Villes , non pas même de celles qu’ils gagnoient

à force d’armes. Les Indiens remarquoient là-def-

fus
,
que le foin extraordinaire qu’on apportoit à

châtier les premières fautes , empechoit qu’on n’y

tombât deux fois de fuite ; Et qu’il étoir impoffi-

ble que dans un Etat où l’on négligeoit d’étouffer

les mauvaifes plantes dès leur naiffance, il ne fe

commit une infinité de crimes} Qu’au refte dans

une République bien policée
, où l’on veut tenir

en bride les méchans ,
on ne devoit pas attendre

qu’il y eût diverfes plaintes formées contr’euxî

parcequelaplûpartdu temps les perfonnes qui en

avoient été mal-traitées ne daignoient pas fe plain-

dre, afin de cacher au Public la honte qui leur en

pouvoir revenir, & de fe vangerpar leurs propres

mains, d’abord que l’occafion s’en préfenteroit ;

Qu’une pareille licence ne pouvoit que caufer de

grands maux, 6c que lefeul moyen d’en arrêterle

cours ,
étoit de rendre bonne Juftice à tout le

monde, & de châtier févérement les coupables.

Les noms de ces Decurions étoient tirez ordi-

nairement du nombre de leurs Decuries; par exem-

ple, ils appelloient les premiers Chunca Camayu ,

c’eft à dire
,
Celai qui a charge de dix. Car le mot

Chunca fignifie dix , 6i Camayu , dénote Celui qui a

, quel -

I
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1

quelque Charge. Il en étoitde même à l’égard des

autres dénominations ,
qu’ils tiroient aulii de leurs •

nombres particuliers, & que je pafle fous filence,

pour éviter la longueur ; outre que ce n’eft pas une

grande curiolité de voir deux ou trois nombres

multiplier, & compofez du mot Carnayn. Au
refte, ce mot a plufieurs autres lignifications, qui

fe forment des Noms & des Verbes qu’on y entre-*

mêle, &les Indiens s’en fervent quelquefois pour

déligner un Pipeur continuel& un Brelandier. Ils

appellent Chunen quelque Jeu que ce foit
,
parce

qu’on les compte tous par nombre, & que tous

les Nombres aboutilfent a celui de dix : Lors donc
qu’ils veulent joüer ,

ils fe fervent du mot Cbun-

cafum, qui lignifie à la lettre, Comptons par di~

naines
,
ou par nombres

,
c’ell à dire , joiions.

Par le moyen de ces Decurions , 1’Tnca & fes

Vicerois, ou ceux qui étoient Lieutenans dans les

Provinces ou dans les Royaumes, favoient tous

aujufte le nombre des Habitans qu’il y avoir dans

chaque Ville. Ceci leur fervoit h partager exade-

mept , fans fouler perfonne , la dépenfe des Ou-
vrages publics

,
que chaque Province devoit faire

en commun ; par exemple ,les Ponts
,
les Chemins,

les Chauffées & ainli des autres réparations ; outre

qu’ils faifoient leur compte là-delfus
,
pour en-

voycrdcsgensà la Guerre, endeftiner les uns au
Combat, & les autres à garder le Bagage. Si quel-

Î
iu’un s’en retournoit fans avoir obtenu fon Congé,
ür la fimple accufation qu’en formoit fon Capi-

taine
, ou fon Enfeigne ,

fon Chef de Brigade
, .ou

fon Decurion dans la Ville j on foi faifoit aulîi -tôt

fon Procès
,
& il étoit condamné à la mort

,
pour

avoir eu la lâcheté & la perfidie d’abandonner fe*

Compagnons, fes Parens,lon Capitaine, & l’P»-

ça même, ou le Général, qui repréièntoit fa per-

fonne.
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lônne. Mais ce n’étoit pas feulement pour régler
les Contributions , & drefler la Lifte des gens de
guerre

,
que YYnca vouloir favoir tous les ans le

nombre des Sujets qu’il avoit dans toutes les Pro-
vinces & les Villes de fon Empire: Ilcherchoitaufli

à s’informer, par ce moyen, de l’abondance oude
la ftérilité de chaque Pais

,
afin de prévenir la Fa-

mine, & d’envoyer des vivres aux Habitans, qui

en pouvoient manquer ; Il apprenoit en même
temps quelle quantité de Laine& de Cotton il fau-

drait avoir pour les habiller
, comme nous le monT

trerons ailleurs. L’Yf/ca ordonnoit qu’on l’aver-

tît de bonne heure fur toutes ces chofes , afin qu’on
pût pourvoir fans aucun délai aux befoins de fes

Sujets. Il eft facile de voir par là que les Yncas

s’appliquoient à prévenir les incommoditez de
leurs Vaftàux j & que ce n’eftpas fans railbn que
le R. P. Bios Volera dit en plufieurs endroits de
Ibn Hiftoire ,

Qu'au lieu de leur donner le titre de

Rois
t
on les devait plutôt appel1er de bons &fidè-

les Tuteurs des Orphelins. Aufïi les Indiens eux-

mêmes
,
pour renfermer cet éloge dans un feui

mot , les appelaient Amateurs des Pauvres.

Pour empêcher que les Gouverneurs, les Ju-
ges

,
les Officiers fubalternes

, & ceux qui avoient

le maniement des biens du Soleil & del'Ynca, n’a-

bufaffent point de leurs Charges , il y avoit des

Controlleurs & des Commiflaires établis exprès

,

qui alloient fecrettement dans les Pro^uces

,

pour s’informer desmalverfuions de ces Officiers,

& qui en rendoient compte à leurs Supérieurs

,

afin de les faire châtier. On appelloit cette forte

d’Efpions, Cuctty Ricoc
,

c’eft à dire, Celui qui a

l'œil par tout. De cette manière ,
il n’y avoit point

d’Officier dans tout l’Etat , ni dans la Maifon du Roi

& dans fon Domaine, qui ne dépendit d’un au-

Di<
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’lre,&qui ne futainfi obligé à fe bien aquitter du

• devoir. de fa Charge, s’il ne vouloit par s’expofer

à la perdre. S’il arrivoit qu’un Gouverneur ou un
1 Officier qui étoit fous lui , eût péché contre l’é-

quité dans les bornes de fa Jurifdidion , ou corn- •

mis quelque autre faute , il étoit puni avec plus

.de rigueur qu’un homme du commun
,
qui feroic

.tombé dans le même Cas. On le traitoit alors avec
unefévérité d’autant plus grande, qu’il étoit élevé
>au-defTusdes autres par l’Office qu’il exerçoit. La
raifon qu’ils alléguoient de cette différence étoit.

Qu’on ne devoir pas fouffrir qu’un homme choit»

exprès pour rendre la Juftice aux autres
, fie

lui-même des aâions injuftes
, & qu’il méritoic

une punition extraordinaire
,
parce qu’il offenfoic

le Soleil
,& Vïnca

,
qui l’avoient élevé à cette Char-

ge
,
dans la penfée qu’il ferait plus homme de

bien que les autres.
,

>

Chapitre XV,

Opinion des Indiens touchant les Yncas du Sang

Royal
,

qu'ils difent riavoir jamais

commis aucunefaute,

I
L ne fe trouve point , à ce que difent les Indiens \

qu’ils ayent jamais puni un Tnca du Sang Royal,
au moins en public

,
pour avoir commis quelque

faute qui méritât un châtiment exemplaire. Tou-
te la raifon qu’ils en donnent eft

,
que la Doftrine

de leurs Peres, l’exemple de leurs Ancêtres , &
la voix publique

, qui les traitoit d’Enfans du So-
leil , venus au monde pour inftruire les hommes

,

& leur faire du bien, lesretenoient dans les bor-
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nés d’une fi grande modération

,
qu’ils fervoient

d’un parfait modelle de fagefTe à leur Etat, plûtôc
que d’un lujet de fcandale

, & d’une pierre d’a-
chopement. Ils ajoûtoienc que les Yncas nepou-
voient prefque jamais fe tromper

, ni commettre \

les mêmes fautes que le relie des hommes
; parce

'

qu’ils n’étoient pas fujets aux mêmes tentations,

& que l’amour des femmes
, ledefirdes richefles,

& les autres pallions déréglées du cœur ne lesre-

gardoient point. Si leur Ynca defiroit des femmes,
il lui étoit permis d’en avoir de toutes les fortes ;

Et quelque belle que fût une fille, il n’avoit qu’à
la demander à celui qui en étoit le Pere, qui bien

loin de la lui refufer , le remercioit bien humble-
ment de ce qu’il avoir daigné s’abaiffer jufques à
la prendre pour fa Maîtreflè ou pour fa fervante/ I

Ils difoient la même choie à l’égard des biens j

Leurs Yncas n’avoient jamais été réduits à ufur-

per celui des antres ,
ni à faire des Conculfions:

parce qu’en quelque lieu qu’ils fe trouvaflènt, ils

avoient à leur commandement toutes les richelTes \

du Soleil , & des Yncas leurs Prédécefleurs , & que
les Chefs des Jurifdidions & les Gouverneurs des

lieux, écoient obligez de leur fournir tout ce dont

ils avoient befoin. Ils manquoient aufli de toutes

lesoccafions, qui par un effet décoléré ou de ven-

geance portoient les hommes au meurtre : puis

qu’on étoit fi éloigné de leur faire du chagrin,

qu’on leur donnoit le fécond rang après le Roi &
qu’on les adoroit. Si quelqu’un mettoit en colère

UnYnca, il pafioit pour Sacrilège, & on lepunif-

foit avec la même rigueur que s’il eut attaquéle Roi
même. Auffipeuc on aflurer qu’on n’a jamais châ-

tié aucun Indien
,
pour avoir offenfé un Ynca

, en

fa perfonne ,
en les biens , ou en fon honneur ;

parce qu’ils n’auroient pas ofé le faire
, & que tous \
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f
lesNaturels du Pais prenoient les Yncas pour des

Dieux. Ils Soient même fort fcandalifez
, fi les

Efpagnols leur demandoient quelque eholè fur la

vie de leurs Princes, qui parut donner la moin-
dre atteinte à leur probité. C’eft peut-être à cette

occafion qu’un Hiftorien Efpagnol a écrit
î Que

les Naturels du Pais avoient une Loi entr'eux qui

.exemptait de la mort un Ynca, quelque Crime qu'il

eût commis. Mais cela eft fi peu croyable, qu’une
Loi de cette nature ne pouvoir être que fcandaleu-

fe chez les Indiens, puis que de cette manière il

leur auroit été permis de s’abandonner impuné-
ment à toutes fortes de maux.D’ailleurs, ilsav oient

accoûtumé de dire
,
Que les Loix étoient faites

pour tout le Monde, &que fi un Ynca venoit à les

violer, ils le dégraderaient aulfi-tôt
, comme in-

digne du Sang Royal , & qu’ils le puniraient avec
plus de rigueur que les autres, parce que d'Tnca
qu’il étoit

,
il ferait devenu Auca

, c’eft à dire.

Traître, Tyran, & Parjure.

Pedro de deçà de Leon
, dans le 44. Chap. de

fon Livre, où il parle de la Juftice des Yncas, à.
l’égard de la Difcipline militaire, raporte

;
Que s'il

je commettait quelque violence
,
ou quelque volerie

fur les frontières r en châtiait d'abord les coupables
avec une grandeJ'évérité ; & que les Yncas étoient

ft juftes , & ft rigoureux fur cet artiàte
,

qu'ils ne
pardonnaient pas meme à leurs propres enfans

,
s'ils

Je trouvaient envelopez dans lafaute
, &c. Il parle

encore de cette juftice des ‘Yncas au Chap. 60. en
ces termes : Si parmi ceux

, dit-il
,
qui accom-

pagnaient l'Ynca ,
il s'en trouvait quelqu'un

,
quifût

a(fez hardi pour entrer dans les Champs ou dans les

maifons des Indiens
,
quoi qu'il n'y eutpasfaitgrand

dommage
,
on ne laifoitpas de lefaire mourir aujfi-

rôt, &c. Ce qui s’entendoit généralement de tous,

ajoû-
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ajoute le même Auteur , & (ans aucune diftin£Hon

des Yncas ; parce que leurs Loix étoient univerlêl-

les. La principale raifon qui les obligeoit à bien

vivre,étoit le glorieux titre qu’ils fe donnoient d’En-
fans du SoleiL Car ils ne le piquoient pas moins
de furpaflèr les autres en probité qu’en naiflance

,

afin que les Indiens ne doutaflënc point que ces

qualitez ne leur fu fient héréditaires. En effet , ils

le'croyoient fi bien, que s’il arrivoit àunEfpagnol
de loüer leurs Rois, ou quelqu’un de leurs Parens,

Il ne faut pas s'étonner
,

lui répondoient-ils
,

s'ils

faifoient defigrandes cbofes ,
puis qu'ils étoientYn-

cas. Mais au contraires lors qu’on blâmoit une
mauvaile adlion ,

Il efi certain
, difoient-ils

,
que

xjamais Ynca n'a fait cela
,

s'il ria été Bâtardou
quelque lmpofiéur. C’eft ainfi qu’ils traitoient Ata-

buallpa % à caufe de la trahi(on qu’il avoit faite à

fon frere Huafcar
,
qui étoit Ynca , & légitime hé-

ritier de l’Empire, comme nous le dirons dans fon

lieu.

Dans chacune dés quatre parties de l’Etat, l'Yn-

ca tenoit trois fortes de Confeils ; dont l’un étoit

pour la Guerre, l’autre pour adminiftrer la Juftice

aux particuliers, & le dernier pour le réglement

des Bornes. Chacun de ces Confeils avoit fes

Officiers fubordonnez les uns aux autres
,
depuis

les plus grands, jufqucs aux derniers; c’efiàdire,

les Décurions ,
ouïes Dizainiers, qui de degréen

degré dévoient tous rendre compte aux Cours Sou-

veraines de tout ce qui fe faifoit dans l’Empire.

Il y avoit de plus quatre Vicerois , dont chacun

préfidoit aux Confeils qui fetenoient dans fon Gou-
vernement- Ceux-ci étoient Souverains dans leurs

Provinces ,
& après qu’on les avoit informez de

l’état des affaires qui fepafioient dans le Royaume,

ils en dévoient rendre compte à l'Ynca, duquel ils
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dépendoient immédiatement. Il falloir d’ailleurs

qu’ils fuffent Tncas légitimes , & qu’ils enteodif-

fent bien les affaires de la Paix & de la Guerre.

Audi n’y avoit-H qu’eux qui fuffent du Coniéil

d’Etat , & qui reçuffent de ia propre bouche de
VTnca

,
les Ordres qu’il devoitfuivre en tout temps:

Ils en donnoient avis à leurs Miniftres
,

qui les

communiquoient aux autres de degré en degré

,

jufqucs aux derniers. Ce que nous avons dit lur

le Gouvernement & lesLoix des Tncas
, doit fuf-

fire: pîîflbus maintenant à leur Vie &à leurs Ac-
tions, fans nous arrêter qu’à ce qu’il y aura de
plus remarquable.

'
t

#
.; . .. ,

• . ' j tChapitre XVI. y
« . *

La Vie& les AÜiom de Sinchi Roca , fécond

Rot de la Race des Yncas.

L ’Y N c a Manco Capac eut pour Succeffeur fou
fils Sinchi Roca. Ce dernier mot, qui eft le

nom propre
, ne lignifie rien que je fâche dans la

Langue générale du Pérou
, à moins que dans cel-

le des Tncat
, il n’ait quelque lignification, quej’a-

vouë m’être inconnue- Le R. P. Elas Valero

lors qu’il parle des vertus & des belles qua lirez

de cet Ynca
, remarque bien que Roca

, fi l’on en
prononce l’R doucement comme nous faiibns,

lignifie un Prince prudent
,
mais il ne dit pas dans

quelle Langue. Pour le mot Sincb
, c’eft un ad-

jedif, qui lignifie Vaillant. Audi prétendent- ils

qu’il avoit beaucou p de courage &aeforce, quoi
qu’il n’exerçât ni l’un ni l’autre à la Guerre

,
parce

qu’il ne la faifoit à perfonne. Il donnoit pourtant

1 J'orne /. M de
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de bonnes preuves de là force, lors qu’il s’agiflbic

de luter ,
ae courir , de (àuter , de jetter une pier-

re
,
de darder un Javelot , & de faire toute autre

forte d’exercices
,
qui demandoient de la vigueur

,

& dans lefquels il lùrpaüoit tous les hommes de
fon temps.

Ce Prince n’eut pas plutôt célébré la Pompe
funèbre de fonPere , & pris laCouronne Royale

,

qui étoit une bordure de couleur ,
qu’il forma le

deflein d’étendre les bornes de fon Empire. Dan s

cette vûë , il aflembla les principaux Curacas que
fon Pere lui avoit laifle, & il leur fit un long dis-

cours
,

pour leur apprendre quelle étoit là réfolu-

tion. Il leurremontra en particulier; „ Que Ion

Pere prêt à retourner au Ciel lui avoit recom-

„ mandé fur toutes chofes d’amener les Indiens

à la cônnoiflànce & à l’adoration du Soleil ; Et

„ que pour executer fes Ordres , il étoit réfolu de

„ faire alfembler tous ceux des Frontières
,
pour

„ leur dire 5 Quepuisqu’ikrecevoientl’Kwc^pour

„ leur propre Roi, ils étoient obligez à' fon exem-

,, pie
,
de rendre les mêmes honneurs au Soleil

,

„ qui étoit leur Pere commun j Qu’il leur en-

,, joignoit expreffément de le faire, puis que cela

„ ne pouvoit tourner qu’à leur profit
, & au bien

„ de leurs Voifins. Il dit enfuite aux Curacas
,

„ Qu’H importoit beaucoup de retirer les Indiens

„ de la vie brutale & dérégléeoù ils étoient plon-

,, gez ; Qu’ils pouvoient bien connoître eux-mê-

„ mes par leur propre expérience, que la venue

„ de l’ïînca leur Pere les avoit mis dans un état

„ plus heureux que celuioù ils étoient auparavant*

„ Et qu’ainfi ilsdcvoient l’aider à réduire ces BarT

„ b^res; afin que les autres touchezde l’avantage

, , que leursVoifins recevroient par ce changement

„ de vie, le foûmiflènt avec moins de peine.
.

•

• - . . . La,
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La Réponfe des Curacas fat

,
qu’ils étoient prêts

d’obéir à leur Roi, & de fe jetterdansle feu pour
l’amour de lui , s’il étoit néceflàire. Leur Con-
férence achevée , ils prirent jour pour fe mettre

en Campagne. ÜYnca partit au jour marqué, &
il s’avança avec fon monde

,
jufques à CoUaJ'uyu ,

qui cft au Midi delà Ville de Cuzco. C’eft là où
il fit aficmbler ceux du Païsj il tâcha d’abord de
les gagner par de belles paroles

, & il leur dit que
l’exemple des autres, & la Raifon même les obli-

geoient de le foûmettre à l’Empiredel’F»r<z
,
& à

adorer le Soleil, s En effet
, ceux des Nations qu’on

appelle Pucbina
,
& Cancbi

, qui font fur cette Fron-
tière, y donnèrent aufii-tôt les mains, & obéirent

à hnca. On doit attribuer une fi prompte loû-

miflion à leur naturel
,
qui les portoit à tout croire

,

à l’amour delà nouveauté, qui eft commun à tous

les Indiens
,
mais éncore plus à l’exemple deceux

Î

ju’ils voyoient déjà réduits , car il n’eft rien dont ils

e piquent davantage ,
que d’imiter les autres , ni

qui loit plus capable de les perfuader que l’exem-
ple. Audi VTnca gagna-t-il peu à peu ces Peq»
pies , fans recourir aux armes ni à la force. Il

étendit par ce moyen les bornes de fon Empire
jufques a la Ville de Chuncara y c’eft à dire, vingt

lieues au delà du Païs que fon Pere avoit con-

quis , & il fe rendit Maître de piufieurs Villes
,
qui

font aux deux côtez du grand Chemin. Après
avoir réduit ces Barbares , il pratiqua envers eux
les mêmes maximes que Ion Pere avoit employées

à l’égard de piufieurs autres, il leur aprit à cul-

tiver la terre, & amener une vie plus réglée: il

leur remontra doucémenc
,
qu’ils dévoient quitter

leurs Idoles & leurs mauvaifes coûtumes, pour

adorer le Soleil , & obéir a fes Ordres
,
qui confi-

ftoient à obfcrver des Loix qu’il avoit révélées lui-

M a même



i8o Histoire des Y n cas
même à Y inca Manco Cafrac. Les Indiens firent

tout ce qu’il exigea d’eux ; YYnca Sincbi Roca
fit de Ton côté tout ce qui lui fut pollible pour le

bien de les fujets ,
.

qu’il gouverna toujours fort

paifiblement. ....
Quelques Indiens croyent que cet Ync

a

ne pouflà
pas les Conquêtes au delà de Cbuncara ; & fi l’on

confidére le peu de pouvoir que les Rois Yncas
avoient alors

,
on trouvera que c’étoit aflèz. Mais

il y en a plufieurs qui le font aller plus loin
, &

qui difent qu’il gagna beaucoup d’autres Villes le

long du grand Chemin d'Umafuya
, favoir , Can-

calla
,
Cacha

,
Rurucachi

, Ajjillu
, Afancatu

, &
Avançant

y juiques à Pufara d'ÙnaJuytt ; qu’on
appelle ainfi, pour la diftinguer d’une autre Ville

du même nom
,
qui eft dans la Contrée &Orco~

fuyu. Mais ces Auteurs me pardonneront, fi je

leur dis que ce n’eft pas aux Etrangers de particu-

larifer ainfi les noms des Villes& des Provinces,*

& qu’il faut être natif du Pérou
,
pour ne s’y pas

tromper. Quoi qu’il en foie , fur ce que Pufara-

fignifie une Fortercjfe
,

il difent que ce Prince fit

bâtir celle-ci
,
pour lervir de Frontière au Paisqu’il

avoit conquis j que du côté des Antis
,

il gagna
tout ce qu’il y a d’étendue juiques à la Rivière qu’on
appelle Callabuaya

, où il s’engendredel’Orfipur
& fi fin

,
qu’il paflè vingt-quatre Carats

, & qu’il

fe rendit le maître de tous les autres Bourgs qui
fon entre Callabuaya

, & le Chemin Royal d’ï'-

inafuyu , où les Villes que nous avons déjà nom-
mées fe trouvent comprifes. Mais foit qu’il en
faille croire les uns , ou les autres

, & que ce fût

le fécond Ynca
, ouïe troifiéme qui rendit ces Pai's-

là tributaires, il eft toujours fûr que les Tncas ne
les gagnèrent point par la force des Armes, mais

par la voye des periuafions& des promelles dont

..
..

•

. •: ils
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ils leur firent fentir les effets. On peut même af-

furer que ces Pais relièrent plufieurs années fous .

l’obéï(Tance des Yncas
,
quoi que l’on n’en fâche

pas le nombre au jufte, non plus que du Régne
de l’Ynca SinehiRoca , qui, ièlon quelques-uns,

a été de trente ans. Ce Prince en agit envers ces

Peuples qu’il avoir (oûrois , comme un bon Jardi-

nier, qui après avoir planté quelque Arbre
,
lecul-

tive avec beaucoup de foin pour en recueillir le „

fruit. Il n’oublia rien aulfi pour les polir, & les

civilifer, & l’on peut dire que lefuccès répondit

à fon attente. Ces Peuples lui furent toujours fi-

delles ,
& obéirent à les Loix & à fes Ordon-

nances , avec toute la vénération
,
qu’il en pouvoir

exiger.

L’Ynca SinchiRocaxéeut plufieurs années dans
une grande tranquillité

, & il dit à (a mort, qu’il

alloit fe repofer avec fon Pere le Soleil , après avoir

efluyé beaucoup de fatigues pour ramener les

hommes à fa connoiffance
,
& à l’adoration qu’ils

lui dévoient. Il laifla pour SuccelTeur Lloqtte Yupnti-

qui, qu’il avoit eu

d

eMatnaCora

,

ou lelon quel-

ques-uns de Mama Oello fa femme & fa l'œur.

Outre ce Prinee (on héritier
,

il eut d’autres fils

de (à femme , & de fes Maîtreflès ,
qui étoient

fes Nièces , & que nous appelions légitimes
,
par-

ce qu’elles étoient forties de fon Sang. Il eut

aulli quantité de Bâtards de fes femmes Etrangè-

res , dont il entretenoit un grand nombre
, afin

d’accroitre la Race & la Maifon du Soleil , comme
les Indiens s’exprimoient.

M 3 Ch a-
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Chapitre XVII.

Dtt troifitmc Roi LloqueYupanqui
, & deU

Jîgnification de fon Nom.

L ’Yhca Lltojtee ïupanqui fut le troifiéme Roi du
Verou ; ôn i’appella Lloque , parce qu’il étoit

S
iucher ; Ce qui lui arriva parla faute & le peu
e foin de ceux qui l’élevérent dans fon enfance.

Pour le nom Yupanqui
, il lui fut donné à caufe

de fes Vertus & de fes belles Avions. Ce nom
tiré d'un Verbe, eft la fécondé perfonne du Futur
indéfini de l’Indicatif

, au nombre tingulier
,
qui

lignifie tu compteras » & ce mot pris abfolument,

renferme tout ce que l’on peut s’imaginer à la

loiiange d’un Prince
,
comme fi l’on difoit ; Tu

compterasfes beauxfaits,fes excellentes vertus

,

fa
clémence, &c. Cette manière abrégée de s’exprimer

& dénommer quelqu’un, pafloit chez les Indiens

pour très-élégante & fort noble. Audi ne don-
noient-ils de pareils tîtres qu’à leurs Rois feuls, à

l’exclufion de toute autre perfonne , même des

plus grands Seigneurs de la Cour j parce qu’ils ne
croyoient pas qu’il fut de la bîenféance, de ren-

dre commun ce^u’ils artribuoient à leurs Tncas

,

& que c’étoit cme efpéce de Sacrilège d’en agir

autrement. Il me femble au relie que ces noms
avoient je ne lài quelle conformité avec celui

d'Augttfte, que les Romains donnèrent à Oâavius
Cefar à caufe de fes vertus éminentes , & qui

perdroit toute fa grâce, fi on l’attribuoit à un au-
tre qu’à un Empereur

,
ou à quelque Monar-

que.
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Si l’on me dit que ces mots Th compteras, peu-

vent s’appliquer indifféremment au bien & au mal,

je répons aue les Indiens n’employent jamais le

môme Verbe, pour lignifier l’un & l’autre. Par
exemple

,
quand ils veulent parler d’un mauvais

Prince, ils lui donnent le nom de Huaçanqui ,

c’eft à dire, tu pleureras
, favoir fes cruautez

exercées en public & en particulier ,
foit par le

Poifon ou par l’Epée , fon avarice inlkriable , les

a&ions tyranniques, & profanes : en un mot tu

pleureras
, tout ce qu’un mauvais Prince a de vi-

cieux , & qui efl capable d’attirer les larmes des

hommes. D’un autre côté, parce qu’ils croyoient

qu’il n’y avoit rien de mauvais dans leurs Yncas ,

ni cjui pût exciter les pleurs ; s’ils leur donnoient

le titre de Huaçanqui, cela s'entendait des Amou-
reux j Comme s’ils euflent voulu dire, qu'ils pleu-

reraient à caufe des inquiétudes & des peines que
les Amans ont accoutumé de fouffrir. Les Indiens

attribuèrent aulli les noms de Capac &de Tupanqut

à trois autres de leurs Rois, qui s’en étoient rendus
dignes

, comme nous le verrons ci-après- Il y eût

môme plufieurs Princes du Sang Royal, qui le les

arrogèrent, & qui de ces noms propres, quiappar-
tenoient aux Yncas

, en firent des Surnoms ; comme
il eft arrivé en Efpagne pour celui d'Emanuel ,

qui

de nom propre d’un Infant de CaJUlle , eft devenu
le Surnom de fes Defcendans.
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• * .
*

Chapitre 'XVIII.
• ' .1

Dei fanquètes que fit l'Tnca Lloque Yü-

panqui.
f

.
•

3

A Pre's que Lloque Yupanqui{ç.foxm\S enpof-
feffion de fon Royaume

, & qu’il en eût fait

la revûë en perfonne, il réfolut de l’agrandir,

& d’en étendre les bornes le plus loin qu’il pour-
roit. Il fit lever pour cet effet fix ou fept mille

hommes de guerre, afin d’aller à cette Conquête
avec plus de puiflànce, & d’autorité que fes Pré-
déceffeurs, quiavoient régné depuis foixante ans.

Pour mieux venir à bout de fon deflèin, il crut

qu’il ne faloitpas feulement eflayer de gagner fes

Voifins par les perfuafions & par les Prières 5 mais
qu’il devoit encore y employer les armes

,
& la

puiflànce, fur tout contre les plus obftinez. Dans
cette Expédition il prit pour Meftres de Camp deux
de fes Oncles ; Ses Capitaines & fes Conseillers

furent quelques autres de fes Parens : & au lieu

de tenir le Chemin d'Umafuyu , que fon Pere avoit %

fuivi dans fa Conquête , il tourna par celui d’Or-

cofuyu. Il faut remarquer ici que l’un & l’au-

tre de ces Chemins fe divifent à Chuncara
,

d’où ils aboutiffent au détroit appellé Collafuyu
,

& s’étendent vers le grand Marécage de Titi-

caca.

Aufli-tôt que l’Ynca fut forti de cette Frontière,

il entra dans une grande Province appellce Cana
,

où il envoya des hommes exprès à ceux duPais,
pour leur dire de fa part

,
Qu’ils euflènt à fe ren-

dre au fervice, & à l’obéïflançe du FilsduSoleil

,

&
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& à quitter leurs pernicieux Sacrifices& leurs Coû-
tumes brutales. Mais avant que de pafler outre,

les Catias employèrent quelque temps à s’enquérir

de tout ce que X'Tnca leur demandoit. Ils voulu-

rent favoir quelles Loix ils dévoient fuivre , &
quels Dieux adorer. Eclaircis là-deflus ,

ils ré-

pondirent ,
qu’ils confentoient volontiers d’ado-

rer le Soleil , d’obéir à l 'Ynca

,

& d’obferver Tes

Loix, parce qu’elles leur fembloient meilleures

que les leurs propres. Cette réfolution prife
,

ils

allèrent au devant du Roi , & fe reconnurent Tes

Tributaires
, & Tes VaiTaux. L yT»ca leur laifla des

'

gens
,
pour les tirer de leur Idolâtrie , & pour

leur apprendre à cultiver la terre & la partager

entr’eux. Il n’eut pas plûtôt donné ces Ordres,

qu’il pafTa jufques au Pais de ceux qu’on appel-

le Ayaviri, Ces Indiens répondirent aux remon-
trances & aux prières qu’on leur fit, qu’ils étoienc

réfolus à mourir pour la défenfe de leur liberté.

Obftinez dans cette réfolution , il n’y eut pas

moyen de les ramener, ni par la douceur, ni par

l’exemple des autres Indiens
,

qui s’étoient loû-

mis; & il en falut venir à la force ouverte. L’Yn-

c

a

prit donc le parti de combattre ces Barbares :

Scs troupes rangées en Bataille
,
plûtôt pour fe dé-

fendre
,
que pour attaquer ,

* le Combat fe don-

na
,
& il y eut quelques hommes tuez & biffiez

de part & d’autre ,
(ans qu’on pût juger de quel

côté panchoitla Vi&cire. Mais enfin les Ennemis
fe retirèrent dans leur Ville, d’où, après s’y être

fortifiez le mieux qu’ils pûrent
,

ils faifoient tous

les jours des forties contre les gensdel’r«r<ï. Ce-
pendant, pour ne pas contrevenir aux Ordres de
les Prédécefieurs

,
il mettoit tout en ufage

,
pour *

éviter un Combat général ; Ilfouffroitlesinfolen-

ces fy. les injures de ces Barbares
, comme s’il eut .

•

M s - été
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été afliégé lui-même; & il recommandoit toûjours-

à Tes Troupes de ferrer les Ennemis de près, afin

de les porter à fe rendre (ans en venir aux mains.

Mais cette bonté de lïhca ne (èrvoit qu’à irriter

leur courage , & à les rendre plus acharnez au Com-
bat. llsavoientmâmelahardiellède palier jufques

au Quartier de l’ïnca, quoiqu’ils euflent toûjours

du pire dans ces rencontres.

Pour empêcher donc que leur réfiftance ne fer-

vît de, mauvais exemple aux autres Nations , & ne
les portât à prendre les armes j Vrnca réfolut de
châtier ces Mutins , & dans cette vûë il envoya

quérir du renfort
,
plûtôt pour en faire parade

,
que

pour aucun befoin qu’il en eût. Cependant, il en-

ferma fi bien les Ennemis de toutes parts , qu’ils

ne pouvoient plus lortir pour aller chercher des

vivres, dont ilscommençoient à manquer. Ré-
duits dans ce fâcheux état , ils réfolurentde s’en

tirer par un coupde vigueur : ils firent une fortie,

où ils chargèrent fort rudement les Troupes de
yr//ca, qui (oûtinrent le choc avec beaucoup de bra-

voure. Il y eut dans cette occafion quantité de tuez

& de bleflez de part& d’autre,quoi que les Barbares

y eufiènt du pire. Ils s’en trouvèrentmême fi mal

,

qu’ils n’oférent plus revenir à la charge , ni faire

d’autres forties- Il auroit été facile aux gens de
VTnca de les pafier prefque tous au fil de l’Epée

,

mais ils n’en voulurent pas venir à cette extrémi-

té, contens de les réduire à la longue. Enfin, le

fecours que VTnca attendoit, ne fut pas plûtôt ar-

rivé
,
que les Ennemis perdirent courage , & qu’ils

fe rendirent , voyant bien que la place n’étoit plus

tenable. Vrnca les reçût à dilcrétion , & il leur

envoya faire une férieufe réprimande , fur le peu

de refpcâ qu’ils avoient porté au fils !du Soleil.

Cependant ,
fans avoir égard à l’opiniâtreté qu’ils

avoient
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avoient témoignée ,

il leur pardonna tout , & il

commanda qu’on les traitât avec douceur : Il leur

laifla deshommes pour les inftruire, &pour choi-

fir les biens qui feroient les plus convenables au
Soleil & à ŸYnca. Il fe rendit enfuite à Pucara ,

où il fit bâtir une Forterefle qu’il appella de ce nom

,

6c qui devoir fervir à défendte la Frontière de ce

Pais qu’il avoit conquis. Outre que cette Place

étoit fortifiée par la Nature , il y mit une bonne
Garnifon, pour tenir en bride les Habitans de cette

Ville, qu’il avoit fallu gagner à force d’armes. Ce-

la fait ,
il reprit le Chemin de Cuzco

, où il fut re-

çu avec de grandes acclamations.

Chapitre XIX.

•De la conquête de Hatun Colla, & despUifuns

Contes que les Collas font de leur

Généalogie*

Q uelques années après VYaca Lloque Ta-

panqui voulut retourner à la conquête «St à
la réduction des Indiens. Les premiers Tncae

avoient déjà femé le bruit que le Soleil les avoir

envoyez ici bas
,
pour tirer les hommes de leurs

Superftitions brutales , & leur apprendre une Poli-

ce bien réglée. Ils entretinrent toûjours leurs Su-
jets dans cette opinion , & toutes les fois qu’ils

vouloient aflujettir les Indiens à leur Empire
, ils

couvroient leurs ambitieux defieins de Ce beaupré-
texte

;
Que le Soleil le voulait ainfi. L'Tnca Tapait-

quile mit de nouveau en ufage , & après avoir le-

vé huit ou neuf mille hommes de troupes, il paflà

par la Province de Collafuyu , & fe rendit à la I or-

tereflè
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tereffe de Puçara. C’eft-là, pour le dire en par-

lant
,
que Francifco Hernandez Giron

, fut mis en
déroute& qu’il perdit la Bataille qu’on appella du
nom de ce Fort. L'Yncan’y fut pas plûtôt arrivé,

qu’il envoya fes Avantcoureurs à Paucarcolla
, & à

Hatun- Colla
,
d’où le Pais de Collafuyu

,
qui ren-

ferme plufieurs Provinces fous le mot de Colla
, a

tiréfon nom. Ils dirent de fa part à ceux du Païs,

qu’ils ne fiflTent point de réfiftance, comme les

Ayaviriens
,
que le Soleil avoit châtiez par l’Epée

& par la Famine
,
pour avoir eu la hardieflè de pren-

dre les armes contre les enfans j & qu’il les traite-

roit avec la même rigueur , s’ils venoient à tomber
dans la même faute. Cette propofitionouïe, les

Principaux d’entre les Collas s’alîèmblérent dans
Hatun-Colla

,
c’eft à dire, la grande Colla ,pour

délibérer là-deflus. Touchez du malheur qui étoit

arrivé à ceux d'Ayaviri& de Pufara
,
par une pu-

nition du Ciel
,

ils répondirent à l’Knca
, qu’ils

étoient fort contens d’être fes Sujets
,
d’adorer le

Soleil, & d’obéir a fes Loix. Après cette répon-

lè, ils allèrent au devant de lui avec des acclama-

tions folemnelles
,
&de nouveaux Chants d’alle-

grelîè
,
qu’ils compolérent pour donner des mar-

ques de leur efprit.

L’Incas reçût les Caracas: à bras ouverts; il leur

fit quantité de Préfens
,
& leur donna de (es pro-

pres Robes ;
ce qu’ils prirent pour une grande fa-

veur. Lui & fes Delcendans chérirent depuis ces

deux Villes, & fur tout Hatun-Colla
, àcaufedela

grande affedion que les Habitansleur avoient té-

moigné. Aüffi les Tncas leur furent toujours favo-

rables
,
& reconnurent leurs bons fervices , tant

qu’ils vécurent
,
jufques à les recommander à leurs

SucceiTcurs ,
lors qu’ils fe voyoient fur le point de

rendre l’efprit Ils embellirent même cette Ville de
quan-
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quantité de beaux Edifices , d’unT emple dédié au
Soleil

,
& d’une Maifon de Religieufes-

, qu’ils y
fondèrent ; Ce que les Indiens eftimoient beau-

coup.
Pour mieux entendre ce qui regarde les Collas

,

il faut (avoir que ce font différens Peuples qui fe

vantent aufii d’être defcendus de diverfes choies.

Les uns veulent que leurs premiers Peres loienc

fortisdu grand Marécage de Titicaca
,

qu’ils ado-

roicnt entre leurs Dieux
,
avant que les Tncas les

aflujetti fient, & à qui ils offroientdes Sacrifices

fur le bord des Rivières. Les autres , aufii extra-

vagans que les premiers ,
attribuoient leur origine à

une grande Fontaine , d’où ilss’imaginoientque le

premier de leurs Ayeux étoit forti. Il y en avoit

aufii qui alfûroient que leurs Prédécefieursétoienc

nez de certaines fblîes , & des fentes de quel-

ques Rochers d’une grandeur extraordinaire. Ils

croyoient que ces lieux étoient facrez, & ils leur

prélèntoient quelquefois des Sacrifices
, en recon-

noiflance de ce qu’ils dévoient à leurs Peres. Je ne
dis rien de ceux qui fevantoient que le premier de
leur Nation avoir tiré fon origine d’un certain Fleu-

ve qu’ils révéroient comme leur Pere
,
jufques à

tenir pour Sacrilèges ceux qui en tuoient les Poil-

fons, parce qu’ils les prenoient pour leurs Freres.

Ils failoient plufieurs autres Contes de leur Généa-
logie

, & ils avoient par ce moyen quantité de
Dieux tout différens

,
qu’ils révéroient pour di-

verfes confidérations.. Il eft vrai néanmoins que
les Collas ne laiflôicnt pas d’avoir un Dieu parti-

culier, qu’ils adoraient tous également, & qu'ils

tenoient pour le Chef de tous les autres , (avoir

un Mouton blanc , auquel ils fâifoient des Sacri-

fices, en reconnoiflànce de cequ’ils avoient quan-

tité de Troupeaux. Ils alléguoiept là-dçflusque le

pre-
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premier Mouton qu’il y avoic eu au plus haut
Monde (c’eft ainfi qu’ils appelloient le Ciel,) les

aimoic plus tendrement que les autres Indiens,
parce qu’il faifoit multiplier le Bétail dans leur

Pais, plus que dans tous les autres. En effet, les

Pâturages y étoient beaucoup meilleurs,& lesTrou-
peaux mieux nourris que dans tout le refte du P*-
rou

, ce qui fervoit à entretenir cette imagination
ridicule* Audi en reconnoiflànce de ce bienfait,

les Collas adoraient le Mouton , & lui offraient

en Sacrifice des Agneaux & de la graiffe. Ils

avoientmême une eftime particulière pour lesMou-
tons blancs, parce qu’à leur dire

, ils approchoient
plus que les autres de la Divinité de leur premier
Pere , & qu’ils lui reffembloientbeaucoupmieux.
A ces lottifes & à ces Contes ridicules ils joi-

gnoient une fi grande brutalité, que. dans plufieurs

Provinces des Collas
, on y permettoit aux filles

de le proftituer à tous venans
, avant que d’ê-

tre mariées , & de faire de leur corps
, tous les

tours de loupleffe , & toutes les débauches ima-
ginables. On y portoit même l’infamie juiquesà

ce point, que les plus difibluës trouvoient à fe ma-
rier plûtôt que les autres

, & que l’excès du vice

ypafloit pour une très- haute vertu. Mais le Rois
Yncas y abolirent toutes ces pernicieufes Coûtu- '

mes , & fur tout la pluralité des Dieux. Ils leur

perfuadérent enfin , qu’il n’y avoit que le Soleil

qui méritât d’être adoré à caufe de fon excellence,

& de fa beauté merveilleufe i & que toutes leurs

autres Divinitez lui dévoient l’être & la nourri-

ture. Quoi que les Contes qu’ils faifoientdeleur

Généalogie fuffent ridicules,les Yncas ne les contre-

difoient point ; parce que, comme ils fepiquoient

eux-mêmes d’être venus du Soleil , ils étoient bien

ailes qu’il y eût quantité de telles Fables, afin que
la
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h leur paflât pour une vérité, & que cela fervît

pour en faciliter la créance.

Après que Vr»ca eut mis ordre au gouverne-

ment des principales Villes de tout ce Pais, foità

l’égard de la Religion ,
ou des revenus du Soleil

& de YYnca ,
qu’on devoit annexer à leur Domai-

ne, il rélolut pour cette fois de ne pouffer pas plus

loin fes Conquêtes , & de s’en retourner à Cuzco.

C’étoit auÜi une maxime des Yncas
,
fondée fur

la Raifon, d’avancer peu à peu leurs Conquêtes,

(ans foire aucune violence; afin que tous leurs Su-

jets attirez par la douceur de leur Gouvernement

invitaffent leurs Voifins à s’y foûmettre. En effet,

ce procédé étoit bien meilleur que s’ils euffent en-

vahi tout à la fois plufieurs Contrées, parce qu’ils

n’auroient pû en venir à bout, fans fe rendre lufpeâs

d’ambition ,
d’avarice , & de tyrannie.

i . • • .

Chapitre XX.

Le grand Pais de Chucuytu fe fonmet paifîble-

ment a PEmpire de PYnca
, & plufieurs

Provinces en font de même

.

L ’Ynca fut reçû dans Cuzco avec de grands

applaudidémens , & des témoignagesd’une al-

legrefle publique. Il y pafla quelques années avec

beaucoup de tranquillité, fans penfer à autre cho-

fe
, qu’au gouvernement & au bien commun de

fes Sujets. Mais enfin il lui prit envie d’en for-

tir, & de faire une revûë de fon Royaume, tant

pour contenter lés Indiens qui étoient ravis de le

voir j chic pour prévenir Ui négligence de fes Mi-
^ r *

niftres
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niftres dans l’exercice de leurs Charges. Après que
cette vifite fut achevée, il léva des gens de guer-

re ,
pour ajoûter de nouvelles Conquêtes à celles

qu’il avoit fait par le pâlie. Avec ces Soldats

,

qui étoient au nombre de dix mille , conduits par

des Capitaines expérimentez, il fe rendit à Hatun-

Colla , & aur Frontières de Chuvuytu
, quieftune

Province fort peuplée, & qui fut donnée à l’Em-

pereur, dans le partage que les Efpagnols firent

de ces terres. D’abord qu’il y fut arrivé, il en*

voya fommer lesHabitans de le rendre, & d’ado-

rer le Soleil comme leur Dieu. Les Naturelsde

cette Province
,

quoi que fort puiflàns , & que

leurs Ancêtres eullènt gagné quelques Villes de

cette Frontière, ne voulurent point réliftera \'Ynca\

Ils offrirent auSdi-tôt de lui obéir , & d’être fes

Vaffaux parce qu’il étoit Filsdu Soleil , & qu’ap-

E
uycz fur fa clémence, ils efpéroient de jouir de

i Proteâion. -

L'Ynca les reçût avec fa biènveillance ordinaire ;

& il leur fit des carefl’es& des Préfens
,
qui plurent

fort aux Indiens. Anirtié par le bon fuccès de

cette entreprile , il envoya fommer les autres Vil-

les, jufques au Canal du grand Lac ,
ou du Ma-

récage de Titicaca j & il eut tant de bonheur

,

qu’elles obéirent toutes ,
à l’imitation de celles de

Hatun-Colla
,
& de Chucuytn. Les Principales de

ces Villes étoient Hillavï ,
Cbttlli

,
Puniata

,
& Ci-

pita. Je me contente de le dire en général , fans

m’arrêter aux demandes ni aux réponfes que cha^

que Ville fit en particulier ,
puis qu’elles furent à

peu près les mêmes que celles des autres
,
dont

nous avons déjà parlé , & qu’il ferait inutile de

les répéter fi fouvent. Il y en a quiaflurentque

Yrnca fut plufieurs années à conquérir ces Villes.

Mais quoi qu’il en foit ,
cela n’eft pas de grande im-

portance ,
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portance
,
puis qu’ils demeurent tous d’accord qu’il

lesaflujettit.
, .

Il n’eut pas plûtôt rétabli le calme par tout »

?
u’il renvoya fon Armée ; & ne retint auprès de (a

erfonne que les Gardes qui lui étoient néceflài-

res , & les gens qu’il crût les plus propres pour

inftruire fes nouveaux Sujets. . Il voulut auiftei;

lui-même à toutes ces chofes
,
pour en hâter lç

fuccès, gagner par fa préfence le cœur des Peu-
ples, & lé frayer le chemin à de nouvelles Con-
quêtes. Les Curacas & tous leursV aflàux fe cru-

rent fort honorez de ce que l'Tnca daigna paflèf

l’Hiver chez eux ; & lui de ton côté les traita le

plus doucement qu’il lui fut poiïible. Il les com-
Dloit de careflès , & leur donnoit tous les jours

de nouvel les marques de fa bienveillance. Audi
les Indiens publioient-ils par tout la grandeur & la

vertu de leur Roi
,

qu’ils difoient être vrai Fils du
Soleil. Cependant llnca

,

fans lortir du Pais des

Colles

,

fit tenir dix millehommes tout prêts pour
entrer en a&ion , d’abord que le Printemps leroic

venu ; & il voulut que ces troupes fuflènt com-
mandées par quatre Meftres de Camp , fous un
Général, qui étoit un defesFreres, dont leslnr

diens ne lavent pas le nom. Quoi qu’il en foit

,

il lui ordonna de fuivre l’avis de fes Capitaines

dans l’expédition qu’il lui propofoit, & il leur en-

joignit à tous cinq de n’en venir jamais à la force

ouverte; mais de ramener les Indiens par la dou-

ceur & par les careflès. Enfuite il leur comman-
da de marcher versla Province appellée Hurin Pe-

çaça , qui eil àl’Oüeft , & d’y foûmettre les Habi-

tans à leur devoir. Le Général & les Capitaines

acquittèrent fi bien de leur Comroiftion, qu’ils fe

rendirent les Maîtres de vingt lieues de Païs , c’eft

adiré, jufquçF à l’endroit qui fépare la Côte delà

J^ome 1. N Mon-
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Montagne

,
qu’on appelle vulgairement Sierra ne-

vada
,
parce qu’elle eft toûjours couverte de nei-

ge. Il ne leur furpas mal-aifé de réduire ces In-

diens
,

qui n’avoient ni ordre ni police entr’eux ;

qui vivoient pêle-mêle comme des Bêtes (auva-

ges , & qui fe laifloient gouverner par celui des

leurs qui avoit le plus de force
, & de cruauté.

Sans donc faire mine de fe défendre, ils fe rendi-

rent d’eux-mêmes , au bruit des merveilles qu’ils

entendoient dire tous les jours des ïncas Enfans
du Soleil. Le Général & fes quatre Chefs furent

près de trois années dans ce Pais, où ils perdirent

plus de temps à faire inftruire ces hommes bru-

taux , qu’à le les aflujettir. Après avoir établi les

Minières néceflàires pour les gouverner
, & mis

des troupes en garnifon pour la défenfe des Terres

conquifes , ils s’en retournèrent trouverT
pour lui rendre compte de ce qu’ils avoient fait.

Cependant ,
il n’avoit pas demeuré oififlui-même ;

il s’étoit occupé à la vifitede fon Royaume, & à

l’embellir par divers moyens j II fit cultiver les

Terres qui étoient en friche, creufer des Canaux,
conftruire des Edifices & des Maifons publiques,

des Ponts, & de grands Chemins, pour faciliter la

communication d’une Province à l’autre. LeG é-

néral & les Capitaines , furent très-bien reçûs à leur

arrivée : L’Tnca les récompenla généreufementde
la peine qu’ils avoient prife

, & il fe rendit enluite

àCuzco
,
dans le defiein de n’étendre pas davanta-

ge les bornes de fon Empire. Audi avoit-il gagné
plus de quarante lieuès de Pais du Nord au Sud,

& plus de vingt de l’Eft à l’Oüeft , jufques au pied

de la Montagne dont nous avons déjà parlé
, ôc

qui divife le plat Païs.

L'Tnca fut reçûà Cuzco avec des acclamations

,

& des réjouïfiances univcrfelles ; On ne fauroit

cx:

y Googl
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exprimer l’amour que les Habitans albienr pour
lui , & que là douceur , la bonté de fon naturel

,

& les grands Bienfaits lui attiroient. Il pafiale

relie de fa vie dans un grand, calme, & il n’eut

rien tant à cœur que de s’emoloyer au bien com-
mun de (es Vaflaux, & de leur rendre Juftice. Il

envoya par deux fois le Prince fon héritier
, appel-

lé MaytaCapac

,

à la vifite de tout le Royaume,
& il lui donna des hommes d’âge & d’expérience,

pour l’aider à connoître fes Sujets
, & à les bien

gouverner. Lors qu’il fe vit proche de fa fin
, il fit

venir fes Enfans , & il leur recommanda , fur tout

au Prince fon héritier
,
de travailler toûjours au

bien public
, & d’oblèrver les Loix

,
que leurs Pré-

décefieurs leur avoient laifiées, .par Ordre exprès

du Soleil, qui étoit leur Dieu & leur Pere. Quant
aux Capitaines “irtcas

, & aux autres Caracas, qui

étoient Seigneurs de plufieurs Vaffaux ,
il les ex-

horta d’avoir foin des Pauvres, d’obéir à leur Roi,

& de vivre en Paix les uns avec lesautqes. Il ajoû-

fa que le Soleil fon Pere l’appelloit, pour s’aller

repofer avec lui de toutes fes fatigues. Aprèsavoir

tenu quelques difeours de cette nature, il rendit

l’efprit , & il laiflà plufieurs enfans de l’un& de l’au-»

tre fexe
,

qu’il avoit eu de fes Maîtreflès. Car de
fit Femme légitime

,
qui s’appelloit Mania Cava

,

il n’eût que le Prince Mayta Capac
,
qui lui devoit

fuccéder, & deux ou trois filles. Lloque Tupanqni

avoit fû fi bien gagner les cœurs durant ta vie , & (es

venus avoient été fi éminentes
,
qu’après fia mort il

fut généralement regreté de tous (es Sujets. Audi
le mirent-ils au nombre de leurs Dieux Enfans du
Soleil

; & comme tel ils l’adorèrent publiquement.

Mais afin que le Ledeur ne fe lafTe point de voir

toûjours la même chofe répétée dans cette Hiftoire

,

il ne fera pas hors de propos d’entremêler àh Vie

N 2 des
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des Rois YnFas quelques-unes de leurs Coûtumes ^
& de leurs belles qualitez. Ilmefembledu moins

que le récit en fera plus agréable que celui de leurs

Conquêtes & de leurs Guerres
,
qui ont eu prefque

toutes lemême Sort. Commençons donc par les'

Sciences ,
dont ils avoient quelque teinture.

Chapitre XX I.
•' ‘ •

* î

• ••'t »

Des Sciences que les Yncas, ent eues
, &

premièrement de l'Ajlrologte.
' i t ...

%
) !• ... m

LE s Yncas avoient fort peu deconpoiflânce de
t’Aftrologie, Ôcdela Philofophie naturelle:

privez de l’ufage de l’Ecriture, ils ne pouvoienc
'pas être fort làvans. L’on croit néanmoins qu’il

y avoit parmi eux quelques hommes d’efprit , ou
qui pafloient. pour tels

, & qu’ils appelaient A-
mautas. Ceux- ci avoient des raifonnemens fubtils -

9

à la manière des Philofophes, & en réduifoient la

Théorie en Pratique
,
comme ils le témoignoient

en plulieurs rencontres par raport au gouverne-
ment de leur Etat. Mais parce qu’ils ne iàvoient

pas écrire , ils ne pûrent pas tranfmettre à la Pofté-

ïité ces Maximes, qui périrent enfin avec ceux qui

les avoient inventées. De forte qu’ils ignoraient

preique toutes les Sciences, ou qu’ils n’en avoient

du moins qu’une légère teinture , & qu’un fimple

crayon ,
qui leur venoit de la lumière naturelle. A

ces premiers traies ils en ajoutèrent d’autres fort

grolliers
,

afin que tout le monde les aperçût > &
il ne fera pas hors de propos de les dépeindre ici

,

& de faire voir quel ièntiment ilsavoient de chaque
chofe... •

i

V '

Il
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* Il n’y a nul doute qu’ils ne fufiènt la Philofo-

phie morale, & que leurs Coûtumes, leurs Loix,

& leur manière de vivre ne Aillent les livres où
ils la laifférent écrite, comme il fera bien-aifé de
le voir ci-après ,

par tout ce que nous en dirons.

La Loi naturelle
,

qu’ils tàchoient d’obferver.

jointe à l’ufage des bonnes mœurs
,
qu’ils prati-

quoient dans leur République
, ne pouvoit que

leür fervir beaucoup à tous ces égards.

. Pour la Philofophie naturelle, -il y a grande ap-

parence qu’ils ne la connoiffoient point, & qu’at-

tachez à fuivre leur inclination dans tout ce qui

regardoit la vie , ils ne fe mettoient pas en peine

de chercher les Secrets de la Nature, puis qu’il

n’y avoit rien qui les y obligeât. Audi n’étoit-ce

point par la connoiffance de la Phyfique , ni de*

qualitez des Elémens
,

qu’ils làvoient que la Terre
étoit froide &féche, & le Feu chaud &fec, mai*

parce qu’ils fentoient l’un & l’autre par l’attouche-

ment. Si l’on me dit qu’ils counoiffoient les ver-

tus occultes , & les propriétez de certaines Plan-

tes, dont ils fe fervoient pour guérir leurs maux,
comme nous le dirons ailleurs * je répondrai là-

deffus , qu’ils l’avoient plutôt apris par l’expé-

rience & la néceflïté, que par lesvoyesdelaPhi-r

lofophie naturelle , &que frapez uniquement de
ce qui étoit fenfible

,
ils ne s’amufoient jamais

aux fpéculations. .
-

,

i A l’égard de l’Aftrologie , ils en avoient un peu
plus de connoiflànce que de la Philofophie natur

relie
;
parce que le Soleil

,
la Lune & les autres

Planettesfrapoient leurs yeux , & réveilloient leur

curiofité. Le Soleil, qui tantôt s’éloignoit d’eux,

& tantôt s’en approchoit , la différence des jours

,

x dont les uns étoient plus longs ,
les autres plus

courts
, & d’autres enfin de la meme longueur

N 3 que



ip8 Histoire des Ÿnc a j

que les nuits : Les différentes Pha fes de la Lune ^

foit qu’elle ftjt pleine
, ou en (on croiflant

, oa
même en conjon&ibn

,
ce qu’ils appelaient fa

mort

,

parce qu’ils ne la voyoient point de trois

fois vingt-quatre heures : Les divers mouvemens
dé Venus

,
qui leur paroiffoit tantôt devant le So-

leil
, ôaantôt derrière : Tout cela, dis-je* les por-

toit à faire des obfervations s mais il faut avouer
qu’elles n’alloient pas plus loin que leur vûë.

Ils s’étonnoient de toutes ces opérations mer-
veiileufes de la Nature , fans fe mettre en peine

d’en rechercher les caufes ; &ilsnes’imaginoienc

même qu’un Ciel. De forte qu?ils ne pouvoienc

pas rendre railon du changement de la Lune
, ni

des mouvemens plus ou moins vîtes des autres

Planettes. Ils ne connoifïbientmêmeque les trois

A lires, que nous venons de nommer? furpris de
l’éclat & de la beauté qui les environnoit

, il n’y

avoit que ces Obiets feuls capables d’attirer leur

admiration. Pour les Signes céleftes , ils n’y

penférent jamais, non plus qu’à leurs influences;

Ils appelaient le Soleil Ynti
y la LuneCuilla

y &
PEtoile deVenus Chafca

,
c’eft à dire , chevelue

, à

caufe de fes rayons. Comme ils ne jugeoient des
choies que par les fens , ils admiraient les Pléia-

des , parce que ces Etoiles leur paroiflbient diffé-

rentes des autres. Ils les nommoient toutes en
général Coylhtr

, c’eft à dire
,

Etoile
,
& ils n’a-

voient que les trois noms particuliers que nous
venons devoir.

\

- • Ch a-
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Chapitre XXII.

De leur manière de compter PAnnée
, & cm»

ment ils connoijjoient les Soljlices
, &

les Equinoxes. .

* f ;
,***•; <>• t

Uelque greffiers qye fuffent les Yncas

,

ils ne biffèrent pas de connoître que le cours
‘ du Soleil s’achevoit dans une année. C’eftce

qu’ils délignérent par le nom Huâta , c’eft adiré,

l'An
, quoi que ce meme mot , fans altérer la pro-

nonciation ni l’accent , foit unVerbe qui lignifie at-

tacher. Le menu Peuple comptoir les années pajr

les Récoltes , & tous en général connoiffoicnt les

Solftices du Printemps, & de l’Hiver d’une façon

extraordinaire. Il y avoit feize Tours à Chzco ,

huit à l’Eft, & autant il’Oüeft, qui étoient ran-

gées quatre à quatre ; Les deux du milieu étoient

plus petites que les autres, & avoient trois étages,

ou environ, de hauteur ; Il y avoit julqu’à huit,

dix, & vingt pieds de diftance d’une Tour a l’au-

tre] & celles des côtez étaient beaucoup plushau^

tes que les Guérites qu’on a dans les Ports d'Ef-
pagne, ou fur les Frontières. Elles fervoient me-
me à cet ufage, & l’efpace qu’il yavoitentrel.es

petites Tours par où le Soleil paffoit à fon lever &
afon coucher, était le Point des Solftices.

Pour le bien vérifier, YXnca fe plaçoit dans un
- lieu commode d’où il regardeit attentivement,

fi le Soleil fc levoit &Te couchoit entre les deux
petites Tour? qui étoient à l’Eft & à l’Oùeft. Les

plus habiles des Indiens f.dfoient de même cesOb-
lervations , & ç’eft ainfi qu’ils fixoient leurs Solfti-

N 4 ' cesi
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çes. Pedro dtCieça parle de ces Tours dans fon

Chapitre 92 & le P. Jofepb Acofta en dit aufli quel-

que chofeau3.Chap de fon VI. Livre. Mais ils

ne difent mot ni l’un ni l’autre fur le Point fixe

des Solftices. Les Indiens n’en avçietit que ces
• marques grofliéres , & Us ne les attachoient pas à ‘

certains jours des Mois
,
auxquels ils arrivent j

parce qu’ils comptoient les Mois par les Lunes,
& non parles jours, comme nous le verrons dans

la fuite.,' Ils faifoientleur année de douze Lunes;
j

mais ils n’avoient pas l’efprit de l’ajufter avec l’an-

née Solaire, qui étoit plus longue d’onze jours : de
forte que pour trouver leur compte à l’égard des

Solftices, ils étoienrdbligez d’avoir recours au mou-
vement du SoleH. 'C’eft ainfi qu’ils féparoient une
Année de l’autre

, & qu’il employoient la Solai-

re, toutes les fois qii’ils s’agi (Toit d’enfemencer les 1

Champs. Quelques Auteurs ont dit à la vérité

qu’ils n’ignoroient pas l’art de fupputer les deux
années enfemble ; mais il y a grande apparence
qu’ils fe trompent : puis que files Indiens avoient

fu faire ce calcul , ils auroient fans doute mar-
qué les Solftices par les jours des Mois , auxquels

Ils -arrivent
, & ils n'auroient pas eu befoin de con-

firuire des Tours, ni de prendre tant de peiné

pour voir lever & coucher le Soleil. ,Je mefou-
Viens d’avoir vû ces Tours l’an ifôci. & fi on ne
lés a nas abattues depuis, on pourra examiner par
leür fituation

, fi les Yncas obfervoient les Solfti-

ces du haut d’une des Tours de la Maifon du So-
leil ,

ou de quelque autre endroit. Pour moi
,
je

n’en fais rien de pofitif
, & cela n’importe pas

beaucoup.
.

Ils connoifioientd’ailleurs les Equinoxes , & ils

faifoient en ce temps- là de grandes Solêmnitez. A
l’Equinoxe deMars , les HabitansdeC#*co moif-

fon-
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(onnoient leur Mayz , & fe réjouiSoient en*

tr’eux, fur tout à Colleampara
,
qui étoit comme

le Jardin du Soleil. Mais à l’Equinoxe de Septem-

bre
, ils célébroientunedes quatre principales Fêtes

qu?ils appelloient Citua Raymi , dont nous parle*

ron$dans l'on lieu. Pour vérifier l’Equinoxe, ils

avoient élevé des Colomnes fort riches & travail*

lées avec beaucoup d’art , au milieu des Places,

quiétoient devant lëTempleduSoleil. Leurs Prê-

tres s’y affembloient tous les joursy d’abord que
le temps de l’Equinoxe s’approchoit , & ils obter-

voient exactement l’ombre de ces Colomnes. Les
Places où elles étoient pofées formoient un cer*

de* &de fon Centre ils tiroient une ligne de l’Eft

à l’Oüeft : Une longue expérience leur avoic

apris en quel endroit ils dévoient chercher leur

Point, & par Pombre que la Colomne faiioit fur

la ligne , ils jugeoient de l’éloignement ou de l’apro-

che de l’Equinoxe- Si depuis le lever du Soleil

juTques au coucher, l’ombre étoit autourde la Co-
lomne, & qu’il n’y en eut point^du tout à Midi,
de quelque côté qu’on Ja regardât , ils prenoient

ce jour-là pour l’ Equinoxial. Aulîi-tôt ils paraient

ces Colomnes de fleurs & d’herbes odoriférantes;

puis ils y mettoient defliis la Chaire ou le Trône du
Soleil, où ils difoient qu’il fe venoitafleoir cejour-

- là avec toute fa lumière , & qu’ils’arrêtoità plomb
fur ces Colomnes. Audi l’adoroient-ils ce même
jour, avec de plus grandes démon ftrationsde joye
& d’allegrefle; ils lui faifoientdesPréfcns magni-
fiques d’Or, d’Argent,, de Pierreries, & d’autres

chofesdePrix. On peut remarquer ici, qu’à me*
fure que les Rois Tncas gagnoient des Provinces

,

les Ameutas
y
qui étoient leurs Philofophes, ap*

prenoien- par de nouvelles expériences
,
que plus ils

approchoient de la Ligne Ëquino&iale
,
plus le»

N y Co-
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Colomnes faifoient moins d’ombre en plein midi.

Oeft pourquoi celles qu’on avoic dans la Villede

Quito , & dans fon voifinage
,
jufques à la Côte

de la Mer ,
étoient les plus eftimées, parce que

le Soleil y donnoit à plomb , & qu’à Midi on n’y

voyoit aucune ombre. Cette même raifon les por-

toit à vénérer ces Colomnes plus que les autres,

& à s’imaginer que le Soleil ne trouvoit point de

fiégeplus agréable que celui-là, puis qu’àleurdi-

re , il prenoit jplaifir de s’y affeoir perpendiculaire-

ment, aulieu qu’il ne s’arrêtoit aux autres quede

côté. Voilà quelles font les Fables de l’Aftrologie

de ces Barbares ,
qui n’alloient p3s plus loin que

leurs yeux. Mais enfin pour leur ôter ces Objets

d’Idolàtrie, le Gouverneur Sebafiien deBelalcaçar

fit abattre toutes les Colomnes du Pais de Quitot

& les autres Capitaines Efpagnols fen firent de mê-

me par tout le Royaume, v . »v

C H A P I T r e : XXIII.
. * » C » #

•
" *

'

I •

De ce qu'ils croyaient des Eclipfis du Soleil dK
*

•«*... de U Lune.

Ï
Ls comptoient 'par Lunes les mois de leur an-

née ,
qu’ilsappclloient^i//û , à leprendre d’u-

ne nouvelle Lune à l’autre ; Et il n’y avoit point

de mois qui n’eût fon nom particulier ,
de même

que la Lune ,
dont le croiftant iervoit a compter

les demi-mois, & les quartiers formoient les fe-

maines ; mais ils n’avoient poiht de noms pour

en fpécifier les jours. A l’égard des Eclipfes du

Soleil & de la Lune, ils les obfervoient avec ad-

miration ,
niais ils n’en pénétroient pas la caufe.

Quand
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Quand le Soleil s’éclipfoit , ils difoient qu’il étoit »*

•fâché contr’eux, pour quelque foute qu’ils avoient

commife
,
puis que Ton afpeâ en étoit tout trou-

blé, comme le vifage d’un homme qui eft en co-

lère ; &là-deflus, ils pronoftiquoient, à la maniè-

re des AUrologues
,
qu’il leur arriverait bien-tôc

Q
uelque grand malheur. Ils faifoient la même pré-

i&ion dans l’Eclipfe de la Lune; Us lacroyoienc

-malade, quand elle paroifloit noire ; & ils comp-
toient qu’elle mourrait infailliblement , fi elle

achevoit de s’obfcurcir ; qu’alors elle tomberait

du Ciel ; qu’ils périraient tous
, & que la fin du

inonde arriverait. Ils enavoientune telle frayeur,

2
u’auffi-tôt qu’elle commençoit à s’éclipfer

, ils

lifoient un bruit terrible, avec des Trompettes,

des Cornets ,
des Atabales , & des Tambours. Ils

attachoient outre cela des Chiens, & ils leurdon-

.noient de grands coups, pour les faire aboyer;

dans l’efpérance que la Lune , qu’ils croyoient
' .avoir de l’afîè&ion pour ces animaux, à caufede

quelque fervice fignalé
,
qu’elle en avoit recû au-

trefois ,
aurait pitié de leurs cris

, & qu’elle s’é-

veillerait de rafloupiffement que fa maladie lui

caufoit. *. ;•

Mais quelque extravagant que fut ce Conte
,
il

n’aprochoit pas de ce qu’ils s’imaginoient à l’égard

des taches noiresqui paroiflbient fur la Lune. Du
moins la première Fable avoit je ne fai quelle

conformité avec celle des anciens Gentils
, qui

feignoient que Diane aimoit les Chiens& la chaflè;

au lieu que celle-ci étoit tout à fait brutale , & con-

tre le fens commun. Ils difoient donc que le Re-

nard devenu amoureux de la Lune, à caufe de fa

grande beauté
,
s’avifa un jour de monter au Ciel

pour s’accoupler avec elle ; & qu’il l’embraflà fi

étoitement, qu’à force de la ferrer & de la bai-
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fer ,
il lut fit les . taches qu’on y remarque. C’eft*

une Fable fi lotte & fi ridicule, qu’après celle-là,

je ne croi point qu’on en doivechercher d’autres,

pour faire voir l’impertinence & la folie de ces

Barbares. D’ailleurs
,
pendant que la Lune étoic

ainfi malade, ilsexcitoient les Enfuis& les jeunes

garçons à l’invoquer, les larmes aux yeux, à foi-

ire de grands cris; , à l’appellcr Marna Quilia , c’eft

à dire ,
mere Lune , & à la prier de ne lé point lait-

fer mourir, de peur que fa mort ne fût caufe de
leur perte univerlelle. Les hommes & les fem-
mes répondoienc confufément à ces cris , & foic-

foient un bruit fi étrange > qu’il n’eft pas poüible

de s’en imaginer un pareil.

Selon que l’Eciipfe étoit grande ou petite, ils

jugeoient de l’état de fa maladie. Quand elle re-

prenoit peu à peu fa lumière
,, ils-ditoient qu’elle

commençoit à le bien porter j que le Pacbaeamac,
qui foûtenoit l’Univers , l’avoit guérie

, & qu’il

Jui commandoit exprelfément de ne pas mourir,

de peur que tout le monde ne périt; Mais lors

qu’elle revenoità fon éclat ordinaire , ils fe ré-

jçruXflbient tous de fa guérilbn j & ils la remer-

cioient très-humblement de ce qu’elle n’étoit point

tombée i comme je l’ai vu pratiquer moi-même
plufiçurs fois. Ils appelaient Je jour Punchank

la nuit Tuta , & de matin Paean , outre qu’ils

avoient des noms particuliers
,
pour défigner les

üutres parties du jour & de la nuit* comme le le-

ver de l’Aurore, la minuit, & l’heure de midi

Ils rendoient beaucoup d’honneur à l’Arc-en-

Ctel , tant pour la beauté de lès couleurs
,
que \

parce qu’elles venofent du Soleil i ce qui fut caufe

que les Rois Tttcas le,prirent pour leur devife. Ils

s?imaginoient que les taches noires
,
qu’on remar-

qué dans cet aflèmblage d’Etoiles , qqe les Aftro
logues
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logues appellent vulgairement la voye de lait
, re-

préfentoient la figure d’une Brebis, qui alaitoit un
Agneau. Ils vouloient même quelquefois me les

montrer, & ils me ; cfcfoient ; Ne voyez-vous pas-

la tête de la Brebis ,
voyez-vous bien l’Agneau

& le corps de tous les deux ? Mais quelque peiqe

qu’ils priffent pour me les faire voir, je ne décou-

vrais jamais que des taches noires.

Ils imprimoient toutes ces figures dans leur ima^

gination, & üs ne tiraient des Pronoftics que du
Soleil, delaLune, &desComettes. Ils croyoienc

que les dernières préfageoient la mort des Rois

,

& la deftru&ion des Royaumes , & des Provinces,

comme nous le verrons ailleurs. Cependant, leurs

Pronoftics ordinaires , étoient fondez fur les Songes,

& les Sacrifices, plûtôtquefurles Etoiles., &les
impreflions de l’air. Mais les Prédi&ions qu’ils

tiraient des Songes étoient fi effroyables que pour

ne pas fcandalifer les âmes foibles > je luis çon*

traint de les paffer fous filence. Quant à la Pla-

nette de Venus, parce qu’ils la voyoient, tantôt le

matin, & tantôt le foir, ils difoient que le Soleil,

en qualité de Roi des Etoiles, ordonnoit que celle-

ci, comme la plus belle de toutes, fe tint toujours

auprès de lui : & qu’elle marchât devant ou der-,

riére , félon qu’il le jugeoit à propos.

Lors qu’ils voyoient que le Soleil fe couchoit

,

& qu’il ièmbloit fe précipiter dans la Mer
,
qui

dans toute l’étendue du Pérou lé trouve du côté

de l’Oüeft , ils difoient qu’il y entrait au pied de
la lettre s que la violence de là chaleur y deftèi-

choit la plus grande partie des eaux
, & qu’il plon-

geoit fous la terre
,

qu’ils croyoient être fur l’eau,

pour fortir le lendemain par les portes de l’Orient s

ce qu’ils ne difoient que du coucher du Soleil

,

iàus parler de celuide la Lune, ni des autres Etoi-
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les. On peut inférer de toutes ces choies que les

Incas
?
qui les croyoient bonnement, n’étoient pas

fort habiles en Aftrologie. Pafions à la Méde-
cine ,

& voyons de quelle manière ils la prati-

quoient-

Chapitre XXIV.

J)ela connoifiance qu'ils avoient delà Médecine l

Cr de la Méthode qu'ils obfervoient damU
guérifon de leurs Maladies,

*1 • . • —

I
Ls croyoient que les Purgations étoient utiles

& néceflàires, de môme que la Saignée, qu’ils

faifoient aux bras ,
aux cuiflfes , & ailleurs , fans fa-

voir à quelles maladies elle fervoit, ni quelle étoit

la difpofition des veines. Ils fe contentoient d’ou-

vrir la veine plus proche de l’endroit où étoit le

mal ,
fans y Chercher d’autre fineflè , & s’ils .

avoientde grandes douleurs de tête , ilsfe faifoient

faigner entre lesdeux fourcils. Leur Lancette n’é-

toit que la pointe d’un caillou ,
qu’ils attachoient

. à un petit bâton fendu en deux ,
dont lapiquu-

re caufoit moins de douleurque n’en font les Lan-*

cettes ordinaires. A l’égard des Médecines, ils

s’en fervoient au hasard ,
fans connoître les hu-

meurs par l’urine ,
qu’ils n’examinoient jamais,

ni favoir ce que c’ étoit que le Phlegme, la Colère,

•& la Mélancolie.

Ils fe purgeoient quand ils fe fentoient chargez

.d’humeurs, quoiqu’ils fuflent alors plus fains,que

• malades, & ils neprenoient pour tout remède que
• d’une certaine Racine blanche , à peu près fembla-

"ble à des Navets. La doze étoit d’environ deux
.. . onces.
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onces , & après l’avoir réduite en poudre , ils l’a*

valoient dans de l’eau , ou dans un certain bru-i

vage ,
qui leur étoit commun. D’abord qu’ils

avoient pris cette Médecine ,
ils s’expoioieut

au Soleil , afin qu’elle opérât mieux ; En effet,

une heure après , ils fe fentoientfi ébranlez par

tout le corps
,

qu’ils ne fe pouvoient foûtenir.

Ils avoient de grands maux de cœur , la tête

leur tournoit , & ils n’avoient ni nerf ni veine

aux bras & aux cuifles
,

ni aucune jointure
,
où

il ne leur femblât fentir des fourmis
,
qui les fai-

foient friflonner. D’ailleurs
,
ce remède fait al-

ler par le bas & parle haut, & ilaffoiblitceux qui

en prennent
,

julques à un Point
,
qu’on diroit

à tout moment, qu’ils vont rendre l’ame. Ils per-

dent tout apédt durant l’opération
, & ils jettent

les Vers & toutes les mauvail'es humeurs qu’ils ont

dans le corps. Mais enfin après que la Médecine
a bien opéré , ils fe fentent li affamez

, qu’ils ne
demandent qu’à manger , comme je l’éprouvai

tnoi-même à deux diverfes fois que l’on me fit

prendre de cette Racine
,
pourme guérir d’un mal

d’eftomac. Ces Purgations & ces faignées fe fai-

foient par l’ordonnance du plus expérimenté d’en-

tr’eux , & fur tout de certaines Vieilles, comme
font parmi nous les Sages-femmes. Ils fuivoienc

aufiï l’avis de leurs Herborifies, qui connoifioienc

la vertu des Plantes, &qui l’enfeignoient aux au-

tres. Ceux-ci pafloient pour de fort habiles Méde-
cins

,
& ils ne s’employoient qu’à la guérifon des

Rois & des perfonnes de leur Sang, ou bien des

Curacas
,& de leurs Parens. Pour les gens du çom-

mun ,
ils 1e guériffoient les uns les autres par

l’ufage des remèdes, dont ils avoient a pris les ver-

tus de pere en fils. S’il arrivoit que les enfans qui

étoient à la mammelle, eufient quelque maladie,
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ils letir faifoient boire de l’urine, ou bien ils les e»
lavoient le matin , & on les envelopoit enfuite

dans leurs langes. Outre cela , lors qu’on coupoie

le nombril à un Enfant nouveau né , on lui en
laifloit un bout de la longueur du doigt , & après

qu’il étoit tombé, on le gardoit avec beaucoupde
foin ,

pour le lui donner à fuccer , s’il devenoit

malade. Afin même de mieux découvrir l’état où
il fe trouvoit ,

ils lui faifoient tirer la langue 5 &
fi elle étoit blanche , ils prenoient cela pour une
marque d’indifpofition , & alors il lui donnoient

le boyau à fuccer qui devoit être le fien propre,

parce que celui d’un autre ne lui pouvoit fervir de
rien, à ce qu’ils difoient. Onme demandera peut-

être ,
s’il y aVoit en tout cela des vertus fpécifr

ques ,
& des propriétez fecretes de la Nature j mais

il me feroit impofiible de le déterminer
, outre que

je nem’en fuis jamais informé de perfonne. Ils ne

favoient d’ailleurs, ni l’art de tâter le pôulx, ni de

juger des urines j & toute la connoifiance qu’ils

avoient de la fièvre n’étoit fondée que fur l’excelfi-

ve chaleur du corps. Ils fe purgeoient, & fe fai-

foient faigner ,
avant que de tomber malades;

Car loirs qu’ils l’étoient , ils obfervoient fimpler

ment un bon régime de vivre, & laifloient faire le

refte à la Nature ,
fans recourir aux remèdes. Ils

n’avoiet it aucun ufage des Clyftéres nides Onguens;

& ils n’nppüquoient que rarement des Emplâtres

,

qu’ils faifoient toûjours de chofes fort commu- i

nés. Enunmot, peu s’en falloit que le menu Peu

-

pie, & lies pauvres gens qui étoient parmi eux

,

ne fe traitaient en bêtes. J’ajoûterai pour con-

dufion ,
.qu’ils appelloient le froid ou le frifion de

la fièvre tierce ou quarte Cbuechu
, c’eft à dire,

trembler , & le chaud Ruppa
, qui fignifie fe brû-

ler
, & qu’ils appréhendoient beaucoup cette ma- %

ladie,
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hdie, àcaufe de l’extrémité du froid& de la cha-

leur qui l’accompagnoic.

.
• 1 -,

1
*

'

: Chapitre XXV.-

.
Ve la connoijfancc qu'ils avaient des Plantes

médecmales.
.

• '

< »

» ‘ ; t

I
L s connoifloient la vertu fécrette de laGomme
d’un certain Arbre qu’ils appellent Mail: , & les.

Efpagnols Molle
,
dont l’effet eft merveilleux, &

E
reique furnaturél pour la guérifon des playes-

,’herbe Cbillca chauffée fur un réchaut
,

eft ad-

mirable, pour guérir les douleurs froides des join-

tures, & même les Chevaux qui ontjes pieds gâ- .

tez<ou les nerfs foulez. Ils fe fervent auffi d’une

certaine Racine
,
comme celle du Chien-dent, mais

qui eft un peu plusgroflè
,
pour fortifier les dents

,

& les gencives. Voici de quelle manière ils en
ufent > ils l’approchent du feu

,
puis quand elle eft

bien chaude, & prelque rôtie , ils là coupent avec

les dents, & la mettent entre les gencives
,
ou ils

la îaiflent jafqu’à ce qu’elle lbit refroidie. D’ail-

leurs ,
ils fe l’appliquenf avant que de fe mettre

au lit , & le lendemain matin ils orit les gencives

blanches comme de la chair qü’ûn aüroit échau-
dée. Cette Racine eft uncauftiquie fi violent

,
qu’ils

en fouffrent des douleurs extrêmes
, & qu’ils font

deux ou trois jours farts pouvoir mâcher , ni pren-
dre que des chofes liquides. Mais enfin cette chair

brûlée vient à tomber, & il s’en découvre atr def-

fous une autre fort belle & vermeille. C’eftainfi

qu’ils fe renouvellent de temps en temps les gen-
cives.

. J’eus la curiQllté de l’éprouver un jour moi-
Tome /. O même,
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même , fans en avoir befoin j mais j’y renonçai
bien vite d’abord que jefentis que cette Racineme
brûloir.

La Plante que nous appelions du Taba*, & que
les Indiens nomment Sayri

t leur fervoit à divers

ufagesj ils en prenoient par lenez pour fe déchar-
ger le cerveau

, & on peut dire qu’elle eft très-

bonne pour cela. L’expérience a fait connoître
aux Eipagnols, qu’elle avoir plufieurs autres ver-

tus , & ce n’eft pas fans raifon qu’ils l’ont nom-
mée, l'Herbe fainte II y a une autre Plante que
les Indiens appellent Mateelh , & dont les pro-

priétez font prefque miraculeufes
,
pour la gnéri-

Ibn du mal des yeux. Elle croît fur le bord des
ruiflèaux ; elle n’a qu’un pied de hauteur ,

ni qu’u-

ne feule feüille
,
qui eft toute ronde j & l’on ne

fàuroit mieux la comparer qu’à celle que les

Efpagnols nOmment vulgairement Oreja de Abad ,

ou Oreille d'Albé
, qui naît en Hiver fur les tt>its

desmaifons. Les Indiens la mangent crue, & le

goût en eft fort bon. D’ailleurs, on en fait une
efpéced’Emplâtre, & voici comment : On la mâ-
ché d’abord, & un peu avant que de fe mettre au
lit, on l’applique fans autre cérémonie fur lesyeux
malades, qu’on ferre d’un bandeau, pour empê-
cher l’Herbe de tomber; quelque taye, ou quel- „

-

que mal qu’on y puifle avoir, l’effet de ce remède
eft fi merveilleux

,
qu’il les diflîpe dans une nuit >

& qu’il appaife la douleur
,
pour fi violente qu’elle

foit. ,

J’en ai fait moi-même l’expérience fur l’œil d’un
jeune homme, qui l’avoit prefque hors de la tête

,

avec une grande inflammation , & une carnofité,

qui tomboit prefque fur la joue , & qui empêchoic

qu’on ne dilcernat le blanc dé l'œil d’avec la pru-

nelle. Dès la première nuit que j’y mis de cette

Herbe,
• * • « • .
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• Herbe , l’oeil reprit auffi-tôt Ton alliette naturelle-

& après la fécondé il fut entièrement guéri. Je
trouvai enfuite ce même jeune homme' en EÊj
pagne, &il m’aflura qu’il nevoyoitpas fi clair de

l’autre oeil que de celui dopt il avoit été fi malade.

Un Efpagnol
,
qui m’aprit a connoître cette Plante

,

me jura en meme temps qu’il avoit été fur le

point de perdre la vûè\ & qu’il l’avoit recouvrée

en deux nuits
,
par la vertu de cette Herbe. Aulïï

quelque part qu’il la vît, il la baifoit mille fois j î£

lamettoitfurlesyeux&furlatête, & il ne cefloit

de rendre grâces à Dieu , de ce qu’il lui avoit pro-

curé un fi bon remède. A çette Plante j’en pour-

rois ajouter plufieurs autres, dont les Indiens mel
Parens fe lervoient dans leurs maladies * fi les,

noms ne m’étoientéchapezde la mémoire.

Quoi qu’il en foit., on peut voir par-là que les

Indiens Yncas du Pérou fe fervoient ordinairement,

defimples, pour fe guérir de leurs maux

,

& non
pas de médecines compofées- Mais s’ils négli-N
geoient d’aprendre les moyens de fe conferyer la

lanté
,

qui èft la chofe du monde la plus impor-
tante j on ne doit pas êtrefurpris qu’ils ne fulfent

ni Aftrologues', ni Philofophes, ni Théol ogiens.

Cependant, les Elpagnols munis du fecours cje la

Philofophie & de quelques avis des Indiens
,
ont

trouvé les propriétez de plufieprs chofes
,
qui font

fort utiles dans la Médecine
, & en particulier du

Mayz, que les Indiens appellent Cara. L’expé-,

rience &. le raifonnement leur ont fait voir, que le

Mayz avoitbeaucoup de fuc, qu’il étoit fortnour-

riflànt , & qu’il étoit propre à guérir les maux des

reins, les douleurs de la veflie , la gravelle, & les

rétentions d’urine. Ils remarquèrent (ans doute

qu’il n’y avoit prefque point d’indiens qui fuflènt

tourmentez de ces maux , auxquels ils font fujets

O i
1 eux-.
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eux-mêmes , & que cela venoitde leur Boiflon ^ «

3
ui eft faite de Mayz. D’ailleurs, les Indiens font

e ce Mayz une elpéce d’emplàtre
,
qui leur fertà

guérir quantité d’aucres maladies.

•« ' t U •
‘ 4 '• ’

. • . , .

' '

« .
* *1 *

C H A P I T R E XXVI. ;
I

: f. i
•

% «- t . < A *
• *

2)<f ce qtfils favoient de Géométrie , de Géogr**

pkue ,
d?Arithmétique & de Muftque.

-< i i

I
L s entendoient un peu de Géométrie

, parce

qu’ils en avoient befoin pour mefurer leurs ter-

res, &*en faire le partage âhtr’eux. Mais ils ne la

poflédoiént que grofiiérement , ce n’étoit point par
la hauteur des degrez, ni par-une fupputation (pé-

dulative qu’ils l’exerçoient * mais par le moyen
des niveaux ,

des noeuds
, & des petits cailloux,

dont ils (e fervoient pour compter. Quoi qu’il en
lbit, je ifen dirai pas davantage , de peur de n’ê-

tre pas entendu.

Quant 5 la Géographie , ils en avoient allez de
connoifiànce

,
pour tirer des Plans de leurs Villet

& faire des modelles de leurs Provinces , fans fe

mettre en peine d’en dediner aucune de celles qui

n’étoient pas de leur Jurifdiâion. J’ai vû moi-
même le moddle de la Ville de Cuzco

, avec une
partie de fa Frontière , & les quatre Chemins prin-

cipaux ; tout cet Ouvrage étoit compofé de terre,

de cailloux , & de petits bâtons ; les Places
,

les

Carrefours , les Rués ,& même les trois Ruifleaux

qui palfentpar cette Ville
, y étoient repréfentez

avec une exaâitudeadmirablè. On y voyoit enco-

re le Paifage des environs , les Montagnes , les

Colines , les Plaines , les Rivières , & les Ruif-
• - féaux
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féau^ & tout cela fi au naturel

,
que le meilleur

Cofmographe du monde n’y auroit pas mieux
réüiiï. Ils avoient fait ce modelle, pour le mon*
trer à un Vifiteur, nommé Datn'um de Vendent ,

muni de Lettres expédiées en C hancellerie
,
oui

portoient CommKfion de s’enquérir du nombre des

Villes & des Habitans qu’il yavofcdanslaProvin*

ce de Cuzco ; D’autres Vifiteurs dévoient faire la

même chofe
,
par tout le refte du Royaume. Ce

Deflein , ou pour mieux dire ce Plan de Cazco %

avoir été fait à Muytta
, que" les Efpagnols nom-

ment Mobima, quieftà cinqlieuës de cette Ville,

du côté du Sud j & j’eus le oonlieur de me trou-

ver dans cette Vifite , qui fe fit de la plûpart des

Villes, & des Indiens, qui étoient du Gouverné- ,

ment de Garcüajfo de la Vcga
,
mon cher Seigneur.

\

Pour ce qui eft de l’Arithmétique ,
l’on ne fau-

roit douter qu’ils n’y excella (lent
, & que les preu-

ves qu’ils en donnoient ne fu fient vülbles
,
& incf-

Veillcufes. Ils fe fervoient ,
comme je l’ai déjà

dit , de plufieurs noeuds
,
qu’il y avoit à des ficel-

les de diverlès couleurs
, 8c par ce moyéhils ren**

doient compte de tout ce qu’il y avoit d’impôrs

& de Contributions dans le Royaume de VTHtd.

Avec ces nœuds ils fommoient
,
déduifoiènt

, &
multiplioient leurs Comptes, ou pour leur charge,

ou pour leur décharge i Et afin de lavoir au jufie

ce que chaque Ville devpit fournir , ils en failoicnt

la ' aivifion avec dés cailloux
, & des grains de

Mayz , fans fe tromper jamais dans leur calcul.

Il leur étoit d’autant plus facile d’en venir à bout,

que pour cequiregardoitlaPalxoulaGuerre, les

VafTaux
, les Tributs ,

les Troupeaux
,
les Loix ,

les

Cérémonies
,
& toutes les autres* choies donc ils

dévoient répondre j ils avoient des Maîtres des

Comptes établis exprès ,
qui ne s’étudioient qu’à

O 3 cela.
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cela. D’ailleurs ,
ils mettoient à pan le Ccflnpte

de chaque choie, & ils en formoient des fils, ou,
des Echeveaux, qui leur tenoient lieu dp Cahiers

féparez. Ainfi quoi que leur grand Tréibrier eut
'

deux ou troisCharges.à la fois , il ne laifloit pas de
s’en aquitter

,
par le bpn ordre, qu’il y obfervoit

,

& le foin qu’il prenoit demettre à part leCompte
de chaque chofe. Nous en traiterons plus au long
dans la fuite, lors qu’il s’agira de leur manière de

.

compter par fils & par nœuds.
Ils n’étoient pas trop bien verfez danslaMufi-

Î
ue , dont ils favoient pourtant quelques accords.

.es Indiens Collas avoientde certains Inftrumens,

compofez de quatre ou cinq tuyaux de rofeau at-

tachez enfemble, dont chacun étoit d’un ronplus

haut que l’autre, en forme de tuyau d’Orgue,

Quand on joiioit de cet Infiniment , il en réful-

toit une harmonie de quatre tons différens, qui

font le De(fits, la Taille
t

la Haute-contre
, & la

'Baffe : Un autre lui répondaiten accord de quin-

te, & en toute forte de tons, qu’ils haufloient ou
baifibientplus ou moins, (ans aucune difibnance.

Mais ils ne connoiffoient point la diminution des

tons , & ils n’en avoient que dentiers , & d’une

feule mefure. On aprenoitaux grands Seigneurs,

à jouer des Inftrumens, pour être de laMufique
du Roi : & tout groiïier qu’étoit leur chant , H
n’étoitpas commun chez eux, & ils avoient allez

de peine à l’apprendre. Leurs Flûtes étoient de
quatre ou cinq,tons ,

cômme celles de nos Ber-

gers, mais ils ne favoient pas l’aftde les accorder

enfemble
, pour en faire un concert. Ils joüoienc

fur ces Flûtes des Airs , dont les paroles étoient

rimées , & qu’ils compofoient par galanterie . fur

les chagrins ou les faveurs qu’ils recevoient de
leurs Maîtreffes. >

»
;

1 Chaque
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ChaqueChanfon avoit fon Airparticulier

, &ils

n’en pouvoient pas dire deux différentes fur le rtê-

meton 5 parce qu’un Amant, qui vouloit donnée
une Sérénade à fa Maîtreffe , marquoit l’état de la

paflïon fur fon Flageollet ; & que par la diverfité

au ton
,
guai , où trifte , il faifoit favoir à Ion

Amantelatrifteflèoulajoyedefon cœur, félon le

bon ou le mauvais traitement qu’il en avoit .reçû.

Au contraire
,
s’il avoit joüé deux différentes Chan-

fons fur le même Air
,
l’une aurait confondu l’au-

tre , & empêché le Galand de le faire entendre

,

ce qui étoit là principale intention. Je raporterai

là-deflùs une plaifante Avanture qui eft arrivée

un Efpagnol. Il rencontra la nuit fine Indienne,

qu’il connoillbit, dans une des Rues de Cuzco, &
comme il étoit fort tard

,
il voulut la mener à fon

logis : mais l’Indienne le pria de l’excufer, en ces

termes : „ N’entendez-vous pas, lui dit-elle, cette

„ Flûte, dont mon Serviteur joué fur la prochaine

„ Colline
, il m’appelle avec tant de paillon & de

„ tendrelTe
, qu’il faut de toute néceflité que j’V

„ aille : Laiflez-moi donc, je vous en -prie, car

,, la violence de mon amour m’entraîne de ce

„ côté-la, &veut abfolument que jefoisfaFem-

„ me , & lui mon Mari.

Ils ne joüoient point fur la Flûte les Vers qu’ils

compofoient fur leurs Guerres, & fur leurs Fairs

d’armes
,
parce qu’ils ne s’y adrefloient point à

leurs MaîrrelTes ; mais ils lesréfervoient pour leurs

principales Fêtes , leurs Vi&ôires , & leurs Triom-
phes. Quand je partis du Pérou

,
ce qui fut en

l’année iy6o.
,

je laifiài à Cuzco cinq Indiens,

qui étoient fi habiles à jouer de toute lorte de Flû-

tes, qu’il n’y avoit point de tablature fur l’Orgue,

à laquelle ils ne s’accordafTent à l’ouverrure duLi-

vre.Ces joueurs d’Inftrumens appartenoient ï-Jean

O 4 .
Pe-
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Rodriguez de Vill* Lobos
, qui demeuroit à o;& 4’onaflurequ’aujourd’hui, e’eftàdire, en l’an-

née i6oz. il y a quantité d’indiens qui excellent
dans la Mufique, & à jouer de ces mêmes Infini -

mens. Autrefois ils n’y étoient pas fi habiles;
& lors que fétois dans le Pais , ils ne chantoienc
prefque point, foit qu’ilsn’euflènt pas la voix bon-
ne, ou qu’ils manquaffent d’exercice ; mais on y
trouvoit quantité de Mêtifs

, qui l’avoient excel-
lente. -,

. .
• '

9 • .. • j. ,
tChapitre XXVII.

De la Poefo desYncas Amautas
>
qui font leurs

‘Philofophes
, & des Haravec

, ou de

r .y leurs Poètes.

L _ • •}' ' ”
.

I-, \ ,

E s Amautas
, ou fi vous voulez

, leurs Philo-
sophes , étoient fon verfez à compofer des

Comédies, & des Tragédies, qu’ils reprélèntoienc
devant leurs Rois & les Seigneurs de la Cour aux

,

jours des Fêtes folemnelles. Ceux qui en jouaient
les Pçrfonnages n’étoient pas des gens du com-
mun , mais aes Gentilshommes & des fils de Ca-
racas

, qui étoient eux-mêmes de la partie avec
des Meilres de Camp. Dans les Tragédies ils

tâchoient de faire voir au naturel la grandeur
& la magnificence, les Avions militaires, & les
Triomphes de leurs Rois, ou des autres hommes ' '

Illuflres. Quant aux Comédies
, elles traitoienc

du Ménage des Champs ; du Commerce du Mon-
de, & de telles autres chofesdomeftiques& fami-
lières

, qui regardoient les évéïiemensde la vie hu-
j maine.

Digitized by Google
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•tnaine. D’abord que la Comédie étoir achevée,

les A&eurs s’alloient alTeoir à leurs Places chacun

félon fa qualité : Du refte -, les Intermèdes n’en

étoient ni laies, ni rampans i puis qu’on n’y trai-

toit quede choies graves ,
honnêtes, & fententieti-

jtes. D’ailleurs
,
ceux qui s’étoient le mieux aquittex

de leur partie, & qui ayoient prononcé leurs Vers
de meilleure grâce, étoient régalez de Joyaux , &
d’autres Préiens qui valoient beaucoup.

Pour leurs Vers, ils en fâifoient de courts & de

longs , où ils obfèrvoient la mefure des fyllabes ,

& l’Amour en étoit le fujet ordinaire. Ils écrivoient

aufli en Vers les Adions mémorables de leurs Rois,

des autres Tncas fameux , & de leurs Principaux Ca-

racas,•& ils lesenfeignoient par tradition à leursDel-

cendans,afin de conierver la mémoire desVerrus de
leurs Ancêtres , & de les porter à fuivre leur Exem -

pie. Ces Vers étoient fi courts, qu’or, pouvoitles

retenir fans peine i & ils reflembloient pour l’ordi-

naire à cette forte de Poefie que l’on appelle en
Efpagnol Redondilla

,
qui eftuneefpécede balade

ou de Rondeau. Il me fouvient
, au relie, d’une

Chanfon amoureufe, où il n’y a que quatre Vers,
& il ne fera pas mal à propos de la donner ici

,

pour faire voir avec quel art ils abregeoient leurs

penfées, quelque grofliéres qu’elles fulfent. On
doit remarquer aufli que leurs Vers amoureux
étoient courts , afin qu’on les pût jouer plus aifé-

mentfur la Flûte Je pourrais même repréfenterà

cette occafion leurs Points & leurs Notes en forme
de tablature d’Orgue, fi je ne croyois qu’il y au-
roit en cela plus de vaine curiofité que de profit
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Fitici les vers de U Chanfon dent il efi

quejtion.

Caylla Llapi T
^
Au Chant

Punnunqui J _ ,. ,
l Tu dormiras.

Chaupituta
J

^ c“ a ®tte » îA la minuit

Samufac., C J Je viendrai.

H faut remarquer ici que l’expreffion ferait plus
propre d’avoir dit viendrai

, (ans le pronom
, Je,

« de faire trais fyllabesdu verbe -, puis quec’eft la

coûtume des Indiens de ne point nommer la per-
fonne, mais de la comprendre dans le Verbe pouf
cbfervcrla mefuredu vers. Les Yncas, qui étoient

Poètes
,
qu’on appelloit HaraveC

, c’eft à dire
,
In-

venteurs , encompofoient de plufieurs autres fortes.

Dans les Mémoiresdu R.P .Blas Valera j’en ai trou-

vé de quatre Syllabes
,
qu’il appelle fpondaïques,

pour les diftinguer de ceux qui n’en ont que trois.

Jelesraporteraidans la fuiteavec latradudion La-
tine de ce bon Pere ; & l’on verra que les Poètes
Yncas

, y ont voulu philofopher fur les Météores

,

comme font le Tonnerre, l’Eclair, la Foudre, la

Grêle, la Neige, &laPluye. Il y a grande appa-

rence qu’ils les ont compôfez à l’occafion d’une
Fable qui fe débite chez les Indiens, & dontvoicila

fubftance. Ilsdifentque le Souverain Créateur de
toutes choies

i
a mis dans le Ciel la fille d’un Roi,

qui tient à la main uneCruche pleine d’eau, pour
la répandre ici bas toutes les fois que la terre en a

befoin. Ilsajoûtent, que fon frere caffe cette Cru-
che en certain temps, & que les Tonnerres, les

Foudres, & les Eclairs fe forment de ce bruit. Ils

. veulent que tous ces effets terribles viennent d’un

homme, parce que les hommes font d’un naturel

<- 5 plus .

/
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plus farouche que les femmes ; & au contraire

,
ils

attribuent à une femme , la Grêle , la Pluye , &
la Neige, parce qu’elle eft d’une complexion plus

délicate , & plus tendre que le mâle. Cette Fable

préluppofée ,
ilsfoûdennent qu’un de leurs Yncat*

qui écoitgrand Poète , & grand Aftrologue , com-
pofa ces Vers pour loiier les excellentes vertus de
cette Dame, qui les avoit reçûësde Dieu pour en
faire part aux créatures de ce monde. Le P. Bios

Valero dit qu’il avoit trouvé cette Fable& cesVers
*

parmi lesNoeuds & les Comptes de certaines An-
nales fort anciennes, qui étoient défignées par des

fisdediverfes couleurs
}
Qu'au refte, il avoit ap-

pris la tradition ou le fecret de l’un & de l’autre

despcrfonnes mêmes qui avoient la charge de ces

Nœuds , & de tenir compte des années hiftoriques ;

& qu’étonné de voir que la connoiflance de leuri

Amautas s’étendoit fi loin, il avoit écrit & retenu

ces Vers pour les donner au Public. Pour moi, je

ne doute point que cette Fable ne fût introduite

parmi eux , & je me fouviens même de l’avoir en-

tendue reciter plufieurs fois, avecd’autres Contes
de cette nature que mesparens ne faifoient. Mais
mon bas âge ne mepermettoit pas alors de leur en
demander la lignification ,

ni de confidérer les

chofes de fi près. D’ailleurs, comme tout le mon-
de n’entend pas l’ Indien ni le Latin , j’ai traduit

ces Vers en Ëfpagnol , avec cette précaution que
j’ai eu plûtôt égard au véritable fens de ma Lan-
gue maternelle que de la Latine. Il faut même
avoiier de bonne foi que je ne pofTéde pas trop

bien la dernière, & que je n’en ai aquis une légère

connoiiïance qu’au milieu du bruit des armes &
des chevaux

,
lors que la Guerre étoit la plus allu-

mée dans mon Pais, Le R. P. Bios Volera dans
ià traduction Latine a imité les quatre fyllabes de

v cha-x
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dhaqueVers Indien j & en cela je reconnois qu'il

a mieux réiiflî que moi, parce qu’il eft impofiible

d’obferver cette exa&itude en Efpagnol
, li l’on

veut donner la lignification entière des paroles In-

diennes. Nufta eftun mot particuliérement affedé

aux filles du Sang Royal ; mais pour dire une fille

du commun , il le lervent du nom Tazque , &
ils appellent China une fervanre ordinaire. Quant
au verbe Wafantac , il lignifie trois chofes ,

ton-

tter, éclairer
, & foudroyer. Le P. Volera l’a com-

pris en deux Vers ; parce que le précédent qui eft

Cununmmun lignifie fracajfer : mais il n’a pas vou-
lu traduire ainli

,
pour mieux expliquer les trois » fi

lignifications du verbe Wapmitac. Unuy lignifie

eau. Para pleuvoir ,
Cbechi grêler , Riti neiger,

1

& Pacbacamac
, celui qui eft à l’Univers ce que «

l’ame eft au corps. Viracocha eft le nom d’un de
leurs nouveaux Dieux , dont nous verrons ci-après

toute PHiftoire. Enfin, Cbura lignifie mettre , &
Cama donner l’ame , la vie , rare

,
& la fub-

liftance. Les Vers luivans fourniront des preu-

ves de tout ceci : nous les mettons en trois Lan-
gues, fans fortirde la lignification du Langage In-

dien
, & fans nous arrêter à la tranfpofition des pa-

roles.

Cutnae Nufta, PulchraNympha Belle fille ,

Toral/ayquin Fratertuus Ton frere pluvieux
Puynnuy quita Urnamtuam Rompt maintenant

Paquir Cayan Nunc infringit : Tapetite cruche ;

fîina montara Cujus idus Et c'efl pour cela i

Cununnunun Tonat, fülget, Qu'il tonne
,
qu'il

éclaire
,

yllapantac Fulminatque: Et que la foudre
tombe.

Canri Nufta SedtuNympha Toifille Royale ’

Unuy
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Uftuy quita TuamLimpham Nous donneraspar

.
la pluye . * ,

Para munqui Fundens pluis : Tes belles eaux.

May nimpiri Interdumque Quelquefois auffi

Chics munqui Grandinem,ieu Tu fais grêlerJur
- *

. nous
,

-,
, 4

Uiti tnunqui Nivemmittis; Et neiger de tûème.

Pacha rurac Mundifador Celui qui a fait le
.

v .a. .« monde y
- '

\ \

Pacbacamac Pachacamac Le Dieu qui l'ani-

me y

Vsracocba Viracocha , Le grand Vtraco-
:

. . > . <, cha
.

•

Caybinapac Adhûc munus T’a donné rame,

Cburafunqui Te fuffecit Pour faire cettê

. v. •••'.; j"charge -

t
.

Cam/ifunqui Acpræiêcfc. ’• Où il t’a établie, ,

7-Voilà quels étaient ces Vers, que j’ai bien vou-
lu mettre id pour enrichir mon Hiftoire. Car Ton/

» peut affûter fans flâterie , que tous les Ecrits du
K. P. Blas Valera

,
écoient commeautant de Per-

les, &de Pierres prédeul'es j. & fi mon Pais n’a

tiré aucun avantage de' fes lumières, on peut dira

qu’il eh étoit indigne. L’on m’a raporté qu’au-

jourd’hui les Mêrifs s’adonnent fort à compofec

en Indien de cette forte de Vers
? & de plulleurs

f autres ; & qu’ils prennent leur fujetdes choies di-

vines & humaines } Dieu veiiilLe que cet exercice

tourne à fa gloire & au Salut des âmes.

L’on peut inférerde ce que nous avons dit
, que

les Tncas du Pérou n’étoient pas fort verfez dans
les Sciences

, & qu’ils auraient pû tranfinettre à

leur Poftérité la connoiffance qu’ils en avoient

,

comme ont fait les premiers Philofophes & les

Aftrologues , s’ils avoient eu l’uiàge des Lettres.
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La Philofophiç Morale fi»celle de toutes les Scien- •

ces à laquelle ils s’attachèrent le plus s foit dans
la Théorie ,

ou dans là Pratique. Leur étude nei

febomoit pas à favoir de quelle manière les Sujets

fe dévoient traiter les uns les autres fuivant la Loi '

* naturelle , mais auflî comment ils dévoient obéir
auRbi, lefervir, & l’adorer j Ils apprenoient en
même temps quel étoit le devoir des Supérieurs

,

à l’égard des Inférieurs, du Roi envers les Sujets

en général , & en particulier , de quelle manière il

devoit gouverner les Caracas , & reconnoître leurs

bons fervices. La Pratique des incas fuivoit de fi

près leur Théorie en tout ceci, qu’à la fin ils por-

tèrent cette Science au plus haut degré de per*>

feâion
, où elle puifiè jamais atteindre. Il n’en;

étoit pas de même dans les autres Sciences, parce

qu’elles font plus relevées que la Morale
,
qui le

fait fentir U toucher
,
pour ainfi dire , à la main.

Les fpéculations abstraites n’étoient pas de leur

reflbrt, ils ne fuivoient que la vie& la Loi natu-

relle, & leur inclination les engageoit plûtôt àne *

feire point le ma!
,
qu’à connoijtre le bien* Cela

n’empêche pas qu’ils ne fufièhr dignes de l’Eloge

que Pedro de deçà de Leon leurdonne au 3 j. Cha-
pitre de fon Livre , où il parle des Yncas

, & de leur

Gouvernement en cestermes : 11faut avouer
,
dit-

il ,
qu'ils ont fait de fi grandes cfjofes , ir établi

. entre leurs Sujets unefi bonne Police
, qu'ilfe trouve- %

rapeu de gens quife putfient vanter àjufte titre d'a-

voir eu dePavantâgefur eux de ce côté-là
,
&c.

Le R. P.Jofepb Acofia fait à peu près le même
jugement d’eux & des Mexicains dans le 1 . Chap.

de fon VI. Livre, & cet endroit mérite bien que

nous l’inférions ici. Après avoir traité
,

dit-il , de -

ce qui regarde la Religion des Indiens
,
j'ai réfolu

de parler dans ce Livre de lear Gouvernement ,
de

• leur

k
\

Goc
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hur Police

,
& de leurs Coutumes ; & je me pro-

pofe tri cela deux vues différentes : L'une eft pour
détruire la fauffe opinion de ceux qui traitent cet

Peuples de brutaux , & qui pouffent jufqu'à dire

,

qu'ils ont fi peu d'efprit & d'intelligence
,
qu'àpei-

ne méritent-ils le nom d'hommes. Cependant
,

l’er-

reur où ils font à cet égard , eft caufe qu'ils leur

font quantité de groffes injures
,
que bien loin d'a-

voir quelque forte de confidératio# pour eux y il ne

s'enfaut guéres qu'ils ne s'en fervent ,
comme des

bites. Je ne puis m'empêcher de dire
,
que cet abus

n'
eft

pas moins junefte qu'il eft général ; j'en appel-

le au témoignage de ces perfonnes un peu zelées Ir
diferettes

,
qui ont demeuré affez long-temps parmi,

tes Nations
,
poUr connaître la portée de leurgénie,

& qui ont remarqué .le mépris qu'en font ces .or-

gueilleux
,

qui. s'imaginent defavoir beaucoup
,
<&•

qui néanmoins^fontpour l'ordinaire lesplus ignorant
t

quelque bonne opinion qu'ils ayent de leur habileté..

Mais pour détruire les fondement de cet orgueil
, on

n'a qu'à examiner la manière de vivre des Natu-
rels de ce Pais : &• l'on verra que s'ils avaient

flufeeurs Coutumes ridicules & qui tenoient de la

barbarie ,
ils en avaient aujfi d'autres excellentes

dignes d'être admirées. Cela même eft unepreu-

ve
,

qu'ilsfont naturellement capables de bornes in-

finifiions , & qu'en certaines ebofes ils ont de. l'a*

vontâgefur nous. Que fi l'on m'objeâle qu'ily avoit

parmi eux un mélange grojfier de j'uperftitions& de
fautes remarquables

,
je répondrai là-diffus ,

qu'on

ne doit pas s'en étomier t puis que les Légifiatcurs,
' & les Philofopbes les plus rafinez de l'Antiquité

,

fansjn excepter ni Licurgue
,
ni Platon

,
font quel*

quefois tombez dans l'erreur. D'un autre côté
,
l'on

trouve divers défauts effenciels ,
&' des Loix même

ridicules dansJesplus JugesR épubliquts du fflonde,

. . cons-
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comme étaient celles de Rome, & ^’Athenes. SS,

Ponfatfoit même un parallèle de l'état des Yncas,1

& des Peuples du Mexique
,
avec les Grecs ou les

Romains
,
je m'affure qu'on donncroit l'avantage,

auxpremiers en matière de Gouvernement Politique*

Mais parce que neuffommes entrez dans les Inde»
la force à la main, nous ne daignonspas examiner
cas Peuples

,
ni leur donner audience

, & nous les

traitons comme des Bêtes qui font deftinées à nôtre

sifage. Cependant les perfonnes d’efprit & dé bon
goût

,
quifavent pénétrer dans lefecretde ces Peu<

pies
,
S' dans leur ancienne façon de vivre

, en ju-
gent tout autrement

, & ne peuvent ajfez admirer

le bon ordre qu'il y avoit entr'etex
, &c.

L’autoritédu R. P. fofepb Acofta , dont je viens

deme fervir , eft fi recevable
, qu’elle doit fuffire v

ce me femble , pour confirmer tout ce que nous,

avons dit jufques ici , & que nous dirons dans la

luire des Yncas ,
de leurs Loix & de leur Gouver*'

nement. Au refte , ce ne fut pas une des moin-.

dres marques de leur efprit
, d’avoir fû inventer,

quantité de Fables luccintes, & de les avoir mifes.

en Vers & en Profe , foie qu’ils y voulurent com*
prendre plu fieurs belles moralitez, ou y confervet

quelque tradition de leur Idolâtrie
, ou des beaux

faits de leurs Rois, & de leurs autres Hommes, il*

luftres. Ainfi la plûpart des Efpagnols n’appel-

lenr* pas ce* Chanfonsdes Fables, mais des Hilloi-

res, parce qu’elles renferment quelque vérité, Au
contraire , il y en a d’autres qui les prennent pour

des Contes faits à-plaifir , parce qu’ils n’en favent

pas l’Allégorie. Je ne defavoue point avec tout

cela
,
qu’il n’y ait quantité de ces Fables ,

.qui

font tout à fait abfurdes , & deshonnêtes ; nous

en avons déjà raporté quelques unes , mais nous

en expliquerons d’autres dans la fuite ,
qui pa-

r. roîtronc
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roîrront fans doute meilleures , & plus vrai-fem-

blables.

Chapitre XXVIII.
. • -•*

Du peu £Outils que les Artifans Indiens

avoient.

A P r e’s avoir ddclaré quelles étoient les cort-

noiflànces des Philolophes & des Poètes de
cet ancien Paganifme, il fera bon de tourner la

vûë fur le peu d’adrefle que les Artifans avoient

dans leurs métiers ordinaires. Nous verrons par

là que les Indiens ne pouvoient être que miféra-

bles , & qu’ils manquoient des chofes qui font

tout à fait néceflaires à l’ufage de la vie. Pour
com mencer donc par les gens de Forge

,
quoi qu’il

y en eut un grand nombre, & qu’ils necefiàlTenc.

de travailler , ils n’avoient pas l’efprit de mettre
en œuvre le Fer, non plus que les autres Métaux
Iis avoient même plulieurs Mines de Fer ,

qu’ils

âppelloient Quillay
, mais ils ne le lavoient pas ti-

rer
,
puis qu’au lieu d’en avoir des outils pour leur

travail ordinaire
,

ils en faifoient de certaines pier-

res fort dures
,
jaunâtres

,
vertes

,
qu’ils polif-

Foient à force de les froter enfemble
, & qu’ils

eftimoient beaucoup à caufe de leur rareté. Ils ne ^

lavoient pas non plus faire des Marteaux , ni les

emmancher, & ils fefervoientà leur place de cer-

* tains outils faits d’un alliage de cuivre & de lécon

Ces outils font tout quarrez
J

les uns rempliflènl

toute la main autant qu’elle peut empoigner, &
ils s’en fervent pour la batterie la plus forte, les

autres font d’une groflèur moyenne ; les autres pe-

Tomc I, • P lits
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tits , & les autres enfin un peu longs

, & ceux-c
font les plus propres pour travailler fur les chofes

qu’ils veulent rendre concaves. Ils les tiennent à
la main

,
comme fi c’étoient des pierres

, & en
frappent à force de bras les matières qu’ils mettent

en oeuvre. Ils ne favoient faire ni Limes ni Burins,

ni même des Soufflets
,
propres à la Forge. Audi

quand ils vouloient fondre quelque métail
,

ils n’en

venoient à bout que par le moyen de leur fouffle

,

qu’ils poufloient à travers certains tuyaux de cui-

vre, longs de demi-aune, les uns plus, les autres

moins , ielon que la fonte étoit grande ou petite.

Ces tuyaux fe rétrecifiôient vers l’une des exrrê-

mitez, où il n’y avoir qu’un petit trou , afin que
le fouffle en fortît avec plus de violence. Quand
ils avoient quelque fonte à faire

,
ils étoient plu-

fieurs enfemble dix ou douze.jours de fuite , & ils

fe tenoient autour du feu
, qu’ils fouffloient à plei-

ne bouche avec leurs tuyaux, comme ils font en-

core aujourd’hui, fans qu’on ait pû leur faire chan-
ger cette coûtume. Ils n’avoient aucun ufage de
pincettes, ni de tenailles

,
pour retirer le Métail du

feu. Ils employoient à cela un bâton ou une ver-

ge de cuivre
, & par ce moyen ils le jettoient fur

unmonceau de terre humectée
,
où ils le remuoient

de tous côtez , jufqu’à ce qu’il devint froid & ma-
niable. Quoi que leur manière de travailler fut

fi grofflére, ils nelaifioientpas de faire des Ouvra-
ges merveilleux , comme nous le verrons ci-après

,

fur tout quand il s’agifToit de creufer profondément
quelque chofe. D’ailleurs , inftruits par l’expé-

rience& par la raifon
,
que la fumée des Métaux

préjudicioit a la famé , ils faifoient toûjours leurs

fontes grandes ou petites à découvert
,

c’eft à dire

,

dans les Places publiques, & jamais dans les niai-

fons. Les Charpentiers de ce Païs-là étoient
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encore moins fournis d’outils que les Forge-

rons; puis qu’au lieu dece nombre infini d’infiru-

mens dont les Artifans de l’Europe font munis,
ceux du Pérou n’avoient quelaHache&IaDoloi-
re

,
qui étoient de cuivre. Ils ne connoifibicnt ni •

la Scie, ni le Cifeau, ni les autres outils de Char-
penterie

, & par conféquent ils ne favoient faire

ni Coffres ni Portes ; mais après avoir coupé le

bois
,

ils le blanchifioient à force de le ratifier,

pour l'employer aux bâtimens. Lesforgeurs, qui

ne travailloient d’ordinaire qu’en cuivre , &en fon-

te
,
leur fourniffoient des Haches & des Doloires.

Ils ne fe fervoient point de doux , ni d’aucuns
ferremens pour faire tenir la Charpenterie

, mais
ils la lioient avec de certaines attaches faites de
Jonc

,
qui eft: du même ufage-à peu près que l’O-

lier en EJpagne. Quant aux Alaflbno, ils n’avoient

pour tous outils à tailler les pierres
,

que certains

Cailloux noirs, appeliez Hibuana
, avec lefquels

ils les brifoient
,

plûtôt qu’ils ne les tailloient.

S’il étoit queftion de hauffer les pierres, ou de les

bailler
, ils n’avoient pour cela ni Grue ni autre ma-

chine
,
& ils le faifoient à force de bras. Malgré •

tontes ces incommoditez ils élevoienr de fi beaux
Edifices, qu’il feroit limpoffible de le croire, fi les

Relations des Efpagnols
, & les mazures qui en

relient
,

ne le témoignoient encore aujourd’hui.

Au lieu de Cifeau x & d’Aiguilles , ils avoient de
certaines Epines fort longues

, qui croiffent dans
le Païs ; de lorte que l’ouvrage qu’ils en faifoient

pouvoit plûtôt s’appeller ravauderie que couture.

Ces mêmes Epines leur fervoient à faire des Peignes
pour s’agencer les cheveux. Qufnt a leurs Miroirs,

les Dames du Sang Royal en avoient d’argent poli

,

& les femmes du commun n’en avoient que de
léton ou de cuivre

,
parce que l’ufage de l’argent

P 1 leur
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leur étoit défendu, pour les raifons que nous ver-
rons dans la fuite. Les hommes prenoient pour •

une infamie de fe regarder dans un Miroir
, fous

prétexte que cela n’appnrtenoit qu’aux femmes..
• C’eft*iinfi qu’ils manquoientde la plûpartdes cho-

fes nécefihires à la vie humaine
, & qu’ils en fup-

pléoient d’autres à leur défaut. Mais quoi qu’ils

ne foient guère inventifs d’eux-mêmes
,
cela n’em-

pêche pas qu’ils ne fâchent très-bien imiter tout ce
qu’ils voyent, & qu’ils n’ayent fi bien aprislaMé-

. chanique des Efpagnols
,

qu’ils les furpafiènt en
certaines chofes. Il faut avouer qu’ils ne feroient

pas moins capables des Sciences que des Métiers. • I

fi l’on prenoit |a peine de les en inftruire. Le gé-
nie qu’ils ont fait paroître dans les Comédies

,
qu’ils

ont repréfentées en divers lieux
, en fournit une

bonne preuve. Il eft même arrivé fouvent que
pluficurs bons Religieux de différens Ordres , fur

tout les Peres Jefuites, pour les rendre affe&ion-

nez au myftérede nôtre Rédemption , & s’accom-

moder à leur portée , leur en ont fait repréfenter

3
uelques Pièces fur le Théâtre. Ilsavoient apris fans

oute qtie du temps des Rois Uneas
, ce Peuple

joiioit des Comédies
, & qu’il étoit doiié d’un

cfprit fouple
, & d'une mémoire propre à retenir

tout ce qu’on leur montrerait. Cela fit qu’un Pere
Jefuite compofa une Pièce à laloüangede la glo-

rieufe Vierge Marie ,
qu’il écrivit en Langue qu’ils

appellent Aymara, & qui eft différente du Langa-
ge de ceux du Pérou. Le fujet en étoit tiré de
ces paroles du 3. Chap. delaGenefe, Je mettrai

de l'inimitié entre vous& Iafewme,<Ùrc. Elle-même

vous écrafera la tête. Cette Pièce fut repréfentée

par de jeunes Indiens ,dans une Ville appelléeSW//t.

D’ailleurs, on avoit recité un Dialogue delà Foi

à Potofy , où il fe trouva plus de douze mille per- j

, fennes.
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fonnes. Il s’en recita un autre à Cuzco fur l’Enfant

Jel'us , en préfence de tousées principaux de la Vil-

le
,
& u n troifiéme encore à Ciudad de los Reyes

,

ou à la Ville des Rois
,
en préfence de tou£ les Offi-

ciers de la Chancellerie, & d’un grand nombre de
Nobleflè & de gens du Païs. Le très-faint Sacre-

ment de l’Autel étoit le fujet de ce Dialogue,

compofé enEfpagnol
, & dans la Langue générale

du Pérou. De jeuncsgarçons Indiens
,

qui en fu-

rent les A&eurs, joüérent chacun leur perIonna-

ge, avec tant de grâce
,
de bienféance & de mo-

deftie
,
que tout le monde en fût ravi d’admira-

tion. Ils chantèrent auffi certains Hymnes avec tant

de mélodie
,
que plufieurs Elpagnols , charmez

de voir la grâce
, & la douceur de ces petits In-

diens en répandirent des larmes de joye. Dès-lors

on commença d’avoir meilleure opinion de ces

Peuples, qu’on avoir toujours crû grolïiers , & in-

capables de toute civilité. Quand on leur adonné
par écrit le Rôle qu’ils doivent joüer , ils vont

trouver les Efpagnols
, foit Prêtres

,
ou Séculiers

,

^&ils les prientde leurliçe quatre ou cinq fois cha-

que Vers, pour les apprendre par cœur j Et afin

qu’ils ne leur échapent de la mémoire qu’ils ont

fort bonne, ils répètent plufieurs fois chaque pa-

role
,
qu’ils marquent d’un petit caillou ,

ou d’un

grain d’une certaine femence, qui eft dediveri'es

couleurs, qu’ils appellent Cbuy. Par le moyen de
ces marques ils retiennent les mots qu’on leur a
dit, & ils apprennent ainfi leur Rôle avec beau-

coup de facilité& en peu de temps. Les Efpagnols

leur aident très-volontiers
, & quelque graves

qu’ils (oient
, ils ne dédaignent .jamais d’inftruire

ces petits garçons
; Au contraire

,
ils les carefiènt >&

font bien ailes de lire leurs V ers. L’indullrie de ces

Enfans nous, confirme de nouveau que fi les In-

P 3 Uiens
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diens du Pérou ne font pas inventifs, ils font très-

habiles à imiter , & à retenir ce qu’on leur enfeigne.

Le Docteur Jean Cuellas , natif de Médina del

Campo
, & Chanoine de l’Eglife de Cttzco en pour-

rait fournir des preuves inconteftables. Cet honnê-
te homme fe donnoit la peine de lire la Grammai-
re aux Mêtifs

,
qui étoient fils de Gentilshom-

mes , & des plus riches de cetteVille. On peut dire

qu’il le failoit par un principe de charité , & pour
plaire aux Ecoliers qui l’en prioient. Car il y avoit

cinq ou fix mois que cinq de leurs Précepteurs les

avoient abandonnez , fous prétexte que leur reve-

nu étoit trop modique , & que le nombre des Eco-
liers ne fuffiioitpas pour les entretenir

,
quoi qu’il

y en eut autour de dix-huit , & qu’ils leur donnât-

lent chacun la valeur de douze ducats par Mois.

Il mefouvient qu’entre les autres il y avoit un In-

dien Unea
,
qu’on nommoit Philippe

, dont l’ha -

bileté à lire & à écrire excita Pedro Sanchez
, Prê-

tre fort riche
, & homme d’honneur , à lui appren-

dre la Grammaire, où il profita fi bien qu’en très-

peu de temps il fe rendit le meilleur Ecolier de
tous les Mêtifs. Au refte, fi leur Précepteur les

quittoit, ils ne laifloient pas d’aller à l’Ecole juf-

ques à ce qu’il en venoit un autre
,
qui les inftrui-

foit par des principes différens , & leur faifoit ou,-

blier tout ce que les autres leur avoient montré,
fous prétexte que leur méthode nevaloitrien- Ce-
pendant ils ne pouvoient pas beaucoup profiter à

changer ainfi de Maîtres. Cette interruption dura

un aflez long-temps
,
julques à ce que cet honnête'

Chanoine dont j’ai parlé, les prit fous fa charge,

& leur montra deux années de fuite la Langue La-
tine au milieu des plus grandes violences de la

Guerre, qui étoit alors fi embrafée dans le Pais, à

caufe dés foûlévemens deDom Sebajlien deC afiil-

i
' *

Die
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le
, & de François Hernandez Giron

, qu’à peine

un feu étoit amorti , qu’il s’en allutnoit un autre

encore pire, & plus difficile à éteindre. Durant ces

tumultes , ce bon Chanoine ravi du merveilleux

progrès que fes difciples faifoient dans la Gram-
maire , & de l’heureufe difpofition qu’ils avoient

pour les autres Sciences, feplaignoit Souvent de ce

qu’il n’y avoit perfonne qui Te donnât la peine de
les inftiuire. Confus& anigé de voir perdre de il

bons efprits
,

il leur difoit quelquefois
, „ ô mes

„ enfans, que je (fouhaiterois qu’il yeutunedou-

„ zaine de vous dans les Ecoles dé Salamanque !

Mais quelque foin que pritce Chanoine, il lui fut

impodible de perfectionner fes Ecoliers dans la

Langue Latine, parce qu’il ne pût fupporter long-

temps le travail de quatre leçons, qu’il leur faifoit

par jour. Les Indiens doivent b»en donc rendre *

grâces à Dieu de ce qu’il leur a envoyé les Jefuites

,

qui d’un fi grand Pais en ont fait un Séminaire de
toutes fortes de Sciences , & de bonnes inftruCtions.

Cela fuffira pour le préfentfur cette matière ; il eft

temps que je revienne à la fucceffiondes Rois Tacas

& au récit de leurs Conquêtes.

Fin du fécond Liver.
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histoire
DES

YNCAS
ROIS DU PEROU.

LIVRE TROISIEME
Ou il e/l traité de la Vie& des Allions

\
du quatrième Roi Mayta Çapac ; du
premier Pont du Pérou., qui fut fait
de Clayes d'Ofier , & de létonnement

"%u tlcauja. De la f^ie & des Conquê-
tes du cinquième Roi , appelléCapac
Yupanqui,& d'un autre Pont deJonc
& dePaille

, qu'ilfitfairefur legrand
Canal -, Avec une defcription de la Mai-
fin du Soleil , defon Temple , & défis
grandes Richejfes,

C H A-
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Chapitre Premier

Ceux de Tiahuanacu fi rendent à Mayta Ca-
pac quatrième Ynca , & des Batiment

qtïil trouva dans le Pais.

’Ynca Mayta Capac (dont le nom
n’a pas befoin d’explication

,
puis

que Mayta ne lignifie rien du tout

dans la Langue générale du Pais,

& que nous avons déjà montré ce
que veut dire Capac) cet Ynca ayant

fait la Pompe funèbre de fon Pere
, & pris pof-

felfion folemnelle de ion Royaume
,

réfolut de
l’aller*vifiter par tout , en qualité de Prince Sou-

verain & Roi abfolu. Car quoi que du vivant de
fon Pere , il en eût lait la vilite par deux fois

, ce-

pendant étant comme en tutelle durant la mino-
rité

,
il ne pouvoit ni connoître des affaires de fon

Etat , ni même y pourvoir & donner des grâces

,

qu’en préfence & du confentementdeceuxdelon
Confeu» qui par le devoir de leur Charge étoient

obligez d’ordonner fur les Requêtes que faifoient

fes Sujets
,
de prononcer les Edits , Ôcdepour-

. voir aux grâces que le Prince devoit faire
,
deiquel-

les néanmoins
,

félon les Loix du Royaume , 3
ne pouvoit difpofer , bien qu’il fût SuccelTeur , &
légitime héritier de la Couronne

,
qu’en cas qu’il

fût en âge de gouverner. Après donequ’il eut ét& 1

déclaré Majeur , il alla faire une Vifite générale

dans fes Provinces , fâchant , comme nous l’avons

déjà dit
,
que c’étoitlachofedu monde, donc les

ValTaux s’eftimoient le plus redevables à leur Prin-

- Pî ce,.
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ce , & qu’ils tenoient à finguliére faveur. Ce fut

donc en partie pour cela , & en partie auflî pour
montrer la générofité ,

fa magnificence , & fon

affeâion envers ce Peuple, qu’il entrepritde faire

cette Vifite, dans laquelle il fit degrandes largefTes

aux Curacas
,
& à toutle refte de les Sujets.

Après qu’il l’eût achevée, il tourna fes penfées

& fes deffeins au principal but qu’avoient les Rois
Yncas

,
qui étoit d’attirer à leur Religion cesPeu-

ples barbares j couvrant par ce moyen d’un fpé-

cieux prétexte l’ambition qu’ils avoient d’étendre

bien loin les bornes de leur Empire. Mais quel-

les que fulTent fes vûës en cela , il leva douze mil-

le hommes. Puis dès que le Printemps fut venu

,

& qu’il eût fait les provifions nécelfaires à fon Ar-
mée

, dont il donna la conduite à quatre Meftres

de Camp , fans y comprendre les Officiers, & les

autres Capitaines
,

il femit en Campagne,*& alla

jufques au Canal du grand Marécage dé Titïcaca ;

parce que toute la Province de Collao étant un
Païs plat, la Conquête lui en paroifloit plus facile

que celle de toute autre Contrée , outre que les

Habitans étoient d’un naturel fouple , & docile.

Lors qu’il fut près du Canal , il fit faire de grands

Radeaux pour le pafTagede fon Armée; enfuite,

il envoya fommer tous ceux des premières Villes,

y oblèrvant les formalitez accoûtumées
,
qu’il n’eft

pas befoin de répéter tant de fois. Les Indiens,

obéirent d’abord à ceux qui vinrent de fa part,

portez à cela par les merveilles qu’ils avoient ouï
^ire des Yncas. La Ville la plus confidérable de

^belles qui fe rangèrent à fon Empire, eft Tiahua-

nacu
,
dont je dirai ici quelque chofe , & particu-

liérement de fes grands & incroyables Bâtimens.

Le plus admirable Chef-d’œuvre de tout ce Païs

eft unCôteau , oufi vous voulez, un Tertre fait

* - de.
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de main d’homme
,
qui eft fi haut qu’il n’eft pas

pofiïble de le croire. Les Indiens
,

qui femblent

avoir voulu imiter la Nature , dans la ftrudure de

ce Mont, y avoient mis pour fondemens de gran-

des ma fies de pierre ,
fort bien cimentées , pour

empêcher que ces prodigieufes terrafies entafiées

les unes fur les autres ne s’éboulaflènt } mais

on ignore dans quel deflein ils avoient fait ce mer-

veilleux Bâtiment. D’un autre côté , afièz loin de

là, on voyoit deux grands Géans taillez en pierre.

Ils avoient des habits qui leur traînoient jufques à

terre , & un bonnet à la tête , le tout ufé par le

temps , & qui fentoit l'on antiquité. On remar-

#
quoit encore là une Muraille fort longue

, & donc

les pierres étoient fi grandes
,
qu’on ne pouvoit

comprendre , comment des hommes avoient eu
*

afièz de forces pour les y tranfporter , car il eft

certain que dans cette étendue de terre il n’y avoie

que bien loin de là- ni Carrières ni Rochers, d’où

l’on pût avoir tiré toute cette maflè énorme de
pierres. L’on y voyoit aufii en d’autres endroits

quantité de Bâtimens extraordinaires
, entre lefquels

étoient remarquables de grandes Portes dreflèes en
divers lieux , & dont la plûpart étoient dans leur

entier ,
qui n’avoient aux quatre coins qu’une feu-

le pierre dans leur ftructure j & ce qu’il y avoic

de plus merveilleux, c’eft qu’elles étoient prefque

toutes pofées fur des pierres d’une grandeur in-

croyable j car il y en avoit de trente pieds de long,

de quinze de large
, & de fix de front. Toutes ces

pierres avec les Portes étoient d’une leule pièce , *

mais il n’eft pas pofiïble de s’imaginer avec quels

outils elles pouvoient avoir, été taillées. D’ail-

leurs ,
il falloit néceflairement qu’elles fuflent in-

comparablement plus grandes
,
avant que d’être

miles en œuvre. .

Ceux
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Ceux du Païs difent
,
que tous cesBâtimens&

d’autres femblables ,
dont il n’y a rien par écrit

,

furent faits avant le Régne des Yncas , lefquels
, à

l’imitation de ceux- ci , firent bâtir la Forterefle de
Cuzco

, dont nous parlerons dans la fuite. Ils

tiennent au refte par la tradition qu’ils en ont eue
de pere en fils, que toutes ces merveilles fe firent

en une nui:
,
fans favoir qui en fut l’Architecte.

Quoi qu’il en foit
,

fi l’on confidére ces Bâtimens

avec quelque attention
,
on trouvera qu’ils font de-

meurez imparfaits
, & que ce ne font que des com-

menceinens de ce que les Fondateurs avoient in-

tention de faire. Tout ce que je viens de dire eft

tiré de Pedro de deçà de Leon
,
qui a remarqué ces.

parricularitez au Chap. i oy.de la Defcription qu’il

a faite du Verou
,
& de les Provinces

, où il parle

a fiez au long de ces Edifices
, & de plufieurs au-

tres ,
que nous ne touchons que luccintement.

Mais j’y ajoûterai une Relation que m’a envoyé

un de mes Compagnons d’Ecole nommé Diego

d'Alcobaça
,
que je puisappeller plus proprement

mon frere
,
puis que nous iommes nez tous deux

dans une même maifon, & que fon Pere m’a éle-

yé. Il me fouvient que dans un endroit des Mé-
moires que j’ai eus de lui touchant mon Pais,

où il parle de ces admirables Bâtimens de Tiabua-

iuig.fi
,

il dit ces paroles. Parmi plufieurs antiqui-

té* dignes d'admiration
,
qu'on voit dans une Pro-

vince du Pais de Collao appelle

e

Tiahuanacu, il y
en a une qui eft bien digne

,
ce me fetnble ,

d'être

, cottfervée dans la mémoire des hommes. Elle eftprès

du Lac que les Efpagnols appellent Chuçuytu, &.
dont le nom propre eft ,

Chuquivitu. On y voit des

Edificesfortgrands , & entr*autres une Court de

quinze braffes en quarté
, & de deux étages de hau-

teur. A l'un des cotez de cette Place il y a une
j

Sale I
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S/île de quarante-cinq pieds de long

, & de vingt-

deux de large ,
couverte de chaume

,
comme J'ont

les appartement de la maifon du Soleil
,

que vous

avez vû /rCuzco. La Place
,
ou la Baffe cour

,

dont je viens deparler
,
les murailles

,
la Salle

, le

plancher
,
le toit

,
les portes

, font tous cPahefeule

pièce
,

(c<? qui efi un Chef-d'œuvre merveilleux^ qu'on

a pris& taillé dans ungrandRocher. Les murailles

de la Baffe-court ont trois quarts d'aûne d'épai/feur
,& bien que le toit de la Suliefoit depierre , ilJemblc

néanmoins être de chaume. Ce que les Indiens ontfait
exprès, afin de lefaire mieux reffembler à leurs au-

tres logement
,

qu'ils ont accoutumé de couvrir de

paille. Le Marécage on le Lacjoint un des bords de la

muraille
, & ceux du Pais croyent que ces bâtiment *

• fopt dédiez au Créateur de l'Univers. Il y a là tout

contre quantité d'autrespierres mifes en œuvre
,
qui

repréfentent diverfes figures d'hommes <& de fem-
mes

, faites fi au naturel
,
qu'on les croiroit en vie.

-Les unes tiennent des Vafes en main , commefi elles

vouloient boire
,
les autresfont afftfes ,

les autres

debout
,

les autres femblent vouloir paffer un

Ruiffean
,

qui coule à travers ce Bâtiment. Outre
cela on y voit des Statués qui repréfentent desfem-
mes

,
<£“ des enfans qu'elles ont à leur fein ,

ou à
leur côté

, ou qui les tiennent par le pan de la ro-

be
,
fans y en comprendre plufieurs autres de toute

façon. Les Indiens d'aujourd'hui tiennent que ceux

de ce temps-là furent transformez en ces Statués

pour les péchez énormes qu'ils avaient commis
, &

particuliérement pour avoir lapidé un homme qui

paffoit par cette Province. Voilà cequ’en dit Die-

go d'Alcobaça
,
qui a été Vicaire & Prédicateur dans

plufieurs Provinces de ce Royaume. Car fes Su-
périeurs l’envoyoient en divers endroits du Pais

,

à caufe qu’étant Mêtif natif de Cuzco
,

il favoit

mieux
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mieux cette Langue que les autres , & faifoit par
conféquent plus de fruit.

• Chapitre II.

De la Reduttion de Hatunpacafla
, & de U

('Onejttêtc de Cacyaviri.
* \

PO U R revenir à VYnca MaytaCapac
, il con-

quit la Province de HatunpacaJJ'a ,qui eft tout

ce Pais qu’on trouve à main gauche du côté du
grand Canal, de la même manière que nous avons
dit qu’il gagna la plupart des Provinces. Mais il

m’efl impofiible de dire
, à caufe de la diverfitéd’o- •

pinions des Indiens, fi ce fut tout àcoup, ou en
plufieurs jours qu’il fit cette Conquête. Cependant,
la plûpart croyent que les Yncas iêrendoient Maî-
tres peu à peu de ces Contrées , & qu’en même
temps ils prenoient le foin de cultiver & d’inftrui-

re les Habitans. D’autres croyent pourtant
,
qu’ils

ne faifoient cela qu’au commencement
,
quand ils

n’avoient point encore la puillance en main
, &

que lors qu’ils fe virent allez de forces , ils fe mi-

rent i conquérir tout ce qu’ils pûrent gagner de
Païs. Mais de quelque façon qu’ûn le prenne

,
bien

loin d’en dire ici mon avis
,

je n’en parlerai pas

,

pour ne point ennuyer le Ledeur
,
en répétant

trop fouvent lesmêmes chofes. Je me contenterai

de parler ici des Pais conquis par chacun de ces

Rots, dont lesVoyages furent différens, auflibien

que leurs Conquêtes. Il faut donc favoir que l*Tn-

‘ en Mayta Capac
, continuant celle qu’il avoit com-

mencé défaire, arriva près d’un lieu appellé Ci-
.

j

eyaviri

,

où il y avoit quantité de mailons cham- *

pêtres.
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petres, éloignées les unes des autres, fansaucun

ordre, nifans app arence de Ville, & tenu espar
de petits Seigneurs ,

qui fe faifoient obéir aux autres.

Ceux-ci n’eurent pas plûtôt avis que 1’Ynca alloic

à eux pour les conquérir
,

qu’ils s’affemblérent en-

tr’eux fur une Montagne qui eft en cette Frontière

,

haute d’un bon quart de lieue, & arrondie en for-

me de Pilon. Comme tout ce Pais eft une raie

* campagne
,
excepté cette Montagne , les Indiens la

tenoient pour une chofe Cicrée à caufe de fa beau-

té, & même l’adoroient & y faifoient des Sacrifi-

ces. Ils s’y retirèrentdonc comme dansunazyle,

afin que cette Montagne
,
qu’ils tenoient pour une

Divinité, leur fût favorable , & les délivrât de leurs

ennemis. Dès qu’ils furent au haut , ils réfolurent

d’y faire un Fort, & pour le bâtir promptement on
dit que leshommes donnèrent la pierre , & que les

femmes s’obligèrent à fournir tout ce qu’il faudrait

de gazons. Ils s’y retranchèrent donc avec leurs
' femmes& leurs enfans

,
qui étoient en fort grand

nombre, & y^iirent le plus de provifions& de vi-

vres qu’ils purent amaflèr.

L'Y/ica leur envoya des gens exprès pour leur

faire les Sommations ordinaires , & leur dire de fa

part
,

qu’il n’étoit point venu là pour leur ôter

leurs biens ni leurs vies, mais pour leur faire part

des grâces & des faveurs que le Soleil vouloit qu’il

fit à tous les Peuples des Indes ; Et qu’ainfi ils ne
dévoient point être fi imprudens que de méprifer

fes enfans , ni d’ufer de réfiftancc contr’eux qui

étoient invincibles j puis que le Soleil leur Pere ne
manquoi# jamais de les fecourir dans tous leurs

Combats,& dans toutes leurs Conquêtes;qu’au refte

il falloit qu’ils l’adorafl'ent & le tinfiènt pour leur

Dieu. L'Yuca fit faire ces Sommations plufieurs

fois à ces Indiens: mais ils répondirent, fans en être
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touchez , „ Que leur manière de vivre leur fem-

,,
bloit il bonne, qu’ils n’en vouloient point rece-

„ voir d’autre
,

Qu’ils avoient déjà leurs Dieux

„ tout aquis ,& particuliérement cette haute Mon-

5 ,
tagneoù ils s’étoient fortifiez , dontlefecoursne

5 ,
leur manquerait jamais au befoin ; & conclurent

,

99
Que les yncas pouvoient aller inftruire d’autres

gens s’ils le trouvoient à propos ,
mais que pour

„ eux ils ne vouloient point du tout changer de 4

9 ,
Loi ,

ni de V ie.

Quoique l'Tnca les vitainfi obftinez,il n’en voulut

pourtant point venir à une Bataille : il aima mieux
efiayerdeles avoir ou par raréfiés, ou par famine,

en cas qu’il ne les pût réduire autrement. Ildivifa

pour cet effet Ton Armée en quatre, pour les affié-

gerde tous les cotez de la Montagne. Eux ‘cepen-

dant perfifiérent plufieurs jours dans leur opiniâ-

treté , & le préparèrent à réfifter aux gens de l’*»-

ca
,
s’ils les venoient attaquer dans leur Fort. En-

fin , voyant qu’ils ne faifoient point mine de les

combattre ,
ils imputèrent cette c^^duite à crain-

te, & à lâcheté
, & en devinrent plus téméraires

de jour en jour ; jufques-là même qu’ils firent

plufieurs Sorties fur leurs ennemis. Mais ceux-ci,

oui ne vouloient point paffer l’ordre qu’ils avoient

du Roi , ne failbient feulement que le défendre,

de forte qu’il en demeuroit toûjours quelques-uns

fur la Place ,
principalementdu côté des Colins,

qui par brutalité plutôt que par un effet de cou-

rage fe précipitoient danslegros de leurs Ennemis,

& y laifioient la vie. On dit que dès lors il cou-

rut un bruit parmi les Indiens de Collai , & que

ces Peuples le répandirent depuis par tout le Royau-

me, qu’en un certain jour , auquel ces Indiens

ainfi afiiégez firent une Sortie contre les gens de

YYnca ,
les traits & les pierres qu’ils tirèrent fur /

leurs
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Êurs Ennemis fe tournèrent contr’eux-mêmes , &
qu’ainfi plufieürs Collai y furent tuez de leurs

propres armes. Ce qui fut lans doute uue Fable

bien plaifante
,
que nous^expliquerons dans leCha*

pitre fuivant
,
parce que ce fut une des chofes qu’ils

révérèrent le plus. Cependant le Maflàcre fanglant

qui fe fit ce jour- là desafliégez ,
fut Caulè qu’ils fe

rendirent, & particuliérement les CWr/ic*J, qui fe

repentans de leur obftination, aflemblérent leurs

gens, dans le defïein d’aller demander pardon à
VYnca

,
pour prévenir le châtiment qui leur pou-

voit arriver. Ils furent trouver l’Fwrrf dans cet or-<

dre 5 les Enfans marchoient les premiers , leurs

Meres après eux j puis lesV ieülards , les Soldats

les Capitaines , & les Curacas
,

qui avoient les

mains liées, & la corde au cou ; pour marquer
qu’ils méritoient la mort

,
parce qu’ils avoient été

allez téméraires pour prendre les Armes contre les

Enfans du Soleil. Ilsy allèrent tous pieds nuds,coû-»

tume qui parmi les Indiens étoit une grandemar-
que d’humilité, par laquelle ils vouloicnt donner
à entendre que la perfonne qu’ils révéroient, avoit

je ne fai quoi de majeftueux 5c de divin.

Chapitre III.
?

• t

Dm Pardon accordéaux Collas par T’Ynca May-
ta Capac

,
avec l'explication de la Fable

rapportée ci-devant.

APres queles Co//<u fe furent profternez de-
vant YYtica, ils l’adorèrent commeFils du

Soleil avec de grandes acclamations j en fuite les
Caracas en particulier fe préfentércnc à lui , & lui
: Tome J. ' Q
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dirent avec la vénération & le refpcd religieux

dont ils avoient
:
acçoûtumé d,’qfei;entr’eux, qu’ils

i'upplioient très- humblement fa Majefté de leur

pardonner
, que s’il lui plaifoit qu’ils mouruf-

fent, ils tiendraient leuf mortpour fort heureufe,

pourvu qu’il fauvâtla vieà leurs Soldats
,
qui n’a-

yqiefit péché que par leur mauvais exemple. Ils le

P

rièrent auffi de faire gr^ce aux Vieillards, aux
emmes&auxÉnfans -, difant qu’ils étoient inno-

cens, & qu’il u’.yavoic qu’eux de coupables, c’eft

pourquoi ils s’offraient volontairement à payer

ppur tqus. , ; {
i

: , .......
; ,

les reçut, alTis fur fon Trône, & en-

vironné dç fes gens de Guerre > après leur avoir

donné Audience, il commanda qu’on leur déliât

les mains ,, & qu’on leur ôtât les cordes qu’ils

s’êtoient- mifes au coû. Par où il témoigna qu’il

leur faifoit grâce , & qu’il leur donnoit la vie & la

liberté. Enfuite il leur dit en termes doux & civils.

Qu’il n’étoit point venu là pour leur ôter leurs

biens ni- leurs vies, mais plutôt pour les enrichir,

& leur apprendre à vivre félon la Raifon & la Loi

naturelle ; Qu’ils dévoient pour cet effet quitter

leurs fauffes Idoles , & adorer pour Dieu le So-

leil
,
auquel ils avoient obligation de la grâce qu’il

leur faifoit -, .Que par fon commandement exprès,

fans autre deflein que de leur faire du bien , il les

remettoit dans leurs terres
, avec la même préémi-

nence qu’ils avoient auparavant fur leurs Sujets.

Il ajoûta à cela, qu’eux & leurs defeendans con-

noîtroient la vérité de Tes paroles par l’expérience

.qu’ils en feraient -, puifque le Soleil l’avoit ainfi

ordonné ; & ainfi qu’ils s’en retournaient dans

leurs Mailbns
,
pour y prendre un foin particulier

de leur fanté , & d’obéïr aux Ordres qui leur fe-

raient donnez pour leur bien commun. Après qu’il
“ eut

Die
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eut achevé ce difeours, il leur donna de nouvel-

les a ffùrances de fa bonté, & de la grâce qu’il leur

faifoit, en ce qu’il voulut que XzsCuracaszvL nom
de tous leurs gens lui vinflènt accoler le genoû
droit

,
pour leur faire voir qu’il les- avoüoit pour

liens, puis qu’il leur fouffroit cela. Audi tinrent-

ils cette faveur pour ineftimable, & d’autant plus

grande
,

qu’ils ne pouvoient
,
fans commettre un

Sacrilège
,
toucher à la perfonne de YYuca

,
qui

étoit un de leurs Dieux , s’ils n’étoient de Sang
Royal , ou s’ils n’en avoient eu la permidion de
lui. Gomme ils virent donc par ces marques de
bonté ,

combien la Clémence de ce Roi étoit gran-

de envers eux, ils fe crûrent tout à fait exempts
du châtiment qu’ils apprehendoient ; ce qui les

obligea a fe profterner une fécondé fois au pieds

de VTnca & à lui promettre qu’ils tâcheroient à

l’avenir de lui être bons, & fidelles Sujets. A quoi

ils ajoûtérent qu’un fi grand Roi faifoit bien pa-

roi tre, & par fes paroles & par fes avions qu’il

étoit vrai fils du Soleil , & particuliérement en ce

a
u’il honoroit de la plus fignalée faveur du mon-
e, des perfonnes qui par leur Rébellion avoient

mérité la mort.

Voici l’explication de la Fable dont nous avons

parlé dans le Chapitre précédent
,
que les Yncas

font pad'er pour une Hiftoire. Les Capitaines de
X'Ynca laflez de voir que la témérité des Collas

augmentoit de jour en jour, commandèrent fe-

cretemcnt à leurs gens
,
qu’au premier choc que

les Ennemis leur viendraient donner ,
ils les char-

geaient tout de bon, fans les épargner, ôefiflent

main baffe fur eux, s’ils le pouvoient
,
parcequ’il

n’étoit pas raifonnable de fouffrir plus long-temps

le mépris qu’ils faifoient de VTnca. Cela ne fut

pas plutôt rélolu
,
qu’on l’executa. Car les Collas

Q 2, qui
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s

qui n’apprehendoient point d’irriter leurs Ennemis*
étant venus encore pour les braver, & les mena-
cer à leur ordinaire

,
furent reçûs vigoureufement

,

& fi mal traitez
,
que la plus grande partie refta

fur la place.- Et comme les gens de l'Ynca n’a-

voient combattu jufques alors qu’à deflèin de fe

défendre, & non de les tailler en pièces, ils firent

courir le bruit
,

qu’ils n’avoient pas plus combattu
ce jour-là que les autres fois j Mais que le Soleil

ne pouvant fouffrir le peu derefped que les Col-

las portoient à fon Fils ,
avoit trouvé bon que

leurs propres armes fe tournaient contre eux, &
qu’elles les châtiaient

,
puisque les Yncas nel’a-

voient point voulu faire
; Ce que les Indiens, gens

fort fimples, reçurent pour très-véritable , voyant
que les Yncas , eftimez Fils du Soleil , l’afluroient

ainfi. De forte que les Amautas
,
qui étoient leurs

Philofophcs, fâilans l’allégorie de cette Fable, ou
de cette fourberie , dirent depuis que les Collas

s’étoient enferrez de leurs propres armes
,
pour ne

les avoir pas voulu pofer, ni obéir au Comman-
dement que l'Ynca leur en avoit fait*

Chapitre IV.
A

Trots Provinces fe rendent a /'Ynca, il en fub-

jugue d'autres ; fait des Colonies
, & châ-

tie certains Peuples qui fe fervoient

de Toifon.

LA Fable dont j’ai parlé, jointe à la Clémence,
&-à la bonté de ce Prince , dont il donnoit

tous les jours de nouvelles preuves à ceux qu’il

faifoit fes Tributaires , lui gagnèrent fi bien Paf-

feûion

Digtyzed
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fe&ion de tous ces Peuples

,
que ceux des Villes

d’autour de la Province Hatanpacaça
,
où l’affaire

s’étoit paffée , fe rendirent volontairement à lui

,

l’adorèrent & le fervirent comme Fils du Soleil.

Mais entre tes Nations
,

qui fe foûmirent à lui

,

tes plus remarquables furent trois grandes Provin-
ces extrêmement riches en bétail

,
& fort aguer-

ries
;
on les appelloit Cauquicura

,
Mallama

, &
Huarina

,
où le donna la fanglante Bataille entre

jConcalo Piçarro

,

& Diego Centcno. Après que
l'Tnca eut comblé de faveurs & de grâces ceux
qui s’étoient rendus à lui de leur bon gré, il paflà

le Canal du côté de Cuzco j & lors qu’il fut à Al-

tun Colla, il envova fon Armée à l’Oüeft , fous la

conduite de fes quatre Meftres deCamp ,
aufquels

il commanda de paffer 1e Defert qu’on appelle Ha-
tunfunu

,
jufques OÙ l'Inca Lloque Xupanquï avoit

étendu fes Conquêtes
, & de réduire à fon obé i (Tan-

ce tes Peuples qu’ils trouvercfleht au delà de ce
Defert

,
tirant vers la Mer du Sud. Maisilleur

recommanda fur toutes chofesques’ilen trouvoit

parmi ces Peuples de fi obftinez, & de fi mutins

qu’il ne fût pas pofiible de tes réduire autre-

ment que par la force des armes
,

ils tes laiffaff

fent
,
plûtôt que de les détruire

,
parce que le

' temps feroit connoitre à ces Barbares
,

qu’ils y
perdraient plus que les incas n’y gagneraient.

Après avoir mis cet Ordre , & pourvu les gens de

munitions & de vivres
, les Capitaines firent mar-

cher l’Armée ,
&pafférent la Montage couverte

de neige avèc affez de fatigue
,
à cauleque le che-

min n’v étoit point battu, & qu’ils avoient fait de

ce côté-là trente lieues de Pais inhabité. Us arrivè-

rent enfin dans une Province appellée Cuchuna
,

dont les Habitans étoient affez nombreux , mais

tous féparez, & éloignez tes uns des autres. Au
' \ Q. 3 bruit
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bruit qui leur vint de cette nouvelle Armée , ils

firent tout aulîi-tôt un Fort , & s’y retranchèrent

avec leurs femmes & leurs enfans. Les troupes

de l'Inc

a

les afliégérent en même temps; & pour
ne point pafTer l’Ordre qu’ils avoient eu de leur

Roi ,
ils ne voulurent point battre lé Fort , bien

qu’il fut allez foible
,
mais ils offrirent des condi-

tions de Paix
,
& d’amitié fort avantageufes aux

» Ennemis, qui néanmoins n’en voulurent accepter

aucunes. Il fe paflà plus de cinquante jours dans

ces Négociations ,
durant lefquels les 1 roupesde

VTttca eurent allez d’ocoafions de faire beaucoup
de mal aux Ennemis ; mais ils ne voulurent pas

s’en fervir
,
pour ne point violer leur ancienne

coutume ; ils ne voulurent pas non plus les com-
battre, .ni même les bloquer dans leur Fort, aulli

étroitement qu’ils euflêntpû, afin d’obferver exa-

ctement tout ce que le Roi leur avoit ordonné.

Cependant la Famine fe mit parmi les Afliégez , elle

les preflbit d’autant plus
,
qu’à caufe de l’arrivée

imprévûë des gensde Y^nca
% ils n’avoient pas eu

le loifir de faire les provifions qui leur étoient né-

cefiaires; outre qu’ils s’étoient flâtez que les En-
nemis voyant leur rcfiftance ,

lèveraient le fiége.

l^es hommes & les femmes avoient aflez de cou-
rage pour endurer la faim

,
mais elle étoit infup-

portable aux enfans & aux jeunes gens
,
qui , à la

manière des Bêtes, alloient paître l’herbe dans les

champs
, plufieurs même d’entr’eux fe rendoient

aux Ennemis
, (ans que leurs Peres les en empêchaf-

fent
,
parce qu’ils aimoient bien mieux que cela

fût, que de les voir mourir de faim. Les Soldats

de VTnca les voyant venir à eux, les trairaient fort

doucement
,
jufques-là même qu’outre ce qu’ils

leur donnoient à manger , ils leur donnoient en-

core des vivres pour les porter à leurs Peres,

»
, y aufquels
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àufquels par ce moyen ils faifoient des offres de

Paix& d’amitié mutuelle. Ce bon traitement tou-

cha les Ennemis , d’autant plus qu’ils n’attendoient

du lecours d’aucun endroit ; ils réfolurent tous

unanimement de fe rendre volontairement ,
fans

en venir aux conditions ; car its crûrent bien que
ceux qui avoient été fi doux envérs eux pendant

leur Rébellion
,

le feroicnt encore plus
,
quand ils

les verroiçnt ainfi humiliez , & loûmis à leur vo-

lonté. Ils fe rendirent
1

'donc a Iflj hhérci des geqs

tic Vtnca ; qui les reçurent amiaWcfOént, fans leur,

témoigner d’être fâchez ni de léûrobftjnarion, ni.

dé la réfi(lance qu’ils avoient faite. Au contraire,!

ils leur firent de nouvelles proteftations d’amitié,

leur donnèrent à manger ,
& les' dcfabuféfent dé

’

l’opinion qu’ils pouvoient avoir
,
en les affurant

qu&\'YHca n’avojt point deffein de 'conquérir des

Provinces, poufeh tyrannifer lesHabitans, mais-

plûtôt pouf leur faire du bien
,
fuivant le comman-

dement qu’il en avoif dü Soleil fou £ere. Pour
les mieux convaincre dé cette vérité, ilsdonnérent

des habits au nom de' {'Vie* aux Principaux d’en-

tr’eux, & aux autres des provifions & des vivres,,

& les renvoyèrent ainfi chéz eux fort fatisfaits êc

contents. ; . !

Ceschofes s’étant ainfi paffées ,,.le§ Chefs de
l’Armée confultérept entr’eux furie fuccès de

cette Conquête, & demandèrent des gens à VYnca,

pour peupler deui Villes de cette Province
,
qui

pour la fertilité leuffembla capable de nourrir plus

de perfonnes qu’il n’y en avoit, outre qu’ils jugè-

rent nécefl'aire d’y laïflêr des garnifons ,
pourallû-

rer le Pais, & prévenir lagement tout cequipour-

roit arriver^ au préjudice de leur Conquête. La
nouvelle en étant venue à VUnca ,

il réiblift de leur

envoyer le nombre de gens qu’ils lui demandoient.

Q 4 Ils
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Ils y allèrent donc avec leurs femmes & leurs

enfans
, & peuplèrent deuxV illes

, dont l’une
,
qui

étoit au bas de la Montagne,où les Habitans avoient

bâti leur Fort, fut appellée Cucbuna
, du nom de

cette Montagne , & l’autre Moquebua. Ces deux
Villes

,
qui l'ont à deux lieuçs de diftance, & de

la Juritdi&ion de Col/ijhyu
, font des principales

de ces Provinces, qui en retiennent le nom enco-
re aujourd’hui,

, .
...•

t
.
;

Mais pendant que les Chefs de cette Armée de
YYnca jettoient les fondemens des Villes dans le

Païs de ces Barbares , & qu’ils donnoient ordre ,
fé-

lon leur coutume
,

à toutes les chofes qui leur lêm-
bloient néceffaires pour les inftruire& les gouver-
ner; lis apprirent que parmi çes Indiens , il y en .

avoit quelques-uns qui ufoient de Poifon contre

leurs ennemis , non pas tant pour les tuer
,
que

pour les défigurer en leur vifage
, & les affliger en

leur perfonne, Ce Poifon étoit de cette nature

,

qu’il n’y avoit que les gens de foible complexion
qui en mouruflent t cependant les plus robuftes en
etoient fi incommodez, qu’aflurément la mort eût

été beaucoup meilleure pour eux que la vie. .Car
ils la traînoient dans une perpétuelle langueur,

privezdefentlment, eftropiez de tous leurs mem-
bres

, & ayant l’efprit aliéné D’ailleurs , il leur

venoit au vïfege de certaines pullules noires &
blanches ,' qùi les rendoient fi difformes

,, qu’on
ne les pouvoit regarder qu’avec horreur. En un
mot, la malignité de çe venin', qui agifloit dedans
& dehors, les expofoitàdes peines insupportables,

au grand déplaifir de leurs parens& de leurs amis;
mais leurs Ennemis au contraire, qui leur avoient

donné le Poifon
, fe plaifoient à les voir ainfi lan-

guir, & en étoient plus aifes dans leuiteme
, que

U l’effet en eût été violent. Ces Capitaines ne fû-
'

.

'

"réhc

i
_
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' rent pas plutôt cela , qu’ils en donnèrent avis a
\Yaca

,
lequelleur envoya dire, qu’ils fifl'ent brû-

ler à petit feu tous ceux qu’on pourroit convain-

cre d’avoir ufé d’une cruauté fi grande ,& à pro-

céder exa&ement dans cette exécution ; afin qu’il

ne reliât à l’avenir aucune mémoire de ces mé-
dians. Ce Mandement du Roi fut fi agréable à

Ceux du Pais, qu’ils entrent la recherche eux-mê-
mes

,
exécutèrent la Sentence , & brûlèrent les cou-

pables tous en vie. Non contens encore de cela

,

ils démolirent leurs maifons
,
pour avoir été la

demeure de fi maudites gens ,jettérentaufeu leurs

Troupeaux, défolérent leurs Poflèlfions, & déra-

cinèrent leurs Arbres j voulant que ces terres fuf-

lent à jamais defertes
,
de peur que ceux qui y

rentreraient n’hérita fient à leurdommage des me-
çhancetez de leurs premiers Maîtres. Cette févé-

rité mit fi fort l’allarme par tout le Païs , qu’à ce

que dilcnt les Habitans
,
une fi noire malice n’y

fut jamais plus pratiquée durant le régne des ïncas,

jufques à ce que les Efpagnols conquirent cette

Contrée. Après que les Chefs de l’Armée de l'Tnca

eurent fait cette Punition , & pourvû aux nou-
velles Colonies , aufii bien qu’au gouvernement

des Nations conquifes , ils s’en retournèrent à
Cuzco

,
pour y rendre compte des Choies qu’ils

avoient faites , & y furent fort bien reçûs de leur

Roi
,
qui les récompenfa de leurs bons lerviçes. <

Q. s c h
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Chapitre V.
* ... < • • j

'

Z/Ynca gagne trois Provinces
,& une Sa-

taille fanqlante.
• . .,

Q Uelqües années après VYrtca Mayta O-
p/ïc réfolut encore de réduire de nouvelles

Provinces à fon Empire. Car l’ambition qu’avoienc

ces Rois tEen étendre les bornes, croifïoit de jour

en jour. Pour cet effet, il mit fur pied tout ce qu’il

pût lever de gens de guerre , & fit faire les pro-

vifions néceflaires pour leur entretien ,
il alla enlui-

te droit à Puraca d'Umafuyn
,

qui étoitladernÈé*

re Ville de la Conquête de fon Ayeul , ou félon

quelques-uns de fon Pere même , comme nous
l’avons die. De Pttraca il alla vers l’Orient , en
une Province appellée Llaricajftt , qu’il conquit

fans réfiftance -, & dont les Habitans furent bien ai-

lés de' le recevoir pour leur Souverain. Delà if

paflà dans la Province nommée Sancavan
,

qu’iî

afiujettk encore avec la même facilité que l’autre;

car la renommée qui avoit publié de toutes parts

les belles Avions de l’Ayeul& du Pere de ce Prin-

ce, porta ceux de ce Païs à fe rendre volontaire-

ment à lui. Ces deux Provinces font fort peu-

plées, & fort abondantes en Bétail, elles ont plus

de cinquante lieues de long , & trente de lar-

ge d’un côté , & vingt de l’autre. Après avoir

ainfi réduijces nouveaux Sujets , & réglé, félon fa

coutume , les chofes qui regardoient le Culte di-

vin , & celles du Gouvernement
,

il alla dans la

Province appellée Pacafa , dont les Habitans ié

rendirent à lui comme les autres, fans faire aucu-

ne
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ne réfiftance , tous d’un commun accord lui obéi-
rent, & le crûrent Fils du Soleil.

Cette Province
,
qui eft fort grande

, & où il y
a plufieurs Villes, fait une partie de celle qui fut

conquife, comme nous avons dit, par VYnca Llo-

que Yitpanqui
,
de forte que ces deux Yncas

, Pere
&Fils, en achevèrent la Conquête. Ce dernier en
étant venu à bout gagna le Chemin Royal d'Vma-

fuyn ,
d’où il alla camper tout auprès d’une Ville

qu’on appelle Htiaycbu. Là il fut averti qu’un peu
plus avant il y avoit de groiTes troupes levées

,
en

intention de lui faire la Guerre. U ne laiffa pas de
palier plus avant

, & d’aller chercher fes Ennemis,
qui fe préfentérent

,
pour lui défendre le palfage

d’une Rivière qu’ils appellent Huycbu. Pour cet

effet, treize ou quatorze mille Indiens, tous gens

de guerre diverfement appeliez, quoi qu’ils fullènt

tous compris fous le nom de Colla
,

fe mirent en
Campagne. Alors l'Tnca , dont le deffein n’étoic

pas tant de leur donner Bataille
,
que de continuer

fa Conquête , comme il avoit fait jufques alors ,

envoya ibuvent aux Ennemis des hommes exprès

,

pour leur faire de fa part plufieurs belles offres de ,

bienvieillance & de Paix. Mais cette conduite, au

lieu de les porter à accepter ces offres

,

ne faifoit

qu’accroître plus fort de jour en jour leur effronte-

rie , & leur témérité. Car ils s’imaginoient que
toutes ces conditions que YYtica leur oflrroit

,
& ce

qu’il différoit d’en venir aux mains, étoient des

effets de crainte. Enflez de cette vaine préfomprion

,

ils paffoient par troupes en divers endroits de la Ri-

vière
,
& alloient jufques au Camp de l’Tnca , où

ils attaquoient fes gens infolemment. Lui cepen-

dant
,
qui vouloit épargner le fang des uns & des

autres, faifoit ion poflible pour gagner les Enne-

mis par la douceur
, & fouffroit leurs bravades avec

tant
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tant de patience, que les gens commençoientdéja
de l’en reprendre ,

difant qu’il n’étoit pas bien-
féant à la Majefté du Fils du Soleil de biffer impu-
nie l’audace de ces Barbares , & que cela ne fe pou-
voit fans fe faire mépriler à l’avenir

, ni fans dimi-
nuer beaucoup de l’eftime qu’il avoit gagnée par le

pafTé.

Toute la Réponfe que l'Ynca fâifbit Ià-deffus,

afin d’adoucir le mécontentement des fiens
, étoit

que pourobéir au Soleil Ion Pere
,
qui defiroit qu’il

eût égard au bien commun des Indiens, il ne vou-
loit point effayer d’abord de les avoir par les ar-

mes , mais laifler palier quelque temps fans leur

livrer le Combat
,
pour voir s’ils ne reconnoîtroient

point enfin le bien qu’il leur vouloit foire. Il les

entretint de ce langage pendant affez long temps,
fans vouloir jamais permettre à fes Capitaines d’en
venir aux mains avec fes Ennemis. Mais enfin

vaincu par leur infolence
,
qui étoit insupporta-

ble, & par l’importunité des fiens, il commanda
qu’on les chargeât j fes gens, quinedemandoient
pas mieux , donnèrent tout aufli-tôt fur les Enne-
mis. Ceux-ci les reçûrent avec beaucoup de
courage & de promptitude

,
pour défendre leur

Liberté , & perfifler dans la réfolution qu’ils

avoientprifedenepoint s’affujettir à 1’Tnca
, quoi

qu’il fe dit Fils du Soleil. On combattit de part

& d’autre , avec beaucoup d’obllination
, & fort

peu de précaution
, principalement du côté des

Collas
,
qui en hommes infenfibles fe jettoient té-

mérairement au travers des armes des Ennemis
, &

s’expofoient ainfi aux coups, bien loin de les pré-

venir , comme des gens barbares & defefpérez

,

qui n’avoient ni ordre ni difcipline, ce qui fut cau-
le qu’il en demeura un grand nombre furb place.

Le Combat dura tout le jour. L’ïnca y fit le de-

voir
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voir de bon Soldat & d’excellent Capitaine, fbit

qu’il fallut attaquer , ou faire retraite
, & encou-

rager fes gens à la Viâoirë.

Chapitre VI. .

»

Ceux de Huaychu fe rendent 4 /’Ynca,
qui leur pardonne.

P L u s de fix mille Collas périrent dans la Batail-

le dont nous venons de parler, à ce quedifenc
leurs Defcendans

, pour avoir combattu pèle -mêle
&confufément; au contraire, il n’y eneutqu’en-
viron cinq cens de tuez du côté des , à cau-
ie de leurbon ordre , & de l’exa&e Difcipline qu’ils

obfervoicnt. L’obfcurité de la nuit ayant féparé
les uns & les autres, ils fe retirèrent dans leur

Camp ; les Collas Tentant alors les douleurs de
leurs blellüres

,
qu’ils n’avoient point fenti pen-

dant la chaleur du Combat, & voyant le nombre
de leurs morts ,

commencèrent de perdre coura-
ge

,
fans favoir ni à quoi fe réfoudre, ni quel con-

feil ils dévoient prendre. Car ils n’avoient ni aflez

de forces
,
pour fe délivrer de leurs Ennemis par

les armes, ni le moyen de s’échaper d’eux par au-

cun endroit
,
parce que les partages écoient oc-

cupezde toutes parts. D’ailleurs , ils le croyoicnt in-

dignes de la clémence de YYnca ,
pour avoir mé-

priféinfolemment les Conditions avantageufes qu’il

leur avoit fait offrir tant de fois.

Dans cette confurtôn de penfées , ils ne trou-

vèrent point de voye plus aflürée que de s’en

rapporter au jugement des plus Vieux ; ceux-

çi furent d’avis de fe rendre ,
difant qu’il valoic

mieux
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mieux tard que jamais , & que s’ils imploroient la

Clémence du Prince, qu’ils avoientoffenfé, il leur

pardonneroit fans doute , à l’exemple de Tes Pré-

décefTeurs, qui avoient toûjours uié de miféricor-

de & de compaflïon envers les Rebelles. Cette Ré-
folution prife entr’eux

,
le lendemain , fi-tôt qu’il

fut jour', ils fe mirent tous dans le plus mauvais

équipage qu’ils pûrent
,

les Soldats à demi-nuds,

fans avoir ni la tête couverte
,

ni les pieds non
plus

,
les Capitaines & ies principaux d’entr’eux

s’étant fait lier les mains ; ils allèrent tous ainfi à la

Tente de VYnca ,
&Te préfentérent devant la por-

te , les yeux tout baignez de larmes
,

fans lui olèr

dire aucun mot. Mais enfin voyant qu’il les rece-

voir civilement
,

ils le profternérent à genoux ; &
lui dirent qu’ils n’étoient point venus là pour im- •

plorer fa miféricorde, fachant bien que leurobfti-

nation & leur ingratitude les en rendoient indignes

,

mais feulement pour le fupplier de commander à
fes gens qu’ils les palfalfent au fil de l’épée

,
pour

fervir d’exemple aux autres , & leur apprendre à

n’être point Rebelles, comme eux, au Fils du So-
leil.

L'Tnca leur fit répondre de fa part par un de fes •

Capitaines :
QuelcSoleil fon Perenel’avoit point

envoyé chez les Indiens pour les faire mourir,

mais pour leur faire du bien , & les tirer de leur

brutale façon de vivre
, en leur faifant connoîrre

ce grand Aftre qui étoit leur Dieu, &en leur don-

nant de bonnes Loix
,

afin qu’à l’avenir ils vé-

euflfent en hommes. Que c’étoit pour exécuter

cet Ordre qu’il alloit de Province en Province

,

pour attirer au Service du Soleil tout ce qu’il y
trouvoitd’Habitans

,
quoi quT

il n’eût aucun befoin

d’eux; que lui comme fils d’unfi bon Pere, leur

pardonnoi;, & les lailfoit vivre, encore qu’ils ne
le
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le méritaffent pas ; Qu’au refte, ils pouvoient ju-
ger de l’effet de leur Rébellion par le rigoureux Châ-
timent que le Soleil Ton ;Pere avoic fait de leurs
gens ; ce qui leur devoit apprendre à être plus fa-
ges à l’avenir, & à lui obéir

, pour vivre heureux
& contents. Après qu’il leur eut fait dire ces pa-
roles , il commanda qu’on leur donnât des habits
& qu’on penlat leurs blelïures

, & les obligea par
toute forte de bon traitement à reconnoître la fau-
te qu’ils avoient commilè. Ainfi les Indiens bien
aifes d’en être quittes à fi bon marché, s’en retour-
nèrent dans leurs maifons, publiant par tout que
leur Rébellion étoitla feule caufe de leur mal &
qu’ils ne dévoient leur vie qu’à la Clémence* de
l’Tnca.

Chapitre VIL
! •»' < ,

.

Le U réduction de pltifieurs Mies a Pobéïjjan^
ce de /’Yncaj & dupremier Pont

qu'il fit faire.

L A nouvelle d’une déroute fi fanglante fut bien-
tôt répandue par toute cette Frontière

, & on la
regarda comme une punition que le Soleil avoic

,

™Jte de ces Indiens rebelles
,
pour n’avoir pas vou-

lu obéir aux Tncas
, qui étoient fes enfans, nire-

cevoir fes bienfaits. Cela fut caufe que plufieurs
v illcs

,
qui tcnoient fur |5icd des gens de guer-re

pour réfi lier à l’î»ca

,

les congédièrent
, & qu’au

bruit de fa Clémence & de fon bon naturel les Ha-
bitans le furent trouver, lui demandèrent pardon& le prièrent de les vouloir avouer pour fes très-
humbles Sujets. Li'ïnca les re^ût fort civilement

,

leur

r /

Digitized by Google



if6 Histoire des Yncas
leur fit des Préfens ,

& leur donnr des habits. Ils

furent fi contents de ce bon accueil, qu’ils publiè-

rent par tout en reconnoiflance de ces Bienfaits,

que les ïhcas étoient les vrais Enfans du Soleil.

Ainfi les Villes qui vers le Midi tirant du côté

des Charcas
, s’étendent depuis Huaychu,)ufques

à Callamarca
, où il y a trente lieues de chemin,

;
fefoûmirent toutes à YTnca. Après les avoir con-
quifes , il pafia plus avant

, & alla droit à Cara-

collo
, par lemême chemin Royal des Charcas

, &
de Callamarca , & rendit tributaires toutes les Vih
les qui font des deux côtez du grand Chemin,
jufques au Marécage de Paria. De là il rebrou (là

vers l’Orient droit au Païs des Antis
, & arriva

dans la Vallée qu’on appelle aujourd’hui Cbuquia-

f>tt , c’eft à dire , dans la Langue générale du Pais

,

Lance principale
, ou Lance de Capitaine. Il fie

peupler plufieurs Villes de ce Païs-là de quantité

d’indiens venus des autres Provinces
,
parce qu’il

connut que ces Vallées étoient plus chaudes que
toutes les autres Provinces qui font comprifes fous

le nom de Colla
, & par conféquenc plus propres

pour y femer du Mayz, & en recueillir en abon-

dance.

Continuant fon chemin vers l’Orient
,
de làVal-

lée de Caracata ,
il alla à la grande Montagne nei-

geufe, oui eft au Pais des Antis

.

Peuples éloignez

de plus de trente lieues du grand Chemin â’Uwa-

fuyu. Après avoir palfé trois années dans ce Voya-

.

ge, ajoûté plufieurs Villes à fon Empire , impofé

des Loix au Habitans , & réglé leur gouverne-

ment ,
il retourna à Cuzco

, où il fut reçu de fon

Peuple avec de grandes Démonilrations de joye

,

& des applaudiifemens univerfels. Il s’y repoik

deux ou trois ans ,
mais la grandeur de ion cou-

rage ne lui permettant pas de demeurerplus long-

temps
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temps fans rien faire

,
il fit des préparatifs pour

une nouvelle Conquête, & fe pourvût abondam-
ment de munitions & de vivres. Après cela il

fit deflèin d’aller à l’Occident de Cuzco
, vers le

Pais qu’on appelle Cuntifuyu , qui contient plu-

fieurs Provinces de grande étendue , & comme il

lui falloir traverfer la grande Rivière d'Apuritnac,
il réfolut d’y jetter un Pont, pour donner puliage

à (on Armée : mais voyant que fes gens ne favoienc

comment s’y prendre ,
il leur en donna l’inven-

tion lui-même
,
après en avoir communiqué avec

quelques Indiens des plus ingénieux du Païs. Je
donnerai ici la Deicription de ce Pont en faveur

de ceux qui n’en ont point vû de tels
,
parce que

ceux qui ont écrit du Pérou fe font contentez de .

dire qu’il y avoit des Ponts , fans marquer la mar
niére dont ils font faits , & que d’ailleurs ce fut

ici le premier Pont d’Ozier qui fe fit dans le Pé-

rou
, par le Commandement exprès des 2neas.

Pour foire un de ces Ponts, les Indiens amaffent

une grande quantité d’un certain Ozier, qui n’eft

ni fi gros
,

ni fi tendre que celui d'Efpagnc
t & en

font premièrement une el'péce deClaye de la lon-

gueur dont ils veulent que loiüe Font ; ils atta-

chent enfuite l’une à l’autre 27. decesClayes, &
de toutes enlemble ils en forment une feule qui

eft à peu près de l’épaifleurdu corps d’un homme;
on entait cinq comme celle-là. Voici commenton
les pafle de l’autre côté de la Rivière ; On attache

plusieurs petites cordes allez déliées à un Cable,

qui eft gros comme le bras , & fait d’un certain

Chanvre que les Indiens appellent Chabuar. On
lie à ce Cable les groflèsClayes avec les petites cor- -

des, enfuite plusieurs Indiens, dont chacun tient

une de ces cordes
,

le mettent à la nage ou fur des

.radeaux, & ainfi tous enfembleàforcedebras ti-

• Tome I. R r'ent
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rendes Clayes à l’autre bord ; après cela ils les élé-

vent fur deux étançons allez hauts , faits desPierr

res de quelque Rocher qu’ils trouvent commodé-
ment ; ou bien à faute de cela, ils font ces Pilotis

d’une autre Pierre
,
qui n’eft pas moins dure que

celle d’un Roc , comme on le voit par le Pont
d’Apurimac

,
qui eft au grand chemin de Cuzco >

lequel a un étançon de Pierre de Roc , & l’autre

de malTonnerie. Ces Pilotis du côté de la terre

,
font creux , & appuyez par les côtezde fortes mu-
railles. On met par ordre dans ce qu’il y a de
creux d’une muraille à l’autre à travers chaque
étançon cinq ou fix planches fort épaillès , où
aboutilîent les grolfes Clayes dOzier , afin que par

le moyen de ces arcs-boutans le Pont foit mieux
foûtenu

, & qu’une fi pelante malle ne s’écroule

point par fon propre poids. Le plancher de ce
Pont eft fait de trois groffes Clayes, dont nous
avons parlé ci-devant , & les autres y font miles

pour appuis des deux côtez. Le Pont a environ

deux aûnes de large, & les Clayes, qui lui fervent

de plancher
,

font couvertes dé pièces de bois,

d’environ la grollèur d’un bras
,
rangées fort pro-

prement chacune«en fon ordre
, & attachées aux

Clayes
,

afin de les conferver , & empêcher qu’el-

les ne viennent fi- tôt à ferompre : on met enco-

re fur ce plancher quantité de ramée, ou débran-

chés d’arbre entrela liées
,

afin que les Bêtes de

charge, qui ont h palier parla, ayent le pied plus

alluré, & qu’elles ne viennent point à glifler. On
s’en lèrtauffi pour affermir le Pont des deux côtez

.

de 1a largeur
,
où de cette même ramée ils font

comme une elpéce de muraille pour la commo-
dité des pallàns. Le Pont d'Apuritnac

,
qui eft le

plus grand de tous ceux du Pérou
,
a environ deux

cens Pas de long , félon ce que j’ai ouï dire en
' Efpngne
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Efpagne à quantité de gens qui yontpaflèdeffus ;

car pour moi je ne l’ai pas mefuré.
.
J’ai vû plu-

lieurs Efpagnols ,
qui ne daignoient pas mettre

pied à terre, quand il le falloirpaflèr,& qui ga-
loppoient même deflus , loit qu’ils le filfent par
galanterie , oupour paroître plus hardis

,
quoi qu’à

dire le vrai
,

il y eût en cela un peu de témérité.

Toute cette grande Machine n’étoit compofée que
de trois Clayes , entaflées l’une fur l’autre, 6c ne
laifloit pas d’être fi merveilleule

, qu’il ne feroic

pas pollible de le croire
, fi l’on ne l’avoit vû. Il

y a apparence qu’on aura toûjours entretenu ce
Pont, pour la commodité des pallàns

, fi le temps
ne l’a pas démoli, comme plufieurs autres

,
que

les Efpagnols trouvèrent dans ces Contrées, beau-
coup plus grands que celui-ci. Au temps des Rois
Tncas , ce Pont fe renouvelloit tous les ans, 6c les

Habitans des Provinces frontières en fàifoienc les

réparations , fourniflànt les matériaux
, aufquels

ils étoieut taxez , félon les moyens des Habitans
de chaque Province

; ce qui s’obferve encore au-
jourd’hui.

Chapitre VIII.

,Au bruit de ce Pont
, plufieurs Nations fe rc-

dutfent , & fe rangent volontairement fous

PobcïQétnce de /’Ynca.

L’Y n c a ne fût pas plutôt que le Pont étoit
achevé, qu’il fit marcher fon Armée, qui étoic

compofée de douze mille hommes
, & conduite

par des Capitaines aguerris, & fort expérimentez.
Lors qu’il fut arrivé au Pont, il y trouva unebon-

R i ne
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ne garde des Soldats
,
prêts à le défendre

, en cas

que les Ennemis y voulurent mettre le feu > a

quoi ils ne penfoient nullement. Carilsn’étoient

pas moins lurpris de la nouveauté de cette Machi-
ne

,
qu’ils louhaitoient de recevoir pour leur Maî-

tre le Prince qui l’avoit faite. Audi eft- il vrai qu’en

ce temps-là , & avant que les Efpagnols palTaflènt

dans ces Contrées , les Indiens du Pérou étoient fi

ignorans& fi crédules, qu’il 11e falloit que la moin-
dre nouveauté, pour leur faire appeller divins 6c -

j

Fils du Soleil ceux qui en étoient les Auteurs,
qu’ils reconnoifioient d’abord pour leurs Souve-
rains. Cette admiration qu’ils avoient pour les

choies nouvelles les obligea plus que toute autre

choie , de regarder les Efpagnolscomme des Dieux
& Fils du Soleil, & à fe ibûmettre à leur Empi-
re dans leur première Conquête, lors qu’ils les vi-

rent combattre fur des Chevaux
, qui leur fem-

bloienc être des animaux farouches & indompta-
bles ÿ & fe fervir lî adroitement des armes à feu,

qu’ils tuoient leurs Ennemis de deux à trois cens •

pas. On peut remarquer en eux encore aujour-

d’hui la même difpofition d’efprit , car toutes les

fois que les Efpagnols expofent au jour quelque
choie qu’ils n’ont point encore vue

,
comme des

Moulins à moudre du Bled
,
des Bœufs dreffez au

labourage, des Ponts faits en voûtes, & en arca-
des fur les Rivières

,
qui leur femblent fufpendus

en Pair
, & ainfi des autres nouveautez qu’ils voyent

tous les jours, ils s’écrient que les Elpagnols mé-
ritent d’être fervis par les Indiens. Comme ils

étoient donc beaucoup plus crédules au temps de / •

Mayta Capac
, ce nouveau Pont leur parut fi

digne d’admiration
,

qu’il ne fallut que cela pour
réduire plufieurs Provinces de cette Frontière, &
leur faire recevoir VYnca

i fans lui réfifter. La

. , Pri«*

I
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principale de ces Provinces fut celle qu’on appel-

le Chumpivillca , au Détroit de Cuntifayn

,

qui a

vingt lieues de long , & douze de large. Ils le;

rendirent donc à l'Ynca de leur bon gré. H ne

trouva de la réfiftance que dans la feule Ville de
Vill'illï

, d’où les Habitans fortirent , & fe retran-

chèrent dans un Fortqu’ils firent exprès. L'Ynca

les tint afiiégez de tous côtez ,
pour empêcher

qu’aucun d’eux ne fortît , & les fitfommer d’un

autre côté . avec fit Clémence & là bonté ordinai-

res. En effet ,
les afiiégez ne tinrent que dix ou dou-

ze jours , après quoi ils fe rendirent à lui
, & il

leur pardonna. Enfuite lailfant cette Province

pailible
,

il tira vers le Defert de Cuntjfuyu
,
qui a

i'eize lieues de traverfe , dont il en trouva trois

,

> ’ où le Pais étoit fi marécageux , & fi mauvais

,

» qu’il arrêta fon Armée , & l’empêcha de mar-
cher.

Mais pour furmonter par l’Art la nature de ce
lieu, il ht faire une Chauffée de plufieurs pierres

grandes & petites, où l’on entremêloitdes mottes

de terre pour fervir de ciment
, à quoi elles font

très-propres, & il y travailla lui-même
,

foit qu’il

fût quefiion de donner l’ordre à fes gens , ou de
leur aider à lever les greffes pierres

,
qui étoient

néceflaires à ce travail. De forte que par fon exem-
ple il les rendit fi diligens

,
qu’en peu de jours ils

achevèrent cette Chauffée, qui avoit fixaûnes de

\ large, & deux de hauteur. Les Indiens de la Fron-

tière l’ont tenue , & la tiennent encore aujourd’hui

en grande vénération , tant pour la commodité
qu’ils en retirent, que parce qu’elle leur épargne

beaucoup de chemin
, & de peine ; ce qu’ils ne

pouvoient éviter auparavant, à caufe que ce lieu

étoit, comme j’ai dit, de part& d’autre, fort ma-
récageux

, & rempli de boue. C’eft pour cela qu’ils

R 3
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font aujourd’hui fi foigneux des réparations de cet-

te Chauffée, qu’une pierre n’eft pas plutôt tom-

bée ,
qu’ils en remettent une autre en fa place ;

chaque Nation avoit fon Département particulier

,

& travailloit pon&uellement à l’endroit qu’elle

étoit obligée de réparer, de forte que cet Ouvrage
fembloit être toujours neuf. On obfervoit encore

la même exa&itude & le même ordre dans toutes

les autres réparations ,
qui fe faifoient pour la com- 7

moditédu Public i on les partageoit par Familles,

ou par feux, fi l’ouvrage étoit peu confidérable ; ou.. \

bien parVilles ,
ou par Provinces ,

s’il étoit grand,

comme font les Ponts , les Fortçreffes , les Mai- =

fons Royales , &c.

Chapitre IX. f
\

. .

L'Ynezgagne plufieurs autres ‘Provinces
, &

‘ meurt paifiblc dans fon Royaume.
* ... -

AP R e' s que la Chauffée fut faite
,
YYnca Mayta

Capac pall'a plus avant
,
& entra dansone Pro-

vince appellée Allia
, où s’affemblérent plufieurs

Indiens ae toute cette Contrée, dansledefleinde

lui défendre le paflàge de certains totaux extrême-

ment rudes
, & où il eft fi mal ailé de monter,

qu’ils font horreur à ceux qui paflent par là lans

avoir à craindre aucuns ennemis, & qui font par
conféquent fort redoutables à ceux qui en ont plu-

lieurs en tête. Cependant
,

quelque dangereux s

qu’ils fuffent, X'Ynca feconduifit fi prudemment&
avec tant d’adreflè militaire

,
qu’encore que ceux de

la Frontière s’y oppofafîènt, il avança toujours en
leur réüftant courageufement ; dans ces rencon-

.

•' -
.

très, *
,
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très

,
il y en eut pleufieurs de tuez de part& diau-

tre. Mais enfin comme les Ennemis virent qu’au

lieu de gagner, ils perdoient de jour en jour , &
que dans ces lieux prefque inacceflibles ; ils ne pou-
voient faire tête aux gens du Roi , ils dirent tous

d’un accord, qu’il falloitaflurément que les

fuflènt vrais Enfans du Soleil
,
puis qu’ils fe mon-

taient ainfi invincibles dans les dangers. Etant

donc imbusde cette vainecréance, après avoirré-

fiflé plus de deux mois ,
ils reçurent YYnca pour

leur fouverain Seigneur par le confentemcnt gé-
néral de toute la Province

,
& lui jurèrent obéïf-

fance en qualité de bons & de fidelles Sujets.

De cette manière YYnca vi&orieux & triomphant

Et fon entrée dans la principale Ville nommée All-

en, d’où il pafla en d’autres grandes Provinces ap-

pelles Taurifma ,
Cotahaaci

,
Pumatampu

, &
'Paribuana-Cocba à dire , Lac aux Moineaux,

parce qu’en un endroit du Defert de cette Provin-

'ce il y a un fort grand Lac, & que dans la Langue
de YTnca

, on nomme Cocha la Mer
, ou un Ma-

récage, & Parihuna les Moineaux, & autresOi-

feauxdecegenre, de forte que de ces deux noms
on n’en fait qu’un

,
difant Parihuana-Cocha

,
quand

on veut défigner cette Province
,
qui eft grande ,

fertile & abondante en Or; les Elpagnolsontac-

coûtumé de la nommer par fyncope Pariu-Cocba.
Le mot Pumatampu , eftcornpofé, de Puma

,
&

ûeTawpH, le premier fignifie Do», & l’autre Dé-
pôt, commequidiroit, le dépôt du Lion

,
ou peut-

être plus à propos le repaire ,. nom qui fut appa-
remment impolé à ce lieu

,
parce qu’il y eût lans

doute autrefois quelque effroyable Lionne
, ou

peut-être parce qu’il y a plus de Lions dans cette

Province que dans aucune autre.

De Parihuana-Cocha
, YYnca pafla plus avant,

R 4 êc
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6c traverfa le Defert de Coropuna

, où l’on vent

une belle& haute Pyramide de neige, que les In-
diens ont accoûtumé d’appeller Huaca

, c’eft à
dire, merveilleufe

,
comme elle l’eft en effet j c’eft

pourquoi les Habitans de cette Frontière
,
gensfu-

perftitieux, & de peu d’efprit , lui faifoient des Sa-
crifices & l’adoroient pour fon extrême beauté.

Après avoir traverfé le Defert , il entra dans la Pro-
vince appellée Arum

, d’où il alla plus avant dans
un autre lieu nommé Collahua

,
qui s’étend jufV

ques à la Vallée d'Arequepa, laquelle, à ce que
dit le R. P. Blas Valera

, lignifie Trompette écla-

tante.

Toutes ces Provinces & ces Nations furent ré-

duites fous Pobéïfiance de l'Ynca Mayta Capac
>

par la douceur & fans beaucoup de peine. Car au
bruit qui fe répandit d’abord des grandes chofes

qu’il avoit faitesau paflàgedela Montagne d'AJ/ca,
qui eft effroyable , & pleine de Précipices , ils le

crurent invincible& véritable Fils du Soleil , & fu-

rent bien ailés par conféquent de devenir fes Su-
jets. L'Ynca s’arrêta dans chacune de ces Provin-
ces, autant qu’il le jugea nécefiaire, pour y éta-

blir la Paix , & un bon Gouvernement- II envoya
dans la Vallée d'Arequepa quantité d’indiens de
ceux qu’il avoit conquis, parce qu’il la trouva dé-

peuplée & qu’il la jugea fort habitable à caufe deU
fertilité du Païs , &’de la bonne température de
l’air. Pour les mieux inciter à aller.peupler cette .

Vallée, il leur remontra que ce Païs neferoitpas

moins agréable qqjutile à ceux qui y iraient dé-

meorer ,
mais particuliérement aux gens de leur

Nation. Aufii y eut-il plus de trois mille Familles

qui quittèrent leurs Maifons pour y aller. Avec
ces gens-là il fonda quatre ou cinq Villes, dont il

en nomma une Cbïmpa
, ôc l’autre Sucahucya ;

En-

’i

.
*'

'

.
!
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*
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Enfuite dès qu’ils y eût lai(Té les Gouverneurs éc

les autres Officiers qu’il jugea néceffiaires pour les

inftruire & les policer ,
il retourna à Cuzco. Il avoit

employé à cette Conquête trois ans tout entiers

,

durant lelquels dans le feul Détroit appellé Cunti-

fuyu , il conquit une étendue de Pais qui avoit

bien près de 90. lieues de long ,
dix ou douze de

large
, à le prende d’un côté , & quinze de l’au-

tre > toute cette étendue étoit contiguë à celle

qu’il avoit déjà gagnée , & foûmife à lbn Em-
•pire.

Il fut reçu à C«zco avec de grandes folemnitez;

on ne parla dans la magnifique Entrée qu’on lui

fit ,
que de Réjouiïfiances , de Fêtes

,
de Danfes &

de Chanfons
,
qui furent compol'ées à la loüange de

fes Exploits militaires. Lui cependant après avoir

reconnu de l'on côté le fervice de fes Capitaines ,
&

de fes Soldats , congédia ion Armée
,
& content

de ce qu’il avoit conquis jufques alors
,
rélolut de

fe repofer de fes grands travaux. Il fit deffein en
même temps de ne tourner déformais fes penfées

qu’à faire des Loix
,
pour le bon gouvernement d,e

fon Royaume , & en particulier pour maintenir le

bon droit des Pauvres , des Orphelins
, & desVcu-

ves : En effet , il employa tout le refte de fa vie à
cela. On 11e fait pas précilement combien de
temps il a vécu ;

mais on croit que le temps de fon
régne égala celui de fes Prédéceffeurs, & qu’il fut

d’environ trente années. Quoi qu’il en foit
,

il mou-
rut plein de gloire pour les grandes Conquêtes, &
les belles A&ions qu’il avoit fait en Paix & en
Guerre. Tous fes Sujets, qui l’avoient extrême-
ment chéri & effimé durant la vie, le regrétérent

beaucoup auffi après fa mort
,
& en portèrent le

deüil un an tout entier félon la coutume. Il laiffa

pour héritier univerfel Capac Yupanqui fon fils aî-
# R S né.
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né, qu’il avoit eu de Marna Ctica fà femme & fo

fceur. Outre ce Prince il eût plufieurs autres fils &
filles ,

légitimes & illégitimes.

Chapitre X.
r -

Capac Yupanqui cinquième Roi
,
g*gne plu»

fttttrs Provinces
, & fe les ajfujettit

a Cuntifuyu.

AU SST-TÔT que VYuca fut mort ,
Capac Ta-

XX panqui fon héritier légitime, de qui nous avons
expliqué le nom

,
pritla bordure de couleur , mar-

que de la Souveraineté , & de la poffeflion qu’il

prenoit de l’Empire de fonPere. Après en avoir

fait la Pompe funèbre , il parcourut tous fes Etats,

& alla de Province en Province pour s’informer

de la conduite des Gouverneurs & des Officiers.'

Il employa deux ans à ce Voyage» & il retourna

enfuite à Cuzco. A fon arrivée il levades gens de
Guerre, & fit de grands préparatifs pour l’année

fuivante. Il avoit deflein de faire de nouvelles Con-
quêtes du côté de Cuntifuyu

,
qui eft àl’Oüeft de

Cuzco
, où il y avoit plufieurs grandes Provinces

fort peuplées. Pour y aller plus commodément

,

il ordonna qu’on fit un autre Pont plus bas que ce-

lui d’Accba, fur la grande Rivière &Apurimac
, au

Parage qu’on appelle Huacacbaca . On y travailla

en diligence, & on le fit même plus long que le

précédent
,
parce que la Rivière étoit plus large en

cet endroit qu’ailleurs.

L'Ynca lortitdoncde Cuzco fuivi d’une Armée
de vingt mille hommes

,
avec laquelle il fc rendit

au Pont
,
qui eft à huit lieuëfcde la V ille. Le che-
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tnin qu’il tint eft fi raboteux êefi difficile
,
que le

feul Côtau par où il faut pafler nécefl’aircment

pour aller à la Rivière , a près de trois lieues de

defcente, aie prendre perpendiculairement, quoi

qu’il n’ait pas demi-lieue de hauteur; & quant à fa

montée de l’autre côté du fleuve, elle eft aufli de
trois lieues. Après avoir paffé le Pont , il entra dans

un belle Province appellé Yunahuara
,

qui ren-

ferme aujourd’hui plus de trente Villes
,
fans qu’on

puiffie favoir combien elle en avoit alors. Les
Habitans de celle qu’on nomme Piti , fe rendirent

auffi-tôt , & ils fe reconnurent fes Vaflàux & fes

Tributaires, avec un zélé£ une affedion, qu’on
ne fàuroit exprimer. D’abord qu’ils eurent avis

de fon arrivée ,
les hommes, les femmes & les en-

fans allèrent tous au devant de lui avec des chants

d’allegrefle
,
& des acclamations univerfelles. L’?»-

ca les reçût de même avec beaucoup dejoye, ij

leur donna des Robes ,
& leur fit quantité d’au-

tres Préfens félon la coutume de (a Cour. D’ail-

leurs les Habitans de Piti envoyèrent des hommes
exprès à ceux des autres Villes de leur Frontière,

& de la même Nation Tanahuara
, pour les aver-

tir de l’arrivée de VTtica
, & qu’ils l’a voient reçû

pour leur Roi. Le l'uccès de cette Députation lui

fut fi avantageux ,
qu’à leur exemple

, les autres

Cumcas fe loûmirent à fes Loix.

L'inca les reçût avec la même bonté que les

premiers; il les combla de faveurs &de carefles;

& pour leur faire plus d’honneur
,

il parcourut tou-
tes les Villes de ce Pais

,
qui a vingt lieues de long

,

& quinze de large. Cela fait, de la Province d'ïa-

nahuara
,

il pailà dans celle&Aymara
t & trouva

entre l’une & l’autre un Defert de quinze lieues de
traverfe. De l’autre côté de ce Defert

,
il rencon-

tra fur une haute Montagne ^û\étMucanca

,

un
grand
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grand nombre de gens de guerre ,

qui s’y étoient

rama fiez, pour lui en difputer lePaüage, & l’em-

pêcher d’entrer dans leur Province, qui a plus de
trente lieues de long , & plus de quinze de large.

Ce Païs eft très-riche en Mines d’Or, d’Argent ,

& de Plomb ; il. abonde en Bétail , & toutes les

Villes, dont le nombre étoit alors de plus de qua-

tre-vingt
, en font bien peuplées. L'ïnca fit cam-

per Ion Armée au pied de la Montagne ,
où ces

Barbares qui n’aveient aucune difcipline ,
s’étoient

retirez comme dans un Fort
,

fans penfer qu’on

pouvoit les y enfermer de toutes parts. Auflil’*»-

ca ne vôulut-il pas le\|j donner Bataille , & il ne

chercha que les moyens de leur couper les vivres
, j

afin de les obliger à fe rendre par la famine ; quoi
^

qu’il les invitât d’un autre côté à fe foûtnettre de

bonne grâce. - ;

Il fe pafT’a plus d’un mois dans cette contention

de part & d’autre
,
jufqu’à ce qu’enfin les Indiens

preflèz par la famine, députèrent à VTnca
, pour

lui dire
;

Qu’ils étoient prêts à le recevoir pour

leur Roi
,
& à l’adorer comme Fils du Soleil , fi

en cettequalité il leurdonnoit fa parole, qu’aufiï-

tôt qu’ils lé feroient rendus à lui, il âlfujettiroit la

Province d'Umafuyu ,
dont les Habitans leurs Voi-

fins
,

gens fort aguerris ,
les trairaient fi cruel-

lement, qu’ils venoient les perfécuter jufques aux

portes de leurs maifons , où ils ravageoient leurs

Pâturages ,
& leur fàifoient une infinité d’autres

maux. Ils ajoutèrent
,

qu’ils avoient eu fouvent

la Guerre contr’eux à caufe de leurs voleries & de

leurs meurtres, qui étoient infupportables i que leur

inhumanité attiroit de jour en jour de nouvelles fé-

ditions; qu’ils le prioient ainfi très-humblement de

les délivrer de fi mauvaisV oifins ; & qu’à cette con-

dition ils étoient dilpolez à le recevoir pour leur

Prince* L’P«-
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L’Trifa leur fit favoir fon intention par la bou-

che d’un de fes Capitaines, qui leur dit de fa part;

Qu’il n’étoit venu là que dans le deffcin de foula-

ger les opprimez , & d’inftruire tous ces Peuples

Barbares dans la vraye Loi, qui leur apprendroit à

vivre en hommes , & non pas en Bêtes
; & à con-*

noître le vrai Dieu
,

qui étoit le Soleil. Qu’au
relie

,
puis qu’en qualité d’lnca il luiappartenoic

d’empêcher les violences & les injures
, & de ra-

mener les Indiens à la Raifoh , il ne falloir pas

qu’ils fe miflent en peine d’une chofe à laquelle

il fe croyoit obligé par le devoir de là Charge ;

qu’il acceptoit l’offre qu’ils lui faifoient d’être

fes Sujets , mais non pas la condition qu’ils lui

prefcrivoient
,

parce que ce n étoit pas à eux à

lui impoler des Loix , mais plûtôt à les recevoir

du Fils du Soleil
,

à la volonté duquel ils dé-

voient remettre leurs différens , leurs divifions
, &

leurs guerres , & qu’il favoit bien ce qu’il avoit à

faire.

Les Ambaffadeurs furent renvoyez avec cette

Réponfe , & le jour d’après tous les Indiens , hom-
mes, femmes, &enfans, qui s’étoient retirez fur

cette Montagne julques au nombre de trente mil-

le perfonnes ,
dont il y avoit plus de douze mille

combattans ,
vinrent trouver l’ïhca

,
pour fe ren-

dre fes Tributaires & fesVa (Taux. Dans cette Céré-

s

monie les Habitans de chaque Ville fe diviférent

par troupes, & après s’être mis à genoux fuivant

leurcoûtume, ils le reconnurent pour Roi, & ils

lui prél'entérent de l’Or, de l’Argent, du Plomb,
& tout cequ’ilsavoientde plus précieux. L’Tnca

les reçût avec beaucoup de Clémence ; il comman-
da qu’on leur donnât à manger

,
parce qu’ils

étoient tous affamez
, & qu’on les pourvût de vivres

en abondance , afin qu’ils puffent fe retirer dans
• leurs
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leurs Villes ,

fans être incommodez par le chemin.

Enfuite il leur commanda de s’en retourner dans
leurs Maifons.

Chapitre XI.

Z’Ynca s'ajjujtttit les Aymaras
,
pardonna

aux Curacas, & met des bornes à

leurs Frontières.
' \ ‘ •

AP re’ s quel'Ynca eutainfi renvoyé ces nou-
veaux Sujets

,
il alla dans une des Villes de

la même Province
,
quon appelloit Huaquirça

,

qui a aujourd’hui plus de mille feux. Maisavant <
'

que d’y arriver ,
il envoya dire de fa part aux.C<z-

ciques d'Unuifuyn
,
qu’ils euflent à comparoître de-

vant iui
,
parce qu’il vouloit , comme Fils du Soleil

,

appaifer les différens
, qu’vis avoient avec ceux

d ’Aymara
,
pour le droit des Pâturages

, & qu’ou-r

tre cela ils lefr attcndoic à Huaquirça
, pour leur

impofer des Loix & des Ordonnances
, afin qu’à .

l’avenir ilsvécuflent en hommes raifonnables
, au

lieu de s’entre-tuer brutalement pour les Pâturages
de leurs Troupeaux

,
puis qu’on favoit bien que les

uns & les autres avoient abondamment dequoi les

paître dans leur Païs. Les Curacas d’Umafuyu
s’étant aflemWez pour faire une réponfe commu-
ne ,

puis que l’Ordre leur avoit étédonné en com-
mun, dirent réfolument

,
qu’ils n’avoient que fai-

re d’aller trouver VYnca où il étoit
, & que s’il

avoit befoin d’eux
,

qu’il les vint chercher dans
leur Pais, où ils l’attendoient les armes à la main*
Qu’au refte, ils ne favoient point s’il étoit Fils du So-
leil, ou s’il ne l’étoitpas; qu’ils ne reconnoilfoient

F \ •

\
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ni ne vouloient reconnoître cet Aftre pour leur

Dieu > Qu’ils avoient déjà leurs Divinitez tutélai-

res , dont ils étoient contents , fans en vouloir

d’autres
;

Qu’il impofât des Loix à ceux qui les

voudraient obferver ,
&quepoureux ils n’en con-

noifloient point de meilleures que de s’aquérir

par les Armes ce dont ils avoient befoin; Que
c’étoit par les Armes qu’ilsemportoient de pleïhe

force ce qu’on leur refuloit ouvertement
, & dé-

f fendoient leur Pais contre la violence de ceux qui

venoient les importuner ,
comme ilsefpéroientde

le faire voir à Yinca
,
au Champ de Bataille, en

qualité de vaillans Soldats.

L’Twfa Capac ïupanqui
,
& fes Meftres deCamp

,

ayant bien confidéré cette Réponfe de ceux &Uma-
fuyu ,

conclurrent unanimement ,
qu’il falloir atta-

quer leurs Villes le plus promptement qu’il ferait

r poiïïble , afin que les prenant au dépourvû ils

eufient moyen de châtier leur témérité, plus par

la terreur de leurs Armes
,
queparundefirdes’en

fervir à leur nuire. Car, comme nous l’avons déjà

dit, le premier Tnca Manco Capac fit cette Loi
générale

,
qu’il voulut être obfervée de tous les

Rois lès Defcendans
,
Qu’aux Conquêtes qu’ils fe-

raient à l’avenir
,

ils ne répandiflent du iing qu’aux
dernières extrêmitez, & après avoir eifayé de gagner

les Indiens par des careflès& par des bienfaits] qu’en

fe conduifant de la forte , ils le feroient aimer

alTùrémentde leurs ValFaux , qu’ils auraient con-

quis par amour j & qu’au contraire, ils feroient toû-

jours odieux à ceux qu’ils auraient foûmis par U
force. Ainli l'Tuea Capac Tupanqui

, quiconnoif-

ioit bien l’importance de cette Loi, pour l’accroil-

fement & la confervation de fon Royaume
, alla en

?
-ande diligence, marchant jour & nuit, dans la

rovinec à'Uwafuyu
,

il avoit avec lui huit mille

hom?

1
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hommes des plus aguerris de Ton Armée. LesHa-
bitans, qui nel’attendoientpas d’un mois , à cau-
fe du grand attirail de fon Armée , &des obftacles

qu’ils le figuraient , furent fort furpris de le voir

arrivé fi fubitement au milieu de leur Pais avec
des gens d’élite, outre le renfort qu«il avoità l’ar-

riére garde; ilsfe repentirent alors de lamauvaife
Réponfe qu’ils lui avoient faite, car ils crurent bien '

que VT»ca auroit le temps de mettre le feu dans
leurs maifons, avant qu’ils puflent être en état de (

s’y oppofer. Le moyen le plus fûr
, que les C«-

yacas trouvèrent pour éviter ce malheur , fût de
mettre bas les armés ,

& d’implorer la clémence /
de \'Ynca. C’eft ce qu’ils firent par des gens qu’ils

\

lui envoyèrent exprès , enfuite ils allèrent eux-mê-
mes en perlbnne ,

lui demander pardon
,
& lui pro-

tefter qu’ils le reconnoiflbient pour Fils du Soleil
,

& qu’ils le fèrviroient à l’avenir fidellement.

L'Ynca les reçût avec beaucoup de bonté, au
lieu de leur faire trancher la tête, comme ils l’ap-

prehendoient; & il leur fit dire
,
Qu’il ne s’étonnoit

/

point fi dans la barbarie
, où ils vivoient

, fans

être infiruits de perfonne , ils ignoraient la Reli-

gion qu’ils dévoient fuivre
,
& les devoirs les plus

Communs de la Société civile. Mais qu’il étoit

bien afi’ûré que lors qu’ils auraient une fois goû-

té le bon Ordre, & le Gouvernement des Rois fes

Prédéceflèurs ,
ils feraient fort aifes d’être fes Va f-

fitux; Qu’il n’étoic pas moins afiuré que lors qu’ils

auraient reconnu les grands biens qu’eux & tout

le monde recevoient du Soleil fon Pere , ils l’a-

doreroient comme leur Dieu , & abandonneraient

leurs faux Dieux, qu’ils avoient adoré jufques ici

,

fous des figures d’Animaux vils & immondes
, &

qui étoienc plus dignes d’horreur que d’adora-

tion.
• • '

*.
•

‘ ’ Les
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Les Curacas répondirent avec beaucoup d’hu-

milité ,
qu’ils lui promettoient de n’adorer jamais

d’autre Dieu que ion Pere le Soleil
, de n’obfer-

ver d’autres Loix que celles qu’il leur impoferoit

,

perfuadez par les chofes qu’ils en avoient vues &
entendues, ^p’elles tendoient toutes à l’avantage

de fes Sujets. Cependant X'Tnca voulant les favo-

rifer alla dans une des principales Villes de cette

Province, qu’on appeMofcCbirùqui ; il s’y infor-

ma de l’état des Pâturages d’où procédoient leurs

différens , & leurs Guerres j «5c après avoir confi-

déré exa&ement ce qu’il falloir faire de part &
d’autre ,

il y fit mettre des bornes aux endroits

qu’il jugea les plus convenables
, afin que chaque

Province fe tint dans Tes limites
, fans empiéter

fur celles d’autrui. Depuis ce temps-là on les a

toujours tenues en grande vénération
,
parce que

ce font les premières bornes qui furent miles dans le

Pérou par l’Ordre exprès de l'Inca.

Les Curacas des deux Provinces baiférent les

mains au Roi ,
& le remercièrent bien humblement

d’avoir fait des Partages fi juftes pour leur com-
mune fatisfa&ion. Après cela

,
le Roi employa

quelque temps à vifiter ces deux Provinces
,
pour

leur impofer des Loix. Il réfolut enfuite de s’eu

retourner à Cuzco
,
& de ne point pou fier plus

loin fes Conquêtes
,
bien qu’il le pût faire facile-

ment
,

à caulc du bon fuccès qu’il avoir eu jufques

alors
,
& de la profpérité de fes Armes. Il retour-

na donc avec les Troupes dans la Capitale de fon

Empire, où il fit fon Entrée en" manière de triorn-

E
he. Car les principaux Curacas , & les pltft No-
ies des trois Provinces nouvellement conquifes,

accompagnèrent le Roi jufques dans fa Ville Im-
périale , & le portèrent fur leurs épaules dans une
Chaire à bras toute d’Or, pour montrer par là qu’il

Tome /. S les
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les avait foùmis à Ton Empire. Dans ce triom-

phe Tes Capitaines étoient tout autour de fa Chai-

re, & les gens de Guerre marchoient devant, fé-

lon l’ordre qu’il leur avoit donné. Ils étoient di-

vifez par Efcadrons , & ceux de chaque Province

rangez par ordre , félon le temps auquel 1’Tyfa les

avoit conquis > de forte.que les premiers conquis

étoient les plus proches de fa Perfonne
, & les der-

niers en étoient les plus éloignez ; Ce qui fut fait

au grand contentement de tous les Bourgeois de
Cuzco

,
qui allèrent folemnellcment au devant de

lui
,
en danlant , & en chantant , félon leur cou-

tume.

Chapitre XII.
«

L?Ynca envoie k la Conquête des Quechuas ,

qui fe réduifent volontairement .

»

L’Y n c a employa quatre ans entiers à pourvoir

au bon gouvernement de fes Sujets 5 Mais en-
fin ne trouvant pas à propos de parier plus long-

temps dans les délices de la Paix
, fans donner de

l’exercice à fes Soldats , il commanda qu’on eût

un foin particulier de faire provifion de vivres &
d’armes , & que fes gens de Guerre fe tinffent prêts

pour l’année fuivante. Si-tôt que ce temps-là fut

venu
,

il choifit pour Général de fon Arm ée un de
,

fes freres appellé Auqui Titu
, & fitMeflres de

Camp quatre Yncas , de fes plus proches Parens,
qui étoient fort expérimentez aux affaires de la Paix
& de la Guerre. 1 1 leur donna le Commandement
de cinq mille hommes , & leur ordonna fur tout

d’étendre plus avant la Conquête qu’il avoit faite . *

dans .

!

]

' /
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dans le détroit de Cmtifuyu'. Enfuite pour donner
un bon commencement à cette entrepriie

,
il fut

avec enx julques au Pont de Huacachaca
,
d’où il

rebroufla chemin vers Cuzco , après les avoir en-

cou agez à la Conquête des Indiens, par l’exemple

àcsKncas fesPrédéceflèurs.

Dès qu’il fuf parti
,

le Général de l’Aimée, &
fesMcftres de Camp payèrent plus avant, & en-

trèrent dans une Province appellée Cotapampa."
Le Seigneur de ce Païs vint aufli-tôt au devant

d’eux
, accompagné d’un de lès Parens , à qui ap-

partenoit aulfi une autre Province nommée Cota-

vera
, toutes deux de l&Nation que l’on nommoit

Quechua. Les Caciques
,
qui l'ouhaitoient depuis

long temps de fe foûmettre à VTnca
, s’aflemblé-

rent d’un commun accord, dès qu’ils eurent apris

qu’il leur envoyoit une Armée
,
& furent tous

au devant de lui laccompagnez d’un grand nombre
de gens, qui marchoient endanfant, & en chan-
tant. Ils l’abordèrent avec de grandes démonftra- \

tiôns de plailir & de joye
;
Soyez le bien-venu

, lui

dirent-ils, YncaApa ( c’elt à dire Général ) pour
vous donner une nouvelle vie &' une nouvelle quali-

té
,
en nousfaifaut Serviteurs Ô" Vajfaux du fils du

Soleil ; nous vous adorons connuefon Frere
t vous

ajfurons quefi vous ne fujfiez venu nous réduire fi
promptement aufervice de /’Ynca ,

nous avions tous

réfolti d'aller à Cuzco l'année prochaine
, & nous

donner au Roi
,
pour le prier de nous recevoir au

nombre de fies Sujets ; Car lesgrandes chofes qu'on
nous racotite tous lesjours de ces enfans du Soleil

,&
les belles ABions qu'ils ontfaites enPaix& en Guer-
re

, nous rendent fi-affeBionncz & fi ardens à le

fervir en qualité de Vajfaux ,
que chaquejour que

vous différons à le faire nous parait une année.

D'ailleurs
, nousfouhaitons encore d'être à lui

,
pour

S 2 nous

\
%

* t
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nous garentir de la cruauté des Nations Chanca
Hancohuallu, & des autres qui leurfont voïfines ;
qui non contents d'avoir conquis beaucoup de Pats
fur nous depuis le temps de nos Peres nous oppri-
ment encore tous lesjours de toutes parts. Le So-
leil vôtre Pere vous veuille confervcr

,
puis que

vous avezfi bienpourvu à l'accomplijfement de nos

.
defus. Après avoir parlé ainfi à i'Tnca, & fait le

Compliment à leur mode
, tant à lui-méme

, qu’aux
v

Mefires de Camp , ils leur prélentérent quantité
d’Or pour l’envoyer à leur nouveau Roi. Il faut
remarquer ici en partant qu’après la Guerre de Gon

-

galo Picarro , le Gouvernement de la Province de
CotapampaïviX. donné à Dom Pedro Louis de Cobre

-

ra
,
natifde Séville

, & celui de Cotnnera
» avec la

Province de Huamampallpa furent fous la charge
de Garcillalfo de la Vega,mon Seigneur j Ce fut là

le fécond Département qui fe fit dans le Pérou ;

nous parlerons du premier , en fon lieu.

Le Général Auqui Titu
, & les Capitaines leur

répondirent
,

qu’ils agréoient fort les bonnes in-
tentions qu’ils avoient eues par le pafiè, & les of-

fres qu’ils leur faifoient à préfent de leur fervice

,

& qu’ils ne manqueraient pas d’en rendre bon
compte à fo Majefté , afin qu’elle leur en témoignât
là reconnoi(lance félon fa coutume. Les Caracas
furent extrêmement aifes d’apprendre que leurs pa-
roles & leur bonne volonté feraient connues de
I'Tnca. Ils fe fortifioient de jour en jour dans le

defir qu’ils avoient de le fervir
, & faifoient avec

beaucoup de plaifir tout ce que le Général & fes

Capitaines leur commandoient. Cependant ceux-
ci après avoir bien réglé

, félon leur coûtume j

ces deux Provinces pa fièrent dans celle de Hua-
mampallpa

,
qu’ils aflujettirent fans aucune réli-

rtance. Ils pafièrent enluite la Rivièred'Amangay
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en deux ou trois endroits
,
par où elle coule dans

ces Provinces
,

qui fe joignans tous enfemblc for-
ment un peu plus avant le célébré Fleuve qu’on
nomme Amançay.
Un des bras de cette Rivière paH'e par Chaquïm-

ca
y où fe donna la Bataille de François Hemandez

Giron avec le Maréchal Dom Alonfo d'Alvarado .

Ce fut encore près de cette même Rivière qu’il y
avoit eu quelques années auparavant uneautre Ba-
taille entreDom Diego d’A/wagro,& lemême Ma-
réchal au grand delavantage de Dom Alonfo d'Al-
varado

yqui fut vaincu dans cesdeux Combats,com-
me nous le dirons plus amplement en fon lieu

, fi

Dieu nous fait la grâce d’y arriver. Ainfi les Yncas
. continuant leurs Conquêtes, aflujettirentles Pro-
. vinces des deux cotez de la Rivière &Amançay

,
qui font en grand nombre

, fort abondantes en Or
& en Bétail

, & toutes comprifes ibus le nom ap-
pellatifde Quechua.

Chapitre XIII.

Les Capitaines de lYnca gagnent ungrandVais
,

qui ejl dans un fonds
,

le long delà Côte de

cette Mer , & punijjent exemplaire-

ment des Sodomites.s-
A P R e’ s que les Capitaines del’Inca eurent mis

tout l’Ordre néceflàire au Gouvernement des
Provinces qu’ils avoient conquiles

,
ils pafierent

le Defert de Huailaripa ; qui ell une Montagne fort -

célèbre, acauiedel’Orqu’on en tire en abondan-
ce. Après l’avoir traverlée par un epdroit de tren-
te cinq lieues

, ilsdefcendirentdans un fonds, qui
S 3 eft
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eft la Côte dé cette Mer ; Les Indiens Rappellent

Yunca
, c’eft à dire

,
Pais chaud , & comprennent

fous ce nom plufieurs Vallons qui font en cette

Côte ; comme les Efpagnols nomment encoreV ai-,

lée
, ou fonds de terre toute l’étendue de^ ce Pais

qui eft arrofé par les Rivières
,

qui prenant leur

lource de ces Montagnes , fe vont rendre dans la

Mer. Cette feule Contrée eft habitée dtfns toute la •

Côte , car fi l’on excepte les lieux par où la Riviè-

re pafle, tout autre Païs y eft inhabitable, parce

qu’il eft fablonneux , & fi infertile
,
qu’il ne pro-

duit ni Herbe , ni autre chofe qui l'oit ujile à la

vie.

Dans le Parage où furent ces Capitaines en cô-
toyant cette Plaine, on voit la fameufe Vallée de
Hacari

,
qui eft fort large , extrêmement fertile

,

& fi peuplée ,
qu’elle eut autrefois plus de vingt

mille Indiens
,
que les Tncas aflujettirent facile-

ment. De la V allée de Hacari
,

ils pafiérent plus

avant dans les lieux qu’on nomme Cvinna
,
Ca-

ïnana
,
Caravilit

,
Pifia

,
Quellea , & ainfi des au-

tres Val lonS
,
que l’on trouve le long de la Côte du

Nord au Sud
, & qui ont environ loixante lieues

de long Tous ces Vallons que je viens de nom-
mer, ont plus de vingt lieues de long, à le pren-

dre depuis le haut de la Montagne jufqucs à laMer

,

& ils ont plus ou moins d’étendue de large des
deux cotez ,

félon que l’eau y eft ou haute , ou
baflè. Il faut remarquer ici que dans cette Côte il

y a des Rivières que les Indiens empêchent de fe

letter dans la Mer , en les détournant de leur Sour-
ce, pour arrofer leurs Vergers , & leurs terres la-

bourables. Le Général Auqui Titu , &fes Maîtres
de Camp ayant réduit toutes ces Vallées au fervice

de leur Roi , fins qu’il falut en venir aux mains

,

lui rendirent compte de tout ce qui s’étoit palTé.

Mais
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Mais ils lui apprirent fur tout, qu’après s’être bien

informez de leur manière de vivre, de leurs Céré-
monies , & de leurs Dieux , qui n’étoient autres

que les Poiflons qu’ils tuoient
,

ils avoient trouvé

que dans quelques-unes de ces Contrées les Habi-
tans s’adonnoient fecrettement à l’abominable vi-

ce de Sodomie, &ils l’avertirent en même temps
que de ce côto-là il n’y avoit plus de Pais à con-
quérir

,
parceque cette Côte fe trouvoit jointe à ces

autresterres tirant vers le Sud.

L'Tnca fut fort aife de cette Conquête
, & par-

ticuliérement de ce qu’elle n’avoit pas été ianglan-

te. Il ordonna à fes gensde revenir à Cuzco, dès

qu’ils auraient réglé le Gouvernement de ces Pro-
vinces. Mais fur toutes chofes il leurrecomman-
da en particulier de faire une exacterecherche des

Sodomites , & de condamner au feu ceux qui en
feraient manifeftement convaincus , ou même te-

nus pour tels, fur les moindres indices. Il vou-
lut aulïï que l’execution en fut faite publiquement,

& que leurs Mailons fuflent brûlées, leurs Arbres
déracinez , & leurs Polfeflions démolies

,
afin qu’il

ne reliât aucune mémoire d’une chofe fi abomi-
nable. De plus il leur ordonna de faire de très-

exprefles défenfes de s’abandonner à l’avenir à un
Crime fi énorme , fur peine qu’en cas de contra-

vention toute une Ville porterait la peine d’un feul

Habitant qui en ferait trouvé coupable , & que tou-

tes les Mailons feraient brûlées.

Cette Ordonnance fut exécutée de point en point

félon le defir de YXnctt
, & la punition s’en fit au

grand étonnement de tous les Habicans de ces Val-
lées. Audi çft-il vrai que les Yncas & leurs Defcen-
dans eurent fi fort en horreur cet execrable pé-

ché, que le nom même leur en étoit odieux. Si

par hazard un bourgeois de Cuzco avoit quérelle
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avec quelqu’un , & qu’il l’appellât Sodomite

, onle
tenoit pour infâme ; & durant plufieurs jours tous

les Indiens le regardoient comme un homme de
néant, pour avoir eu ce vilain nom à la bouche.

Après que le Général & fes Meftrcs de Camp
eurent fatisfait ponduellement aux Commande-
mens de YTnca

, ils retournèrent tous à Cuzc o,

où ils furent reçûs en triomphe
,

s&t comblez de
récompenfes & de faveurs fignalées. (Quelques

'

années après ,
YYnca Capac Yupanqtii réiolut de

faire une nouvelle Conquête , & d’étendre les bor-

nes de fon Empire du côté de Coihifuyu , parce
que dans fes deux Conquêtes précédentes les gens
n’étoient point fortis de l’enclos qu’on appelle

Cuntifuyu. Pour venir à bout de cette entreprile,

il fit tenir prêts vingt mille Soldats d’élite
, afin

de fe mettre en Campagne avec eux l’année fui-

vante. Mais pendant que fes gens de Guerre fai-

foient leurs préparatif , il mit ordre à fon Etat

,

y établit fon frere Auquï Titu pour gouverner en
Ion abfence comme Ion Lieutenant, & lui donna
pour Confeillers les quatre Meftres deCamp, qui
l’avoient accompagné au Voyage précédent. H
choifit lui-même les Capitaines

,
qu’il voulut me-

ner avec lui , & n’en prit aucun qui ne fut Ynca
y

parce que par ce moyen ceux des autres Nations
ne pouvoient avoir de Commandement dans fon

Armée. Car quoi que les Soldats qui venoient de
diverfes Provinces eufient des Capitaines de leur

Nation, cependant dès qu’ils arrivoient à l’Armée
du Roi , l’on donnoit à chaque Capitaine étran-

ger un Tnca pour Supérieur , aux Commandemens
duquel il devoit obéir , comme foi* Lieutenant.

Ainfi l’Armée étoit toute fous la conduite des ï«-

cas
,
fans qu’on ôtât aux Officiers des autres Na-

tions leurs Charges particulières, de peur que cela
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ne les defobligeât , ou qu’ils ne le tin fient pour

un affront. Car les Kncas prenoient grand foin

de ne rien faire qui pût mécontenter les Curac'as
, &

les Provinces de chaque Nation
,
pourvû néan-

moins qu’ils ne choquaffent point en cela leurs

Loix ni leurs Ordonnances. Cette bonté engagea

les Indiens à le bien.Tervir
, & avec affedioq.

Voilà quels furent les préparatifs de YTnca
, pour

aller à la Guerre, où il voulut que le Prince fon

héritier le fuivit
,
bien qu’il fût en bas âge

, afin
’

qu’il s’accoutumât de bonne heure àlaDifcipline

militaire.

• —
!

Chapitre XIV.

Deux grands Curacas fe rendent Tributaires

de /’Ynca , après l'avoir fait Arbitre

de leurs différent .

DE’ S que le temps de partir fut venu, l'Xnca

Capac Xupatiqui fortit de Cuzco
, & alla droit

au Marécage de Paria^où le RoifonPere avoir

borné fes Conquêtes. Le long du chemin fon Ar-
mée fe grolTit toûjours par l’aide de fes Miniftres,

qui prenoient avec eux dans leur chemin les Sol-

dats qui avoient eu ordre de fe tenir prêts dans

chaque Province. Cependant, pour obliger par-

ticuliérement ces Nations, il avoit foin de vifiter

toutes les Villes qu’il trouvoit aux deux côtez de
l'on chemin ;

Ce que les Hafiitans regafrdoient com-
me une faveur fi conlidérable\ qu’aujourd’hui mê-
me on révéré la mémoire de certains lieux

, où ils

croyent que les Yncas fe font arrêtez autrefois
,

foit

pour s’y faire voir en public
, ou pour faire des

S s - Edits
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Edits en quelque Ville , ou pour leur accor-

der quelque grâce , ou pour le repofer dans leur-

Voyage. •

D’abord que l'Tnca fut arrivé au Lac de Varia
,

il tâcha de réduire à fon obéi{Tance les Villes de
cette Frontière i enquoiilréüflit, carlesHabitans •

fe rendirent â lui, les uns à caufe des belles aâions

cfu’on leur avoit raconté des Yncas
, & les autres

pour n’être pas en état de lui réfifter. Durant le pro-

grès de fes Conquêtes, des Ambaffadeurs vinrent
à lui de .la part de deux grands Capitaines , qui

dans le détroit que nous appelions Collafuyu
, fe

faifoient une cruelle Guerre l’un à l’autre. Pour
mieux entendre cette Hifloire

,
il faut favoir que

ces deux grands Curacas étoientdefcendus de deux
fameux Capitaines

,
qui s’étoient autrefois foûle-

vez dans ces Provinces, chacun pour fon intérêt,

& avoient conquis quantité de Villes, faifantTri-

butaires tous ceux qui leshabitoient. Mais enfin

leurs Conquêtes n’étant pas capables de larisfaire

à leur ambition
,

ils tournèrent leurs Armes l’un

contre l’autre , comme la coutume de ceux qui

régnent
, efl de ne pouvoir fouffrir de compagnons.

Ils fe firent donc une cruelle Guerre , où tantôt

l’un avoit de l’avântage, & tantôt l’autre
, quoi

que néanmoins ils fe défendirent tous deux fort

vaillamment durant tout le temps qu’ils vécurent.

Après leur mort ils laifierent héréditaire cette qué-
relle à leurs Defccndans

,
qui ne furent pas moins

obftinez que leurs PrédécelTeurs â la foutenir , ce
qui dura jufques au temps del'YncaCapac Tupan-

qui.

Enfin
, comme ils eurent confidéré que la Guer-

re continuelle qu’ils fe faifoient les avoit plufieurs

fqis prelque réduits au-x dernières extrêmitez ; &
craignant de fe ruiner tout à fait, parce qu’ils s’é-

•
.

' toient
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toient toûjours trouvez égaux en valeur & en
force ,

ils convinrent par l’avis de leurs Parens &
de leurs Cubaines, de faire Arbitre de leur qué-
rellel’ïwcfl Capac lupanqui

, & d’en pafler paroù
il voudrait

,
afin de terminer ainfi leurs animofi-

tez & leurs différens. Ce qui les détermina le

plus à faire ce choix , fut la probité des Tueas ,

fort connue parmi ces Nations
,

aulîi bien que les

merveilles qu’on difoit avoir été faites en leur fa-

veur par leur Pere le Soleil. L’un de ces Seigneurs

s’appelloit Cari
, & l’autre Chipaua

,
noms dont

ils avoient hérité de Pere en Fils, pour fe remettre

en mémoire les belles Avions de leurs Prédécef-

feurs
,

qui avoient été fort vaillans ,
comme le

remarque Pedro deCkfa de Leon, au Chapitre 1 00.

de fon Livre
, où il décrit fuccintement cette

Hiftoire
,
quoi qu’il n’en parle pourtant que long- '

temps après qu’elle fût arrivée ; il nomme l’un de

ces Caracas Cari
,
& l’autre Capaua. Comme ils

fûrent donc que l'Yuca venoit conquérir leurs Pro- '<

vinces, ils lui envoyèrent des Ambaffadeurë pour
lui raconter le fujet de leur quérelle

, & le prier

en même temps de leur permettre de l’aller faluer,

pour lui faire une plus ample rélation de leur dif-

férent , afin qu’il plût à fa Majefté de les réconci-

lier j
Qu’au refte ,

ils proteftoient à VTnca de s’en

rapporter entièrement à lui; puis que tout le mon-
de le croyant être fils du Soleil

,
ils ne pouvoient

attendre de lui qu’un bon fuccès de cette affaire

,

& qu’il la traiterait avec tant d’équité
,

qu’ils fe-

raient à l’av'enir toûjours bien enfemble.

L'Ÿnca répondit à ces Ambailàdeurs, aprèsles

avoir écoutez
,
Que les Caracas pouvoient ve-

nir quand ils voudraient
, & qu’il efpéroit de les

accorder, parce que les maximes & les Loix qu’il

• leur donnerait pour cet effet
,
feraient purement

' fon-
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,
fondées fur l’Ordonnance de fon Pere le Soleil

,

avec lequel il conlulteroit de cette affaire
; afin

que ce qu’il établiroic là-deflus eût plus de poids

& d’autorité. Cette réponfe plût beaucoup aux
Curacas

,
qui peu de jours après allèrent aroit à

Varia où étoit le Roi , & y entrèrent tous deux
par différons endroits ,

comme ils en étoient de-

meurez d’accord. Dès qu’ils furent devant le Roi

,

fans que l’un,voulut prendre avantage fur l’autre.

Cari
, qui avoit les terres plus proches de VYnca

que n’étoiem celles de Chipana
,
parla au nom de

tous deux , fur leur différent. Il avotia que l’en- •

vie qu’ils le portoient l’un à l’autre
, à caufe de

leurs Victoires , & l’ambition démefuréc qu’ils

avoient égalementde poflëderles Etats l’un de l’au-

tre , étoient la caufe de leurs quérelles , & il fupplia

très-humblement fa Majefté de les vouloir accor-

der
, & d’ordonner là defl'us ce que bon lui lem-

bleroit, puis qu’audï bien ils étoient tous deux las

de s’être fait fi long -temps la Guerre. L'Ynca les

reçût avec la bonté ordiniaire
,

voulut qu’ils de-

meura ffent quelques jours dans fon Camp , & leur

donna deux Capitaines Yncas des plus anciens

,

pour les inftruire fur les Loix fondamentales de la

Nature, dont les Yncas fe fervoient dans le Gou-
vernement de leur Royaume

,
pour maintenir en

Paix leurs Sujets , & faire en forte qu’ils ne s’of-

fenfaflènt ni en leurs biens
,

ni en leur honneur.

Et parce que la quérelle de ces deux Curacas étoit

fondée fur les bornes de leur JurifdiCtion , & de
leurs terres, il députa deux Yncas de fesParens,

pour aller fur les lieux s’informer exactement de
cette affaire dans les Provinces des Curacas

, &
apprendre l’origine de la Guerre qu’ils 1e failoient.

Après qu’on l’en eut amplement in ftruit , & qu’il

eut pris l’avis de les Confeillers ,
il fit appeiler les «
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Curacas

,
& leur dit en peu de mots

,
Que leSo-

leil fon Pere leur çommandoit de vivre en Paix,

d’obferver lesLoixque les Yncas leur avoient ap- v

prifes, & de travailler à la conlervation, & àl’ac-

croiflement de leurs Valfaux ; Ce qu’ils ne pour-

roient jamais faire tant qu’ils feroient en quérel-

le
,
puifque la Guerre ferviroit toûjours à les dé-

truire , plûtôt qu’à les avancer. Il leur dit en-

core
,
que tandis qu’ils feraient mal enfemble

,

d’autres Curacas pouvoient fe foûlever contre

eux, & les trouvant foibles, envahir leurs Etats,

& abolir par conféquent la glorieufe mémoire de
leurs Ancêtres , qu’ils ne pouvoient mieux con-
ferverque par une Paix mutuelle. Après leur avoir

parlé de la forte
,

il leur marqua les endroits où ils

dévoient mettre des bornes à leurs terres
, & ajoû-

ta que puis qu’ils l’avoient choifi pour Arbitre
,

il

châtierait rigoureufement celui qui violerait cette

Ordonnance du Soleil.

Les Caracas Jui répondirent
,
qu’ils obéiraient

entièrement à là Majefté, & que pour lui témoigner
la grande inclination qu’ils avoient à lui plaire

,

ils iè conduiraient à Pavenir en vrais Amis. En ef-

fet , ces deux Caciques vécurent depuis fort paifi-

blement, & fe conformèrent au^Loix de VYnca,
chacun d’eux eflàyant d’imiter fa manière d’agir

dans le Gouvernement de fa Cour, & de tout Ion

Royaume ; & cette admirable Clémence dont il

uloit envers fe Ennemis , & la Juftict qu’il rendoic .

à tous généralement
,
fans fouffi ir qu’il fût fait le

moindre tort à perfonne. D’ailleurs
,

la grande
équité qu’il avoit obfervée au partage de leurs ter-

res
,
jointe à la manière honnête dont il les avoit

reçus les firent réfoudre par l’avis de leurs Parens,
& de leurs Sujets, de le mettre fous la Proteftion

de Yïnca
, & de fe rendre fesTributaires ; d’autant

plus

"N

<TN
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plus qu’ils voyoient bien qu’ils étoient hors d’état

de lui réfifter
,
parce que l’Empire de l'Y»ca étoit

fort proche de leurs Etats ; ils*aimèrentbeaucoup
mieux fe foûmettre à lui de leur bon gré que par

contrainte ; pour ne pas perdre les faveurs qu’obte-

noient tous ceux qui en agiffoient ainfi à fon égard.

Ils allèrent donc trouver encore YYnca
, & lui di-

rent
,

qu’ils fupplioient très-humblement fa Ma-
jefté de les recevoir au nombre de fes Vaflàux , &
d’envoyer dans leurs Etats des Gouverneurs& des

Minières, pour inftruire fes nouveaux Sujets, &
leur apprendre les chofes qu’il leur faudrait faire

pour fon fervice.

L’ïwca leur répondit
,

qu’il acceptoit leur bon-
ne volonté, & lesalfura qu’à l’avenir il leur don-

nerait des marques de la bienveillance dans les oc-

cafions. En fuite il fît donner de fes propres Ro-

,
bes aux Caciques

, & il en donna d’autres à leurs

Parens, qui n’étoient pas défi haut prix s il leur fît

outre cela quantité d’autres faveurs fort confidé-

rables
, & qui fatisfîrent beaucoup les Caracas . Il

fournit ainfi à Ion Empire beaucoup de Villes& de
Provinces

,
que ces deux Caciques poffédoient dans

le Détroit de Co/lafuyu , dont les plus remarqua-
bles étoient Foco-ata Muru-muru

,
Maccha y

Ca-

racara , & tout le Pa'ïs qui du côté d’Orient s’é-

tend jufques à la Montagne neigeufe des Antis
, &

tout ce grand Defert, borné de la Province qu’on

nomme Tapacri
, & que les Efpagnols appellent

Tapacari
,
qui eft une Solitude lî vafle ,

qu’il y a

plus de trente lieues à traverler
;

quoi que cette

Province foit fort froide ; & dépeuplée d’Habita ns,

elle ne laifîè pasd’être fort confidérable,par le grand

nombre do Bétail qu’elle entretient à caufe de fes

bons Pâturages. Mais fur tout il y a dans ce mê-
me lieu plusieurs belles Sources ,

dont l’eau eft fi

chau-
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chaude, qu’il eft impoffible d’y tenir la main pen-
dant l’efpace d’un Ave Maria. L’on apperçoit de
loin cette Source par la vapeur qui en fort i ce qui
vient de ce qu’elle eft toute fulphureufe

; il faut

remarquer qu’entre ces Fontaines chaudes, il y en
a dont l’eau eft fort froide, & très-bonne à boire j

& des unes & des autres fe forme la Rivière qu’on
appelle Cocbapavipa.

Après avoir pafté le grand D.efert, où font ces
Fontaines, l’on arrive à un Côtau, qui a fept lieues

de defcente
, jufques à la Province de Tapacri ,

qui fut le premier Départementqu’eûtdansleP*-
rouGarcillaffo de la Vega

,
mon bon Seigneur. Ce

Païs eft extrêmement fertile
, fort peuplé", & abon-

dant en Bétail, il a plus de vingt lieues de long, &
plus de douze de large. La fameule Province de
Cotapampa eft à huit lieues delà

, & toute la Val-
lée enfemble en a trente de long & quatre de lar-

ge, avecune célébré Riviérequi pallè au milieu.

Ces deux Provinces étoient comprimés dans la ré-
duction que firent de leurs Etats les deux Cara-
cas Cari

, & Cbipava
, dont nous avons parlé,

par le moyen de laquelle ces Caracas agrandi-
rent leurs Etats de foixante lieues de Pais. Et
parce que la Province de Cotapampa eft extrê-
mement bonne & très-fertile , les Efpagnols y»

peuplèrent en 15-66. une allez belle Ville, qu’ils

appellérent S. Pierre de Cardenna
, qui eut pour

F ondateur le Capitaine L ouïs Oforiç , natif de Bttr-

.gos. .

En fuite de ces Conquêtes l'Ynca envoya deux
defesMeftres de Camp aux Etats de ces Caracas

,& les Officiers néceflàires pour l’inftrudion , & le

gouvernement de fes nouveaux Sujets. Après cela

,

content pour cette année de la Conquête qu’il vel
noit de faire

,
qui étoit plus grande qu’il n’avoit

efpé-
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elpéré
, il retourna droit \Cuzco

, menant avec lui
les deux Caciques

, pour leur faire voir la Capitale
de lesEtats

, & les y traiter fplendidement. A leur
arrivée ils y furent reçûs avec beaucoup d’honneur
par Ordre de YYnca & l’on fit beaucoup de réjouît
lances publiques

, à leur occafion pendant leur
léjour dans cetteVille. Enluite

,
ils s’en rétourné-

rent dans leur Pais
, extrêmement fatisfaits des

grâces & des faveurs qu’ils avoien reçues. Le Roi
leur recommanda avant leur départ de fe tenir
prêts pour la Conquête qu’il fe propoloit d’aller
foire des Indiens qui étoient de l’autre côté du
Pais.

Chapitre XV;
L’Yncafaitfaire un Tont de Chaume & de Jonc
furie Canal du Lac de Titicaca, &rend

Tributaires les Indiens dlr Chayanta

L’Ynca Capac Yupanqui, bien aife de ce qu’on
étoit venu à bout fi heureufement du Pont de

Huacachaca
,
qui fut fait fur la Rivière&Apurimac

t

commanda qu’ôn en fit un autre fur le Canal du
Lac de ïiticaca, parce qu’il avoir deflein d’aller

promptement conquérir les Provinces de Colla-

J'nyu ; ce qui n’étoit pas difficile, parce que c’étoit

un Pais plat

,

& où l’on pouvoir commodément
mettre une Armée en Campagne. Audi les Yncas
n’eurent point de repos qu’ils ne s’en fuflènt ren-
dus Maîtres.

Le Pont de Huacacbaca
, & tous les autres du

Pérou font faits deClayes d’Ozier, comme je l’ai

déjà dit, excepté celui-ci que les Efpagnols appel-

lent
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lent pour l’ordinaire levant du Canal

,
qui eft de

Jonc, de Chaume , & d’autres femblables maté-

riaux. Il flotte furl’eaucomme celui de Sevïlle qui

eft lait de plufieurs Bacs attachez enfemble, &non
pas fufpendu en l’air

,
comme celui de Clayes d’O-

zier
,
que nous avons décrit ci-devant. Il croît

par tout le Pérou une efpéce deChaume ou de Pail-

le fort douce
,
& fort maniable

,
que les Indiens

appellent Tchu
, & dont ils couvrent leurs mai-

fons. Mais le Chaume qui vient de Co/lao eft lur

tout eftimé ,
parce qu’il eft fort propre à engraifler le

Bétail. Les Collas fontordinairement avec ce Chau-
me des Paniers & des Corbeilles, des Cables& au-

tres Cordages , & des Patacas
,
qui font comme de

petits Coffres. Outre cette efpéce de Chaume ,
il

croît au Marécage de Titicaca
,
une grande quan-

tité de Jonc & de Glajeul qqe les Indiens des Pro-

vinces, qui ont la charge des Ponts
,
coupent lors

qu’il en eft temps
,
pour le faire lécher. Lors

qu’ils veulent s’en lervir
,

ils en font quatre Cables

gros comme la cuifle ; ils en jettent deux fur

l’eau d’un borda l’autre de cette Rivière ,
dont les

eaux femblent dormantes fur la furface
,
quoi qu’au

dedans elles coulent impétueufement , comme
l’affirment plufieurs perlonnes qui l’ont examiné.

Ils mettent fur ces Cables au lieu de Barques de
grands Faiflèaux de jonc & de chaume ,

qui font

de la grofleur d’un Bœuf, & qu’ils attachent aux
Cables le mieux qu’ils peuvent. Ils jettent enfuite

fur ces Faiflèaux les autresdeux Cables, & les lient

fortement
,

afin que l’un fe renforce par l’autre.

Mais pourempêcher que ces Cables ne fe rompent
fi-tôt à force d’être foulez

, ils y jettent par deflùs

quantité d’autres Faiflèaux de jonc& de paille
,
qui

font liez enfemble par ordre, & attachez à ces mê-
mes Cables. Les Efpagnols nomment ces petits

Tome l. T ' FaiÊ
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Faifleaux la Chauffée du Vont

,
qui eft de treize

è

q uatorze pieds de large , & qui d’un bord à l’autre

a bien cent cinquante pas de long ; Par où l’on

peut voir qu’il faut nécefiùirement qu’on employé
une prodigieufe quantité de Jonc & de Chaume ,

pour achever une fi grande Machine. D’ailleurs

,

comme le Jonc & la Paille font des choies fort fra-

giles, ils font obligez de renouveller ce Pont de
fix en iix mois, ou pour mieux dire de le refaire

tout de neuf, avant que les Cables viennent à le .

rompre, & qu’ils achèvent defe pourrir.

La charge de ce Pont , comme celle des autres

grandes Machines , étoit partagée du temps des

Vucas entre les Provinces frontières , chacune fa-

voit quelle quantité de matériaux elle devoit four-

nir. De forte que les tenant prêts d’une année à

l’autre
,

ils faifoient le Pont en peu de temps. Les
deux bouts des Cables en étoient comme les fon-

demens
,

qu’ils enfonçoient dans la terre
, fins

les attacher à des Pilotis de pierre , foit qu’ils le

fiflènt parce qu’ils le jugeoient plus commode
, ou

peut-être à caufè qu’ils les changeoient de place,

les mettant tantôt plus haut
, & tantôt plus bas;

ce qu’ils faifoient en fort peu de temps. Dès que
VYttca fut averti qu’on avoir achevé ce Pont

, il

fortit de Cuzco avec le Prince Ion héritier , & alla

jufques à Tapacri
, & à Cocbapampa ,

qui étoient

les dernières Provinces des Caciques ,
Cari& Che-

pana. Il les y trouva prêts à marcher pour fon fer-

vice, avec leurs Troupes, & ils partirent enfem-

ble de Cocbapampa
, d’où ils furent à Chayanta

,

& firent trente lieues dans un Païs fi defert & fi

defolé, qu’il n’y a pas un pouce de terre qui ne
loit en friche. On trouve dans cette Solitude

,
qui eft

toute pleine de Rochers , une efpéce de>Chardon

allez commun partout le Pérou
, qui a des épines

auflï
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aulîi longues que les doigts de la main

,
qui fervent

aux Indiennes d’Aiguilles à coudre. Lorlqu’ils eu-

rent paffé le Defert, ils entrèrent dans la Provin-

ce de Cbayanta , qui a vingt lieues de long , &
prefque autant de large. A (on arrivée

, la première

choie que fît YTnca fut de commander au Prince

qu’il leur envoyât des hommes exprès
,
pour leur

taire les Sommations accoutumées.
‘ Quand il fallut répondre aux Propofitions de
ces Députez, les Indiens de Cbayanta furent d’a-

vis différent- Les uns difoient qu’il étoit jufte

de recevoir pour Seigneur le Fils du Soleil
,
&

d’obferver fes Loix
,
puis qu’étant faites par le So-

leil même, ondevoit croire qu’elles feroient dou-

ces, utiles, & favorables aux Vaffaux, fansque
YYnca les rapportât à fon Intérêt particulier. Les
autres, au contraire , remontrèrent ,

qu’ils n’avoient

nullement befoin de Roi

,

ni de nouvelles Loix ;

qu’ils en avoient déjà de fort bonnes
,

puis que
leurs Prédéceflèurs les avoient oblèrvées, & qu’ils

dévoient être contents de leurs Dieux
,

fans fe

mettre en peine d’aucune forte de nouveauté en
matière de Religion , & dePolice. Qu’au refie ,

ils

ne trouvoient rien de pire en cela que de fe foû-

mettre à la volonté d’un homme
,
qui ne les au-

rait pas plutôt affujettis
,
après leur avoir prêché la

Religion, & la Sainteté, qu’il leur imposerait tel-

les Loix qu’il voudrait
,

qui n’auroient pour but

que fon profit particulier
, & la ruine générale de

fes Sujets. Surquoi ils concluoient qu’ils 1e paffe-

roient fort bien d’éprouver ces maux
, & qu’ainfi

ils dévoient conlèrver leur Liberté à quelque prix

que ce fût
, leur en dût-il coûter la vie-

Ils furent quelques jours fans pouvoir s’accor-

der , chaque Parti s’imaginant toûjours que fon

Opinion prévaudroitfur celle del’autre. Maisen-

.
«

. Ta * fin.

m
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fin

,
quand ils vinrent à confidérer les forces dé

YYnca
,
& ce qu’on diloit par tout de fes juftes

Loix , & de fa Probité merveilleufe à gouverner
fes Etats, ils prirent un milieu entre ces deuxex-
trêmitez. Ils répondirent donc aux Députez, corn- *.

me s’ils euflent été neutres
, fans rejetter abfolu-

ment ce qu’on leur demandoit
,

ni fans l’accorder i

aufîî. Ils dirent franchement qu’ils feroient bien'

aifes de recevoir YYnca pour leur Roi& leur fou-

verain Seigneur , après qu’il leur auroit fait con-
noïtre files Loix qu’il prétendoit leur donner, fe-

roient utiles ou pernicieufes ; & pour cet effet ils i

le fupplioient très-humblement de leur accorder

une trêve
,
pendant qu’on les inftruiroit dans la con-

noiflance de fes Loix ; que cependant ils confenr

toient que Vïnca entrât dans leur Province avec

fon Armée
,
pourvu qu’il leur donnât fa parole j <

qu’il en fortiroit& les bifferait en leur Liberté, en ;

cas qu’ils n'approuvaient pas fes Loix : Mais au
contraire, s’ils les trouvoient auii bonnes qu’il di- •

l'oit, ils lui promettoientde l’adorer à l’heure mê-
me comme Fils du Soleil, & de le reconnoîtrç

pour fouverain Seigneur.

L'incas leur fit répondre, qu’il acceptoit cette

condition, & qu’encore qu’il les pût fbûmettre par

fes Armes, il ne le vouloit pas néanmoins, ni s’é-

loigner de l’exemple de fes PrédécefTeurs
,
qui

étoit de s’affujettir les Peuples par amour & non
parla force; Qu’aurefte, il leur donnoit fa parole

& fa foi ,
de les laiffer en pleine liberté

,
quand

même ils ne voudraient pas adorer le Soleil fon

Pere, ni oblèrver fes Loix, parce qu’il fe flâtoic

qu’après les avoir bien examinées ils les aimeraient

palfionnément ,
bien loin de les avoir en horreur^

& qu’ils feroient bien fâchez de ne les avoir pas

connues plutôt.
(

Sur
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Sur cette promette VTnca entra ifynsChayanta ,

où il fut reçû avec beaucoup de refped , mais non
pas avec autant de joye, & de fatisfadion que lui

en avoient témoigné les Peuples des autres Pro-

vinces. Car comme ceux-ci ne favoient pas à quoi

tout cela devoir aboutir , ils furent longtemps
fufpendus entre l’efpérance & la crainte ; jufques

à ce qu’enfin quelques-uns des plus anciens Con-
feillers de VTnca , & des plus prudens Capitaines

de fon Armée, furent députez par l'inc

a

avec le

Prince fon héritier, afin de lesinftruire dans leurs

Loix. Ceux-ci en préfence du Prince, lequel y
affifta quelques jours

,
firent connoître à ces In-

diens en quoi confiftoit principalement leur Reli-

gion , & quel étoit le gouvernement de leur Ré-
publique j ce qu’ils leur démontrèrent à diverfes

fois, jufques à ce qu’ils le comprirent. Alors ayant

bien conçû ces Loix
, & pris garde qu’elles ten-

doient toutes à leur honneur & à leur avantage

,

ils dirent d’un commun confentement
,
que le So-

leil & les Yncas les enfans
,
qui enfeignoient aux

hommes une fi douce façon de vivre
,
méritoient

d’avoir l’Empire de toute la Terre & d’être adorez

comme Dieux , c’eft pourquoi ils promettoienc

de garder particuliérement leurs Ordonnances
,
jSc

de quitter leurs Idoles, leurs Cérémonies, & leur

ancienne façon de vivre. Après avoir fait cette \

Protettation au Prince
,

ils l’adorèrent a la place

du Soleil fon Pere, & de VTnca Capac Ynpanqui ,

lui prêtèrent Serment de fidélité
, & confirmèrent

leur Serment par des Solemnitez accoûrumées
,
qui

étoient des Da nfes & des Chants d’allegreflè. Outre
cela , ils le firent voir en public mieux parez que de
coutume, & chantèrent desChanfonscompofées
à la louange du Soleil , des Yncas

, de leurs bon-
nes Loix, & deleurjufteGouvernemennc. Enfin

T 3 ils
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ils donnèrent toutes les marques de joye

, d’a-

mour , & de bonne volonté qu’on pouvoit déli-

rer.

Chapitre XVI.
«

De l'induftrie qu'avaient les Indiens a pafjer les *

Rivières
, & a faire leurs Pêches.

A P r e* savoir parlé desdeux différens Ponts
que firent foire les Yncas pour pafler fur les

Rivières
,

il ne fera pas hors de propos que nous
rapportions ici quelques autres Inventions qu’ils

avQient pour fe même effet. Car on ne foifoit guè-
re de Ponts qu’aux grands partages

, à caufe que «

les fraixenétoient exeertifs. Mais comme tout ce

Pa'is eft fort grand& qu’il y a plufieurs Rivières ; les

Indiens s’aviférent de plufieurs chofes pour les

palier ,
félon la fituationdes lieux, & ils en firent

de même pour aller fur Mer, bien qu’ils ne navi-

guaient pas beaucoup. Car ils n’avoient pas l’in-

duftrie ,
comme ceux de la] Floride

,
des Illesde

Barlovento ,
& de la terre-ferme de faire de ces

Chaloupes qu’ils appellent Piragas & Canoas.Pcnx.-

être aulfi ne le pouvoient-ils pas, parce qu’au Pé-

rou il n’y a point de bois qui foit propre pour cela.

Car quoi qu’il foit vrai qu’en ce Païs-là il y a des

Arbres fort gros ,
ils n’en font pas néanmoins fi

commodes
,
parce que le bois en eft dur commê

du fer
;

c’eft pourquoi ils fe fervent pour le mê-
me effet d’une autre efpécc de bois qui eft gros com- î

me lacuifle, & loger comme du figuier , dont le

meilleur
, à ce que difoient les Indiens, fetrou-

voit dans les Provinces de Quito , d’où iis le tranf-

portoient

i
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portoientfur toutes les Rivières

,
par ordre de YYn-

ca. Ils faifoient avec ce bois des Radeaux grands

& petits , de cinq ou de fept pièces aflez longues

attachées enfemble, dont la plus longue étoitcel-

le du milieu. Les premières des cotez étoientplus

longues que les fécondés , & les fécondés, que les

uroifiémes; ces Radeaux étoient ainfi plus pro-

pres à couper l’eau
,
qu’ils ne l’auroient été ,

Il on
les eût fait de pièces égales ; ils avoient la meme
forme à la Poupe qu’à la Proue , «kpour les tirer

de part& d’autre , on y attachoit deux cordes j ce

que les Pafiàgers faifoient quelquefois eux-mê-

mes, au défaut de ceux qui avoient accoutumé de
les palfer. Je me fouviens d’avoir été fur ces Ra-
deaux au temps des Yncss

, & je fuis certain que les

Indiens les eflimoient beaucoup.

Outre ces Radeaux ils fe fervent au lieu de Bar-

ques d’une autre invention fort plaifante. Car ils

prennent un Failleau de jonc de la grofieur d’un

Bœuf, qu’ils attachent le plus fortement qu’ils peu-

vent, & le difpofent de telle forte, que depuis le

milieu jufques au bout il efi lait en pointe, com-
me fi c’écoit la Proue d’une Barque, afin de mieux .

couper l’eau : parce moyen il va toûjours en s’é-

largillànt des deux tiers en arriére ; & le de fi us.,

où ils mettent telle charge qu’ils veulent, en efi plat.

Pour conduire une de ces Barques ,
il ne faut qu’un

feul homme ,
qui fe met au bout de la Poupe ,

& fe laifiant porter au fil de l’eau ,
fesbras & fes

cuifiès lui fervent de rames -, il eft vrai que fi la

Rivière efi impétueufe, il aborde cent ou deux cens,

pas plus bas que le lieu d’où il efi parti. Quand ils

palfent quelqu’un ,
ils le font coucher tout de fou

long fur le Bateau , la tête appuyée fur le Batelier.',

qui lui recommande fur tout de fe tenir ferme aux

cordes de la Barque , làns lever la jtète , ni ouvrir les

T 4 yeux
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yeux pour regarder. Je me fouviens d’avoir au-

trefois pafle de même une Rivière impétueu le (car

ces fortes de Bateaux ne vont ordinairement que
fur une eau dont le courant eft fort grand ) où à

caufe du foin extrême que fe donnoit le Batelier

,

pour m’empêcher de lever la tête
,
& d’ouvrir les

yeux, il me pritenvie de faire l’un & l’autre. Car
étant fort jeune je fus faifi d’une fi grande peur,

qu’il me fembloit à tout moment que la terre s’é-

levoit
, ou que le Ciel tomboit. Comme je vou-

lus donc voir s’il n’y avoit point là d’enchante-

ment, ou fi je n’étois pointdans un nouveau Mon-
de , lorsque je jugeai à peu près que nous étions

au milieu de la Rivière
,
je levai la tête, pour re-

garder l’eau , & alors il me fembla»véritablement

que nous tombions du haut des nues ; Ce qui ve-

noit fans doute de cequelatêtemetournoitàcau-
fe du grand courant de la Rivière

,
qui emportoic

le Bateau avec une impétuofité prodigieufe j la-

peur qui me faille plus qu’auparavant , me fit re-

fermer les yeux, & avoüer que le Batelier avoit

raifon de recommander à ceux qui paftoient ,
de

s’empêchei°de les ouvrir. '
.

Ils font aufli une autre efpéce de Radeaux de
plufieurs grandes Calebafles entières

,
& bien at-

tachées l’une à l’autre de la longueur d’une aune
& demie en quarré

,
plus ou moins , félon qu’il

'.en eft befoin. Celui qui en a la conduite , fe
*

met à la nage au devant de ce Radeau pour le te-

nir avec fa charge, jufques à «ce qu’il ait traverfé

.la Rivière
, ou le bras de Mer qu’il veut paflèr.

Que fi la néceflïté le requiert, il a derrière lui un
ou deux Indiens qui nagent aufli

,
& fervent à re-

poufler le Radeau. Mais comme on ne peut aller
,

avec ces Radeaux, non plus qu’avec les Bateaux

de jonc, fur les plus grandes Rivières, à caufe de
i
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leur impétuofité
,
& des écueils

,
qui s’y trou-

vent i & parce qu’il n’y a point de lieu propre pour
aborder facilement; ils fuppléentà ce défaut de la

manière qui fuit. Ils jettentdu haut d’un Rocher à
l’autre bord un Cable fort gros ,

fait de cette efpé-

ce de Chanvre qu’on appelle Chabuar
, & l’atta-

chent à de gros Arbres , ou à des Rochers. A ceCa-
ble eft liée à une Vergue greffe comme le bras,

une grande Corbeille faite d’ozier où peuvent être

a fiez commodément trois ou quatre perfonnes.

Ainfi par le moyen de deux cordes dont elle eft

liée par les deux bouts, les Indiens pafTent la Ri-

vière d’un bord à l’autre. Mais parce que le Cable
eft fort long

, & par conféquent plus mal ailé à
manier

, à caufe des fecouflès qu’il fait fur l’eau

,

il fait faire gliffer peu à peu jufques au milieu cet-

te Corbeille flotante
,
parce que ne penchant pas

également , elle pourrait couler à fonds ,
ce qu’ils

empêchent d’une manière fort ingénieufe en la ti-

rant à force de bras. Il y a pour cet effet des gens

que les Provinces voiûnes envoyent ,
chacune à

Ion tour
,
pour faire paffer la Rivière aux Voya-

geurs fans rien prendre d’eux
;
Quelquefois mê-

me les Paffagers aident à tirer les cordes, &quel-

3
uefois ils paflènt feuls, fans que perfonneles ai-

e
,
en fe tenant debout dans la Corbeille , & ayant

le Cable à la main. Je me fouviens d’avoir palfé

ainfi deux du trois fois dansun temps, auquel j’é-

tois fi jeune qu’on me portoit fur les épaules le

long du chemin. On pairoitaflêz fouvent dans ces

Corbeilles du Bétail, quoi qu’en petite quantité,&
avec beaucoup de peine. Ce qui ne doit s’enten-

dre que des Brebis ,
des Moutons

,
des Chèvres

,

des Pourceaux, & des moindres Animaux. Caron
n’oferoit mettre dans ces Corbeilles des Chevaux,
des Mulets, des Boeufs, & des Vaches, à caufe de

T s leue
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leur pefanteur qui les pourroit faire couler à fonds ;

C’eft pourquoi on leur fait faire un détour pour
les faire palier furdes Ponts, ou par des lieux, où
le gué n’eft point dangereux. Il faut remarquer ici

que cette manière de trajet ou de partage n’eft point

fur les grands Chemins , mais aux lieux détour-

nez
,

par où l’on va d’uneV ille à l’autre , ce qu’on
appelle Vtuya.

Les Indiens de toute la Côte du Pérou font

leurs Pèches fur la Mer dans ces fortes de Bateaux
de Jonc & de Chaume

,
que nous avons décrits ci-

devant , ils les font entrer cinq ou fix lieues dans

la Mer
,
parce qu’elle eft fortcalme fur cette Côte

,

& que les moindres Chaloupes y peuvent pafler.

Il eft vrai que lorsqu’on veut pafler degrands far-

deaux
,
on ne les confie point fur des Bateaux fl

fragiles , mais fur d’autres faits de bois. Quand
ils veulent faire leurs Pêches, ils fe mettent à ge-
noux à l’un des bouts du Faiüeau de chaume fait

én forme de Chaloupe, tenant une efpéce de ro-

feau ou de canne fort groflë, longue d’une toile

,

& qui eft coupée en deux. Car dans ce Païs-là il

y en a qui ne font pas moins greffesque la cuiflè,

comme nous le dirons plus amplement ci-après.

Lors qu’ils veulent aller fur l’eau
,

ils prennent

cette canne avec les deux mains , dont l’une la

tient par un bout, & l’autre par le milieu, & com-
me cette efpéce de rame eftcreulè /elle eft plus

forte à voguer fur l’eau ; lors qu’ils veulent tour-

nera droit, ou à gauche, ils n’ont qu’à changer

de main
,
ce qu’ils font fort habilement. Mais ce

qu’il y a de plus admirable dans leur manière de
pêcher & de naviguer, eft devoir que lors qu’un
de ces Bateaux eft au fil de l’eau il vogue avec

tant* de vîtefle, qu’un Cheval de pofte, quifèroic

à l’un des côtez du rivage
,
ne le lauroit luivre.

Ils .

i
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Ils. pêchent certains Poilforts, qui font de la grol-

feur d’un homme
,
& cette pêche eft à peu près

femblable à celle que les Bij'cùm font des Balei-

nes. Ils attachent au harpon une corde allez dé-

liée, que les Mariniers appellent un Bolentin
,
qui

a vingt, trente, ou quarante brafl'es de long. Dès que
le Pêcheur a frappé le Poiffon

,
il lâche la corde juf-

quesaubout, qu’il tient toûjours dans la main , le

Poiffon nage alors avec tant de vîtefle qu’on dirait

de loin que c’eft unOifeau qui vole à fleur de vagues

& après qu’il a perdu fe? forces , leHarponneurle
tire peu à peu à bord de fa Chaloupe. Onpêchoit
encore avec des rets& des hameçons. Mais cet-

te P^phe qu’on ne fâiibit point en compagnie, ne
pouvoit pas être grande, puis que les rets étoient

fort petits , & que les hameçons ne valoientrien

,

à caule que les Indiens ne l'avoient pas en faire

.d’acier ni de fer
,
qu’on appelle Quillaï ,

quoi qu’ils

en euflènt des Mines. On ne met point de voile

aux Bateaux de jonc & de chaume , parce qu’ils

ne font pas affez. forts pour en fupporter une;
d’ailleurs, je ne crois pas qu’ils pûffent aller fi bien

•
• ni fi vite à la voile qu’à la rame; maison en met aux

Chaloupes faitesdebois. Voilà de quelle façon les

Indiens du Pérou navigeoient , & de quelle forte

de Bateaux ils fe fervoient pour paffer la Mer, &
les Rivières impétueufes. On s’eg fervoit encore

de mon temps, & fans doute que l’ufagen’en eft

point aboli maintenant, parce que ces gens là, qui

n’ont pas l’efprit de fe fervir des commoditez de
• leur Païs, n’afpirent pointa des choies plus gran-

des que celles qu’ils tiennent de leurs Ancêtres,

j Je n’en parlerai pas davantage , parce que j’en ai

décrit les particularitez plus au long, au V I. Li-

vre de mon Hiftoire delà Bioride
, où j’ai fait men-

tion des Canots , dont les Habitans de cette Contrée

fe

I
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te fervent pour pa (Ter les Rivières, qui y font fore

impétueufes. Revenons maintenant aux Conquê-

tes de l’Ynca Capac Tupattqui.

Chapitre XVII.
% ' y

De la Rédattion de cinq grandes Provinces ,

fansy comprendre les autres moindres.

L ’Y n c a fortitde Cb<vftinta , après y avoir laiffé

en garnifon de bonnes troupes , & les Officiers

qu’il jugea néceffaires pour conferver lesHabitans

dans leurs biens , & les inftruire dans fa Reli-

gion. Il alla enfuite aux autres lieux, qui font fur

cette Frontière, appellée Cbarca ; on comprend
tous ce nom de Cbarca plufieurs Provinces diffé-

rentes de Langue & de Nation , & qui font tou-

tes du Détroit de Collafuyu. Les principales fe

nomment Tutara
,

Sipijipi
, & Cbaqui. J’omets

qu’à l’Orient de celle-ci, qui s’étend julques aux
Antis

, il y en a d’autres qu’on appelle Chaînantt

où croît l’herbe nommée Caca
, quoi qu’elle ne

foit pas fi bonne que celle qui croît dans la Con-
trée de Cttzco

; je ne parlerai point non plus
,
pour

éviter la longueur, de la Province de Sacaca
, &

de plufieurs aigres femblables
,
queVïnca envoya

Ibmmer à fon ordinaire. Ces Peuples, quifavoient

déjà ce quis’étoit paflë à Cbayanta
,
répondirent

prefque tous de la même manière
, ou du moins

avec peu de différence. Ils dirent qu’ils s’eftimoient *

bien-heureux d’adorer le Soleil
,
& d’avoir l’ïnca

fon Fils pour leur fouverain Seigneur
; Qu’ayant

déjà une connoillknce certaine de fes Loix & de
fon bon Gouvernement

,
ils le fupplioient de les

recevoir fous & Protection j Qu’ils lui offioient

' leurs
. S
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leurs biens& leurs vies , & qu’ils le prioient de ioû-

mettre les autres Peuples leurs voifins, afin qu’ils

ne leur fiflent point la Guerre , & ne les mal-trai-

taflent pointa l’avenir, pour avoir quitté leurs an- *

ciennes Idoles
, & fuivi d’autres Lorx

, & une nou-

velle Religion.

L'Ynca leur fit répondre
,
que pour ce qui re-

gafdoit la Conquête de leurs voifins , ils i^avoient

qu’à lui laifler faire
;

qu’il apporterait tous les foins

néceflàires pour les maintenir en Paix ; & qu’au

refte , ils n’avoient rien à craindre
,
pour s’être fou-

rnis à l'inca , & pour avoir reçû les Loix ; com-
me ils en feroiéit bien tôt pleinement convaincus

par leur propre expérience. Perfonne ne contre-

difit à cette Réponfe , tous lés Habitans , d’un com-
mun accord ,

reçurent YTnca dans leurs Provin-

ces, où il ne fe pafla rien qui mérite que nous le

raportions. L'Tnca employa deux ans à cette Con-
quête, ou trois, félon quelques Auteurs. Enfui -

te , après
y

avoir laifTé les garnifons néceflàires,

pour empêcher que ceux des Frontières ne trou-

blafl'ent fes nouveaux Sujets , il retourna à Cuzco ,

& vifita le long de fa route les Villes & les Provin-

ces , félon que la commodité le lui permit en con-

tinuant fon chemin. Il voulut aufli que fon fils allât

par un autre côté, faire la revue de fes Vafiàux, -

parce qu’ils prenoient pour une faveur finguliére de
voir dans leurs V illes les Rois& les Princes

,
qu’ils

reconnoifloient pour leurs fouverains Seigneurs.

L'Tnca fut reçû dans Cuzco avec de grandes ac-

(

clamations , & des témoignages évidens de l’alle-

greflè publique. Il y fit fon entrée
, ayant autour

de lui fes Capitaines, devant lefquels marchoient
les Curacas

, venus de ces Provinces nouvelle- •

ment cônquifes
,
pour voir la*Capitaledece grand

Empire. Le Prince Vuea Kova y fut reçû aufli quel-

. . ques
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ques jours après

,
avec les mêmes applaudifle-

mens
,
que le Roi ion Pere avoit eus de les Su-

jets
,
qui honorèrent fa prélence de Danfes & de

* Chanfons , compofées à la loüange de Tes belles

Adions, & de Tes Vidoires. Eniuite Vihca con-
gédia fes Capitaines

, après les avoir bien récom-
penfez; mais pour lui il demeura dans Cuzco

, où
*

il vaqua le mieux qu’il lui fut poflible au gouver-
nement de l'es Royaumes

,
& de fes Provinces.

Les bornes de fon Empire étoient du côté du Sud
à plus de cent & huit lieues de Cuzco

, jufques à
Tatyra & Chaqui

, & du côté d’Occident , elles

aboutiflbient àlamerduSud, où d’un côté il y a
plus de foixante lieues de la Ville, & de l’autre

plus de quatre-vingt. A l’Orient de Cuzco
, elles

fe terminoient par ta Rivière de Paucartampa , à
treize lieues de Cuzco tout droit a l’Oüeft , &
vers le Sud-Eft il avoit conquis jufques à Col/avaya ,

c’eft à dire
,
quarante lieues de Pais

,
depuis la Y il-

le de CSzco. Ces Conquêtes parurent allez con-
fidérables à VTnca

,
pour ne penfer point encore

à en faire de nouvelles
, mais à les conferver équi-

tablement pour le bien de fes Valfaux , & à les

maintenir en paix
,
& en tranquillité. Outre cela,

il -effaya de rendre illuftre la Maifon du Soleil, &
celle des Vierges coniacrées àfonfervice, que le

premier Xnca Manco Capac avoit fondées j il fît

faire auflï divers Bâtimens dans la Ville, & dans

plufieurs Provinces , où ils étoient néceifaires pour

leur accroiffement & leur bien commun. Il com-
manda qur l’on fit de grands Canaux , pour ar-

rofer les terres labourables , & plufieurs Ponts fur

les Rivières, pour la fureté des paflans ; Déplus,
il inventa de nouveax chemins

,
pour aller d’une

Province à l’autre ;*afin que les Sujets de fon Em-
pire puflent avoir Commerce enfemble plus aifé-

raent.
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ment. En un mot, il fit tout ce qu’il crut digue de
fa grandeur ,

& avantageux à les Sujets.

.'/•*' *•

Chapitre XVIII.

Le Prince Ynca Roca réduit k fort oheï/Jance

'plusieurs grandes Provinces méditerra -

nées, & maritimes.

A Pre’s que VVnca eut paflfé fort heureufement

*j£\, fix ou fept ansdans ces «ccupations , il réfo- •

fut de reprendre l’Exercice militaire
,
pour agran-

dir fon Empire. Il voulut pour cet effet que vingt

mille hommes de guerre
, & quatre Mellres de

Camp des plus expérimentez
,

allaffent avec le

Prince Ynca Roca ion fils
,
juiques à Chineafuytt ,

qui eft au Septentrion de Cuzco. Car les Yncas

n’avoient point étendu de côté-là les bornes de
leur Empire plus loin que le lieu

,
où le premier

Ynca Manco Capac les avoit marquées , lavoir

jufques à Rintaciampu
,
qui eft à lept lieues de

Cuzco. Peut-être qu’ils n’avoient pas daigné fe

mettre en peine de conquérir ce Pais, parce qu’il

étoit rude & fort mal peuplé.

Le Prince partit donc de Cwzeo, & alla à la Ri-

vière d'Apurimac ,
qu’il paftà dans de grandes Bar-

ques qu’on lui avoit préparées. Comme tout ce
Païs étoit fort defert , il paftà plus avant juiques

à Curahuacy & Aviançay
, à dix-huit lieues delà

V ille , où trouvant peu de gens fur cette Frontière
,

•

il lui fut facile de les réduire. Delà Province d’/l~

mançay qui eft à main gauche du grand chemin
par où l’on va de Cuzco à Rimaç

,
il paftà le l)e-

iert que l’on appcWeCocbacafa , qui en ce Para-

ge
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304 Histoire des Yncàs
ge a vingt-deux lieüës de traverfe

, & entra dans
Sura , Province fort peuplée, fertile en Or &en
Bétail , & dont les Habitans le reconnurent pour
Souverain. De ce lieu-là, il tira vers Apucara, où
il futaullï reçû , fans que perfonne s’y oppoiat.

La grande inimitié & les divifions qu’il y avoic

entre toutes ces Provinces les obligèrent à fe ren-

dre fi facilement au Prince làns faire la moindre
réfiftance.

Delà Province d'Apucara il pafla dans celle de
JRucana qui eft divifée en deux

, dont l’une s’ap-

pelle Rueana
,
& l’autre Hutunrucetna

, c’eft àdi-
• re ,

Rucana la grande. Il fut reçû avec de grands
"

applaudilfemens de ceux du Pais
,
qui font des

gens bienfaits & de bonne mine. De là prenant le

fonds de la Côte de la Mer, queies Efpagnols ap-
pellent Los llanos

, ou le plat Pats , il arriva dans

la première Vallée de ce Parage, que l’onnomme
Nanafca , c’eft à dire ,

la défolée ; On ne fait pas

certainement pourquoi on lui donne ce nom , c’eft

E
eut-être

,
pour quelque fléau qui lui fut envoyé.

,es Habitans de cette Vallée, que les Efpagnols

appellent par corruption Lanafca
, reçûrent VVnca

de leur bon gré ,
& lui obé i rent entièrement. Ils fu-

rent imitez en cela par les autresVallées qui s’éten-

dent depuis Nanafca jufques à Arequepa , le long

de la Côte , & qui ont plus de quatre-vingt lieues

de long , & environ quatorze ou quinze de large.

Les principales de ces Vallées font Haeari
f & Ca-

mata
, où il y avoit bien pour lors environ vingt

mille Habitans. Pour les autresVallons
,
qu’on ap-

pelle Alticu
,

Veuf!a
,
Atiquipa

, & Quellea
, qui

font petits
, & par conféquent moins confidéra-

bles , il fut très-facile au Prince Ynca Roea de les

réduire, parce qu’ils n’avoient point a fiez de for-

ces pour lui réûfter
;

qu’ils étoient d’ailleurs dé-

v pourvus

1
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pourvus démunirions, & que chacune des moin-
dres Vallées n’avoit qu’un foible Seigneur. Que
fi les plus grandes en avoient plufieurs

,
ilsétoient

toujours en quérelle entr’eux ; de forte que leurs

propres divifions les rendoient incapables de réfi-

iler à des Forces étrangères.

Avant que d’aller plus loin, je raconterai ici

(quoi que ce n’en foit pas le lieu) un étrange ac-

cident arrivé dans la Vallée de Hacari y un peu
v ,

après que les Efpagnols l’eurent conquifo. Il y
avoit dans cette Contrée deux Curacas

,
quin’é-

toient point encore baptifez
, & qui eurent enfem-

ble de fi grands dilférens fur les bornes de leurs

Terres
,
qu’enfin ils en vinrent à une Bataille , où il

V eut de part & d’autre quantité de morts & de
Dleflèz. Les Gouverneurs Efpagnols leur députè-

rent un Comrqifiaire
,
pour leur rendre Juftice,

le les remettre fi bien enfemble
,

qu’ils n’euffenc

plus à l’avenir de quérelles. En effet
,
ce Commif-

làire mit des bornes , à leurs Terres , félon qu’il

lui parut raifonnable ; & ordonna aux Curacas d’ê-

tre déformais Amis, & de vivre en Paix ; ils le pro-

mirent, ou du moins ils en firent femblant. L’un
d’eux néanmoins qui fe crût ofiènlé par un tel

Partage, réfolut d’en tirer raifon , &defevanger
fecretement de fon ennemi fous un fpécieux pré-

texte de s’être réconcilié avec lui. Le même jour

auquel cet accord fe devoit faire , ils mangèrent

tous deux enfemble , comme s’ils eufl’ent été bons

Amis. Mais après le repas
,
le Curaca

,
qui en

vouloit à l’autre ,
fe leva de table

, & prit deux
Valesenmain, pourboire, félon la coûtume des

Indiens , à la fanté de Ion Ami prétendu
,
& lui

préfenta l’un des Vafes qui étoit empoifonné ;

Mais celui-ci ne voulut pas le prendre foit qu’il s’en

doutât, pour le lui avoir vû changer de main ,
ou

. Tonte /. V qu’il
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qu’il n’eût pas lujet de fe 6er à lui ,

Donne-moi cet

autre Vafe , lui dit-il , fi tu veux queje tefeferai -

j'on ; Alors le Curgca
,
pour ne pas faire paraître .

la lâcheté ,
changea le V aie d’une main à l’autre

,

de lorte qu’ayant bu le breuvage empoifonné
,

il

en mourut deux ou trois heures après ; foit par la

force du venin ,
foit pour le chagrin qu’il eût de

voir qu’il fe failoit mourir lui-même dans le del-

l'ein qu’il avoit d’ôter la vie à Ion Ennemi.

I

fr»
- , »

Chapitre XIX.

'Des Colonies envoyées dans le 'Tais , & de la mort

de l'YncaCapac Yupanqui.

A P r e’s toutes ces Conquêtes
,

le Roi tira de

Nanofca des Tnees Indiens de cette Nation

,

pour les faire aller demeurer fur la Rivière d'Apu-

rhuac ,- qui du côté du Chemin Royal par où l’on

va de Cuzco à Rimac ,
pafl'e par un Pais lî chaud

que les Indiens de la Montagne, qui l'ontdansun

Climat froid, ou tempéré, ne peuvent y habiter,
.

fans tomber malades aulîl-tôt , àcaufe desviolen- ••

tes chaleurs , & mourir la plûpart du temps. C’eft

pour prévenir ce danger que l'inc

a

choifit des In-

diens d’un Pais chaud pour aller peupler les Ter-

res qui font le long de la Rivière d'Apurimac ; car

les yncas
,
comme j’ai déjà dit

,
qui vouloient en- u

voyer des Colonies d’une Province à Pautre
, ce x

qu’on appelle Mitmac ,
prenoient toûjours garde <

que les Pais fuflênt d’un même Climat
,, lâchant

bien que les Habitons mouraient auflî-tôt , fi d’un

lieu chaud on les cnvoyoit dans une Contrée froi-

de ; pour la même raifon ,
il étoit défendu de

j
-

j

/
1

. met-
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mettre les Montagnards dans le plat Haïs. Cepen-*
dant Vïnca n’envoya qu’un petit nombre de geus

fur la Rivjére d'Apurimac, à caufe qu’il n’y avoit pas

beaucoup de Pais à peupler. C e qui venoit fans dou-
te de ce que le long de cette Rivière

,
qui pafl’e à tra-

vers de hautes & rudes Montagnes
,

la plupart du
terroir ctoit flérile > il y avoit pourtant quelques

endroits fertiles
,
que YYnca fit cultiver , & mettre

en Jardinages & en V ergers, parce qu’aux deux cô-

tez de cette fameufe Rivière on y cueilloit des Fruits

exquis & délicieux.

, Après que le Prince Ynca Roca eut fuit tout ce-

la , & pourvu à l’ordinaire au gouvernement des

Provinces qu’il avoit nouvellement conquiles il

retourna droit à Cuzco
,
où il fut très-bien reçû de

Ion Pcre
,
& de toute la Cour. Il congédia alors

les Capitaines & les Soldats
,

qu’il récompenfà
dignement des fcrvices qu’ils lui avoient rendus.

Comme Y Ynca Capac Yupanqui fe l'entoit affaibli

de yieillefle
, & qu’il defiroit de jouir pailïblement

de les Conquêtes , il réfolut de n’en aller point

faire d’autres
,
de forte qu’il vécut ainlï quelques

années dans un grand calme , &cut beaucoupde
loin de pourvoir au bien commun de les V afliux

,

qui de leur côté 1e montraient zélez
, & prompts

à exécuter tout ce qui regardoitlelervicede YYn-

ca
,

fait qu’il fallut contribuer à l’enrichiUement

delà Mailon du Soleil
,
ou aux autres Bâtimens

publics
,
dont les unsétoient faits par l’Ordre ex-

,
prèsdel’î'wca, & les autres

,
pour l’embelliffement,

& la commodité de chaque Province.

L'Ynca Capac Yupanqui
, mourut au milieu de

la tranquillité qu’il avoit fagement établie. Com-
me c’étoit un Prince vaillant, & tout à fait digne

du nom Capac
,
que les Indiens eftimoient tant,

il fut aulli fort regretté & pleuré de tous les Sujets.

V a Son
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Son corps fut embaumé, & mis avec ceux de les

Ancêtres. Il laillà pour SuccefTeur VTnca Roca,

Ton fiisainé ,
qu’il avoit eu de Coya Mania Curyll-

pay , fa femme , & là ibeur
,
fans v comprendre

les autres enfans tant légitimes que bâtards
, dont

je ne parlerai point ici, parce qu’on n’en fait pas

précilément le nombre. On croit néanmoins
,
qu’il

en eut plus de quatre-vingt i dequoi l’on ne s’é-

tonnera pas , fi l’on confidére que la plûpart de ces

Yncas ont eu, les uns cent fils ou filles, les autres

deux cens ,
& les autres jufques à trois cens.

Chapitre XX.

Defcription du Temple du Soleil
, & de fis

grandes RicheJJes.

L ’U n e des principales Idoles qu’eurent les

Rois Yncas & leurs Vaflàux, fut la Ville Im-
périale de Cuzco. Car les Indiens l’adoroient

,
com-

me une chofe facrée, tant parce qu’elle avoit été

fondée par Manco Capac
,
après un grand nombre

de Vicloires &de Conquêtes , qu’à caulè qu’elle

étoit comme la Cour & la Maifon des Yncas leurs

Dieux ; On peut juger combien ils avoient de vé-

nération pour cette Ville
,
par les marques qu’ils en

donnoient dans les moindres chofes qui y avoient

quelque rapport. Si deux Indiens, dont l’un fût de
Cuzco , & l’autre y allât , fe rencontroient dans

;

quelque chemin enfcmble
,

ils fe rendoient alors

des devoirs & des refpe&s
,
plus

,
ou moins

,
iè-

lon qu’ils étoient ou natifs , ouHabitans
,
ou plus

proches de cette Ville ; ce qu’ils obièrvoient en-

core à l’égard des Semences , des Légumes ,
& des

autres
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autres choies qu’ils tranfportoient de Cuzco. Car
quoi qu’elles ne fuiTent pas meilleures que celles

qui venoient d’ailleurs
,

ils ne laifloient pas d’en
faire plus d’eftime, parce qu’elles étoienc venues
de cette V ille

,
qu’ils n’en faifoient des Marchandi-

fes & des Denrées de toutes les autres Provinces ;

Comme ils avoient donc cette Ville en grande vé-

nération
, cela fut caufe que les Rois de cet Em-

pire l’embellirent le plus qu’ils pûrent de Mailons
Royales, & d’autres Bâtimens magnifiques, donc
ils firent la plûpart pour eux , comme il fera re-

marqué plus particuliérement dans la defcription

que nous ferons de quelques-unes de ces Mailons.

Mais celui de tous ces Bâtimens qu’ils eftimérent

le plus, fut le Temple du Soleil
,

qu’ils comblè-
rent de richefles incroyables, chacun des Hncasfai-

fant à l’enviàqui furpaflèroitfon Prédécefleur en
cette^ magnificence. Comme les beautez de cette

Mailon font au deflus de la créance humaine , je

n’oferois prefque pas les rapporter ici , fi les Hifto-

riens Efpagnols
,

qui ont écrit du Pérou ', n’en

convenoient avec moi : Mais ni ce qu’ils en ont

dit, ni ce que je pourrois y ajouter, n’eftpas ca-

pable d’exprimer cxa&ement cequienert. On at-

tribue la gloire du Bâtiment dece Temple au Roi
Tuea Tufanqui ,

Ayeul de Huayna Capac
, non

pour en avoir été le Fondateur
,
puis que le pre-

mier Tenca le fonda , mais pour l’avoir mis dans

l’éclat, & dans le comble des richefles, où le trou-

vèrent les Efpagnols.

.Pour venir maintenante la defcription du Tem-
ple duSoleil, où ell aujourd’hui l’Eglifede S. Do-
minique, faite d’une certaine terre extrêmement
belle

,
j’en laiflerai la grandeur & la largeur à part

,

pour ne la pouvoir dire précilément , & pafl’erai

aux autres particularitez. Son grand Autel (nom-
V 3 . mons-
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mons-le ainfi

,
pour nous faire entendre , ( quoi qu e

ces Indiens ne fartent ce que c’étoitqued’Autel)

étoit du côté de l’Orient , & le toit de bois fort

épais
,
couvert de chaume par deflus

,
parce qu’ils

n’avoient point parmi eux l’ufage de la tuile ni de

la brique. Les quatre murailles du Temple , à les

prendre du haut en bas, étoient toutes lambriflées

de Plaques d’or. Sur le grand Autel on voyoit la

figure du Soleil , faite de même far une Plaque

d’or, plus martiveau double que les autres. Cette

figure, qui étoit toute d’une pièce, avoit le vHage
rond , environné de rayons& de flammes

,
de la _

même manière que les Peintres ont accoûtuméde
la repréfenter. Elle étoit fi grande, qu’elle s’éten-

doit prefque d’une muraille à l’autre , où l’on ne
voyoit que cette feule Idole

;
parce que ces In-

diens n’en avoient point d’autre
,

ni dans ce Tem-
ple

,
ni ailleurs

, & qu’ils n’adoroient point d’au-

tres Dieux que le Soleil
,
quoi qu’en difent quel-

ques Auteurs.

Lorfque les Efpagnols entrèrent dans cette Vil-

le
,

cette figure du Soleil échût par le fort à Ma-
iteco Sert-

h

de Lequicano
,
Gentilhomme Caftillan,

des premiers de cette Expédition
,
que j’ai autre-

fois connu , & que je laiilài en vie
,
quand j’allai

en Elpagne. Comme ce Gentilhomme aimoit fort

le jeu
, & que cette figure l’embarrafloit parce

qu’elle étoit trop grande, il la joüa
, & la perdit

dans une nuit ; Ce qui donna lieu 5 ce Proverbe
rapporté par le R. P. Jofepb Acojla. Iljoui le Soleil

avant qu'il[oitjour

.

Le Pere de Maneco Serra de
Lequicano

,
qui étoit Préfidentde cetteV ille, voyant

combien fon fils étoit porté au jeu , le fit Prévôt

ordinaire pendant un an
,
pour l’empêcher de jouer

en lui donnant de l’occupation s En effet
,
celui-ci

,

qui avoit toutes les- belles qualitez requifes à un
Cavalier

,
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Cavalier ,
s’en aquitta fi bien , & fe rendit fi

ponctuel dans l’exercice de fa Charge
,
qu’il ne ma-

nia point de Cartes de toute cette année
;
ce qui

obligea les Habitans del’honorer dans la fuite des

Charges publiques. Ses occupations ordinaires lui

firent fi bien oublier le jeu
,

qu’il l’eut toujours

depuis en horreur r fe relfouvenant des mifércs&
des grandes incommoditez qu’il lui avoit cau-

fées j par où l’on peut voir clairement que le vi-

ce s’entretient par l’oifivcté, & la vertu par le tra-
•

vail.

Pour revenir maintenant à nôtre Hiftoire, nous
dirons que par cet échantillon, qui échût en par-

tage à ce Gentilhomme
,

l’on peut juger à peu
près, combien étoit grand le Tréibr que les El-

pagnols trouvèrent dans ce Temple, & dans l’en-

ceinte de la Ville. Aux deux cotez de l’Image du
Soleil étoient les corps de leurs Rois décédez , tous

rangez par ordre lclon leur ancienneté
* & em-

baumez de telle forte /fans qu’on pût lavoir com-
ment, qu’ils paroifioient être en vie. Ils étoient

affis fur des Thrônes d’or, élevez fur des Plaques

de même métail , & ils avoient le vitàge tçurné

vers le bas du Temple, mais Huayna Capac ,le plus

cher des enfans du Soleil
,
avoit cet avantage par-

ticulier au defius des autres , d’être directement

oppofé à la figure de cet Aflre
,
parce qu’il avoit mé-

rité d’être adoré pendant fa vie, à caufe de fes ver-

tus éminentes , & des qualitez dignes d’un grand

Roi
,
qui avoient éclaté en lui des fa plus tendre

enfance. Mais à l’arrivée des Efpagnols , les In-

diens cachèrent ces corps avec tout le relie du
Tréfor , fans qu’on ait jamais pû lavoir ce qu’ils

étoient devenus j feulement en l’an 1 f 5*9. le Liccn-

tié Polo en découvrit cinq , lavoir trois corps de

Rois, & deux de Reines.

V 4
;

Il
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Il y avoit plufieurs portes à ce Temple, elles

étoient toutes couvertes de Lames d’or > la prin-

cipale étoit tournée du côté du Nord, comme el-

le l’eft encore à préfent. De plus autour des mu-
railles de ce Temple, il y avoit une Plaque d’or en

forme de Couronne, ou de Guirlande
,
qui avoit

plus d’une aune de large.

- Chapitre XXI.
1

T)t* Cloître du Temple
, & des appartement

particuliers
, confacrez. à la Lune

,
aux EtoU

les , au Tonnerre
,
a l'Eclair , & à TArc-en-

Ciel.

A Côté duTemple on voyoit un Cloître I qua-

tre faces , & dans fa plus haute enceinte une
Guirlande de fin or , d’une aûne de large

,
comme

celle dont je viens de parler. En mémoire de cel-

le-ci
,

les Éfpagnols y en firent mettre une de Fer-
blanc , de même largeur que la précédente

,
que

j’y laiffai à mon départ, parce qu’on n’avoit point

encore abattu l’enclos des murailles. Tout autour

de ce Cloître, il y avoit cinq grands Pavillons en
quarré , couverts en forme de Pyramide. Le pre-

mier étoit deftiné à fervir de logement à la Lune,
femme du Soleil

, & celui-ci étoit le plus proche
de la grande Chapelle du Temple; fes portes Ôc

fbn enclos étoient couverts de Plaques d’argent,

pour donner à connoître par la couleur blanche

,

que c’étoit l'Appartement de la Lune
,
dont la fi-

gure étoit dépeinte comme celle du Soleil , avec

cette différence qu’elle étoit fur une Plaque d’ar-

gent,
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gent , & qu’elle avoit le vifage d’une femme.
Cétoit-là que cesldolâtres alloient faire leursVceux

à la Lune, qu’ils croyoient être lafœur&la fem-

me du Soleil, &lameredeleurs ïncas
, & de tous

' leurs defcendans ; ils la nommoient à caujê de cet-

te dernière qualité Marna Qullla
, c’eft à dire,

Mere Lune
,
mais ils ne lui offroient point de Sacri-

fiées comme au Soleil. Aux deux côtez de cette

figureon voyoit les corps des Reines décédées, ran-

gez en ordre
,
lêlon leur ancienneté. Marna Oel-

lo
,
Mere de Huayna Capac

,
avoit la face tournée

du côté de la Lune, par un avantage particulier

au deffus des autres, parce qu’elle avoit été Mere
d’un fi digne fils.

L’Apartement le plus proche de celui de la Lune
étoit celui de Venus

,
des Pléiades

,
& de toutes

les autres Etoiles en général. On appelloit Cbafca

l’Aftre de Venus
,
pour montrer par là qu'il avoit

les cheveux longs & crêpez ; d’ailleurs on l’hono-

roit extrêmement
,
parce qu’on le croyoit le Page

du Soleil, qu’on diloit aller tantôt devant lui &
tantôt après. On refpeftoit fort aulli les Pléia-

des
, à caufe de la difpolition merveilleule de ces

Etoiles
,
qui leur fembloient toutes égales en gran-

deur. Pour les autres Etoiles en général
, on les

appelloit les fervantes de la Lune, on leur donna
pour cette raifon un logement auprès de leur Dame,
afin qu’elles la pufient fervir plus commodément,
parce qu’on croyoit que les Etoiles étoient au Ciel

,

pour le fervice de la Lune
,
& non du Soleil

,
à

caufe qu’on les voyoit de nuit, & non de jour.

Cet Appartement & l’on grand Portail étoient

couverts de Plaques d’argent , commeceluide la

Lune. Son toit fembloit repréfenter un Ciel,

parce qu’il étoit lëmé d’étoiles de différente gran-

deur. Le troifiéme Appartement proche de ce der-

Y s nier
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nierétoit confacré à l’Eclair, au Tonnerre, & à
la Foudre

; car on comprenoit toutes ces trois

chofes enfemble lous le nom Yllapa
, dont on

diftnguoit les lignifications par le moyen du ver-

be qu’on y ajoûtoit. Par exemple, quand on di-

loit avez-vous vû Tllapa ! on vouloit parler de
l’Eclair ; & par ces mots avez-vous ouï Tlla-

pa ? on comprenoit le Tonnerre ; de même que
pour défigner la Foudre

, on difoit ,
Tllapa eft

tombé en tel endroit, où il a fait tel dommage,
&c.
On ne regardoit point ces trois chofes comme

des Dieux
, mais comme les valets du Soleil

, &
on en avoit la même opinion que l’ancien Paga-
nifme peut avoir eue de la Foudre

,
qu’ils regar-

doient comme un inftrument .de la Juftice de Ju-
piter. C’eft pour cette rnifon que les Yncas don-
nèrent un Apartemcnt tout lambrifle d’or à l’Eclair,

au Tonnerre
,
& à la Foudre

,
qui leur fembloienc

être lesdomeftiques du Soleil, & qui dévoient par

conféquent être logez dans fa propre maifon. Ils

ne repréfentérent aucun de ces trois par aucune
Image de relief ni de platte Peinture

,
parce qu’ils

ne les pouvoient peindre au naturel
, à quoi ils

s’étudioient principalement dans toutes leurs Ima-
ges, mais ils les houorérent du nom Yllapa. Les
Hiftoriens Efpagnols n’ont pû comprendre julques

ici la lignification de ce nom ; quelques-uns ont

voulu dire que cela s’entendoit d’un leul Dieu en
troispertonnes, comme s’ils euffent voulu mettre

leur Idolâtrie en parallèle, à cet égard, avec nôtre

làinte Religion. En quoi ils fe font certainement

trompez
,

au(Ji bien qu’en d’autres chofes , où ils

ont cherché avec moins de fondement des fymbo-
les de la très-fainte Trinité, en expliquant à leur

modèles noms du Païs, & attribuant aux Indiens
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une créance qu’ils n’avoientjamais eue, comme
je l’ai fait voir ailleurs.

Ils conlacrérent à l’Arc-en-Ciel le quatrième

Appartement
,
parce qu’ils trouvèrent qu’il procé-

doit du Soleil. Cet Appartement étoit tout enrichi

d’or , & fur les Plaques de ce métail on voyoit

repréfenté au naturel , avec toutes fes couleurs

dans l’une des faces du Batiment la figure de l’Arc-

en-Ciel
,

qui étoit fi grande
,
qu’elle s’étendoit

d’une muraille à l’autre. Ils appelaient cet Arc
Cuycbu

,
& l’avoient en grande vénération. Lors

qu’ils le voyoient paroitre en l’air
,

ils fermoienc

la bouche aulfi-tôt, &y portoientla main devant,

parce qu’ils s’imaginoient que s’ils l’ouvroient tant

l'oit peu , leurs dents en feroient pourries & gâ-
tées.

Le cinquième & dernierAppartement étoit ce-

lui du grand Sacrificateur, & des autres Prêtres,

qui alliftoient au fervice du Temple
, & qui dé-

voient être tous du Sang Royal des Tncas. Cet /

Appartement , enrichi d’or , comme les autres,de-

puis le haut jufques au bas , n’étoit deftiné ni /

pour y manger , ni pour y dormir
, mais fiervoit

de Sale pour y donner Audience
, & y délibérer

fur les Sacrifices qu’il falloit faire , & fur toutes

les autres chofes qui concernoient le fervice du-
‘

Temple.
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Ch a p I T R E XXII.
. ]

I

Du mm du grand, Prêtre
, & des autres en» '

4

droits de la Maifon du Soleil.

L Es Efpagnols appellent par corruption le grand
Prêtre du Soleil Vilaoma, au lieu de dire Vil

»

lac-Umu
,
qui eft un mot compofé du verbe Vil-

la ,
qui fignifie Proférer

,
& du nom Umu ,

qui veut

dire Devin ou Sorcier. Le mont de Villac avec -

unC, eft un participe du préfent; mais fi l’on y
ajoûte le nom Umu

,
c’eft comme qui diroit

,
le

Devin ou le Sorcier
,

qui dit ou qui prononce,

fans pourtant fpécifier la chofe, voulant donner à
*

entendre qu’il déclarait au Peuple ce dont il con-

fultoit avec le Soleil
,
en qualité de grand Prêtre*

& ce que le Soleil lui commandoit de leur dire,

ièloîilado&rine de leurs Fables, & les fourberies

que le Diable leur racontoit par la bouche de leurs

Idoles. En un mot, lui-même, comme leur Pon-
tife, leur déclarait les chofes qu’il devinoit par le

moyen dos Augures, des Sacrifices, &defembla-
bles fuperftitions

,
qu’ils avoient entr’eux. Mais

comme ils n’avoient point de nom propre pour
dire Prêtre , ils le compofoient des chofes memes
que les Prêtres faifoient.

Je me fouviens d’avoir vû trois de ces Maifons,

dont le toit & les murailles étoient encore en leur

entier ,
fans qu’il y manquât autre chofe que les <

Plaques d’or & d’argent. Pour les autres deux
,
qui

étojent les Appartemens de la Lune.& des Etoiles

,

on les avoit déjà démolies. Dans les murailles de cet

Apartement,qui regardoient le Cloître, il y avoit par i

dehors .
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dehors à chaque fàce*quatre grandes Niches faites

en forme de Tabernacle , le tout de terre cuite

,

comme le refte du Bâtiment. Elles avoient leurs

moulures par dehors , & pa£ dedans elles étoient

couvertes de Lames d’or jufques au bas. Aux an-

gles de ces moulures étoient enchaflées plufieurs

pierres fines
,
principalement des Emeraudes , &

des Turquoifes
,

parce qu’en ce Païs-là ,
il n’y

avoit point de Rubis ni de Diamans. Aux jours

de Fête contàcrez au Soleil
,
VTnca alloit s’alleoir

tantôt dans l’un de ces Tabernacles, &tantôtdans

l’autre , l'elon que la Solemnité le requérait.

J’ai vû autrefois quantité de trous fur les mou-
lures des pierres de ces Tabernacles > à la Façade
qui regardoit l’Orient. Celles des Angles abou-

- tiiloient aux deux extrêmitez, & les autresdu Ta-
bernacle ne fe faifoient remarquer que fur la mu-
raille. J’ai ouï dire aux Indiens , & aux Prêtres

de cette Maifon
,
que là même étoient ancienne-

ment fur des Lames d’or ,
les enchaflùres & les

chatons des pierreries. Les Pavillons
,

les Taber-
nacles , & même les douze Portes par où l’on al-

loit au Cloître , étoient couverts d’or , excepté les

Appartemens de la Lune & des Etoiles, & les au-

tres deux qui étoient lambriflèz d’argent , afin de
mieux refiembler au naturel de ce qu’ils repréfen-

toient.

Outre les cinq grands Pavillons dont nous ve-

nons de parler , il y avoit dans la Maifon du Soleil

plufieurs autres Appartemens pour les Prêtres, &
les domeftiques

,
qui étoient du nombre des Yn~

cas
,
qu’on appelloit privilégiez. Car aucun In-

dien
,
quelque grand Seigneur qu’il fût

,
ne pou-

voir entrer là dedans,- s’il n’étoit Tnca. Les Da-
mes n’y entroient point non plus

,
pas même les

filles ,
ni les femmes du Roi. Les Prêtres fervoient

dans
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dans le Temple par lemaines

, qu’ils comptoient

par les quartiers de la Lune > durant ce temps-là

ils s’abftenoient de leurs femmes, & ne fortoient

duTemple, nijour ninuit.

• Les Indiens qui y lcrvoient en qualité de
Valets, comme les Portiers, les Ballayeurs

,
les

Cuifiniers , les Sommeliers
,

les Valets de gar-

derobe , & ceux qui avoient le foin des Joyaux

,

ou de faire porter du bois& de l’eau, & de pour-
voir à toutes les autres chofes néceffaires pour
le fervice du Temple ,

étoient de la même Na-
tion ,

& des memes Villes que ceux qui fer-

voient dans la Maifon du Roi 5 Car il y avoit

des Villes obligées à donner des Officiers
,
pour la

Maifon de Ylnca
, & pour celle du Soleil. Il faut

remarquer ici que dans ces deux Maifons , à cau-

fe de la relation qui étoit entre le Pere ôc le Fils,

il n’y avoitaucune autre différence dans le fervice

qu’on leur rendoit, fi ce n’eft que dans la Maifon
du Soleil, les femmes n’y fervoient point, & que
l’on ne faifoit aucuns Sacrifices dans le Palais de

Y Ynca j mais du refte tout y étoit égal, & en gran-

deur & en Majefté.

Chapitre XXIII.

Des lieux deftincz. à faire leurs Sacrifices , & oh '

ilfalloit qu'ils fe mijfent pied nud
j
Avec

une defcription de leurs Fontaines.

. ,
-

LE s lieux où l’on faifoit les Sacrifices étoient

conformes à leur Solemnitez. Car l’on en fai-

foit les uns dans certaines Places , & les autres en
divers endroits ,

qui dans la Maifon du Soleil

étoient
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étoient deftinez pout des Fêtes particulières
,
fé-

lon la dévotion ou l’obligation des Tu cas Les Sa- >

crifices généraux de la principale Fête du Soleil

appellécP«yw«, le faiioienc dans la grande Place

de la Ville ; & les autres, qui n’étoienc pas fi cé-
lébrés, le faifoicnt au Parvis du Temple , où les

Habitans de toutesles Provinces & des Nations du
Royaume avoient accoûtumé de danfer , & de fe

réjouir lblemnellement. Il falloit nécelfairement

qu’on fe mit pied nud dans ce lieu-là
,
parce que

c’étoient les bornes prelcrites pour s’y déchauflèr,

avant que d’entrer dans le Temple, comme nous

le ferons voir ailleurs. ; .

Pour cet effet, il faut favoir
,
qu’au fbrtirdela

grande Place de Cuzco , l’on tfouve trois princi-

pales Rues, par où l’on va du Nord au Sud, jul-

ques au Temple. La première eft celleoù coule

un Ruiffeau qui eil dans la Ville. Lafeconde, cel-

le qu’on appelloit de inon temps U Rue de la Pri~

fort, à caule que les Efpagnols y en avoient une,
qu’ils ont changée depuis , à ce qu’on m’a dit ; Et
la troifiéme ,

celle par où l’on va dans ce même
Quartier

,
comme l’on fort du Carrefour de cette

Place. Il y a encore une autre Rue qui eft plus à

l’Orient de ces trois, qu’on appelle maintenant du
nom de Saint Auguftin. Les Indiens alloient au
Temple du Soleil par toutes ces quatre Rues. Mais
la principale , & qui meine plus droit que les au-
tres julques à la porte du Temple, eft celle qu’on
nomme la Rué de la Prifon

,
qui aboutit à la gran-

de Place. Audi étoit-ce parla qu’ils alloient ordi-

nairement au Temple
,
pour y adorer le Soleil

,

& lui foire desV ceux
,
des Sacrifices

,
& des Offran-

des. A travers ces quatre Rués, il y en a une au-
tre qui va de l’Occident à l’Orient

, dans ce mê-
me endroit où elE la Rivière

,
ou plutôt le Ruiffeau,

jufques
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jufques à la Rue de Saint Auguftjn. Celle-ci étoit

comme une borne, où ceux qui alloient au Tem-
ple fe mettoient pied nud , car autrement il leur

étoit défendu de palier plus avant. Il y a plus

de deux cens pas depuis les bornes de cette Rue,
jufques à la porte du Temple. Ces mêmes li-

mites fe remarquoient à l’Orient , à l’Occident

,

& au Midi du Temple , où il falloir que cha-

cun fe déchauflàt , avant que de faire fes dévo-
tions.

, ,

Pour revenir maintenant à l’embefliflement de

,

ce lieu
,

il y avoit dans la Maifon du Soleil , cinq

Fontaines
,
qu’on y voyoit couler par divers en-

droits. Leurs tuyaux étoient d’or, & leur badins

étoient les uns de pierre
, les autres d’or , & les

autres d’argent , où ils lavoient les chofes facri-

fiées ,
félon l’importance du Sacrifice

, & la fo- .

lemnité de la Fête. Je n’ai vu qu’une de ces Fon-
taines

,
qui fervoit pour arrofer le Jardin de ce Con-

vent , foit que le temps eût tari la Source des au-

tres , ou que faute de la connoitre on l’eût laillé

perdre; cette dernière raifon eft , à mon avis, la

plus vrai-femblable. Je me fouviens d’avoir vû
cette dernière Fontaine fix ou fept mois fans cou-
ler, au grand dommage de ce Jardin; qui dépérit

faute d’eau ; ce qui fâcha fort ceux du Convent,
& même lesHabitans de la Ville, parce qu’il n’y

avoit perfonne qui pût trouver la Source de cette

Fontaine.

La caufe pourquoi elle fe perdit, fut quedu cô-

té de l’Occident de cette Maifon , l’eau couloit

fous terre
,
& s’alloit rendre au Ruiffeau

,
qui paffe

par le milieu de la Ville. D’ailleurs, les tuyaux de
cette Fontaine fe confervoient par le moyen d’un
Aqueduc de mafîonnerie, & qui étoit bien pavé

,
*

de peur que les courans ne ruinaifent ce Bâtiment,

qui
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qui s’étendoit plus d’un quart de lieuë hors la Vil-
' le j mais comme les courans de ces Ruifleaux

,

qui font fort rapides, fappérent infenfiblement cet

Aqueduc jufques au pavé , & que les Espagnols né-

gligèrent de le réparer
,

il s’en alla tout à fait en
ruine.

. L’an iyfS. Pimpétuofité de ce Ruifleau acheva
de rompre les tuyaux de cette Fontaine

,
qu’elle

combla tout à fait , de forte que la Source tarit ;

& le Jardin demeura fec, fans qu’on pût difcerner

les endroits où les tuyaux pouvoient être
, quel-

que peine que priflent les Religieux du Soleil pour
les découvrir. Il auroit fallu pour trouver ces

tuyaux
,
abattre néceffairement des Maifons

,
&

creufer bien avant dans la terre, parce que la Fon-
taine étoit profonde j mais comme il ne fe trouva

perfonne parmi eux
,
qui eût a fiez d’invention pour

réüflir à cela ,
ils laiflérent tarir cette Fontaine

,
aufïi

bien que les autres
,
qui étoient dans la Maifon du

Soleil. On peut connoîtrepar là le peu de foin

qu’ont eu les Indiens de conferver lalradition de
te qui concerne l’Antiquité

,
puifque feulement

depuis quarante-deux ans , ils ont lailfé perdre une
chofe aufli néceflàire

,
que l’eau, que leurs An-

cêtres avoient fait venir dans le Palais du Soleil

leur Dieu. Quoi qu’il en foit , il eft certain qu’a-

près la mort des Principaux du Pais, & des Prê-

tres qui feuls avoient la Charge des chofes qu’ils

croyoient être facrées , & quiappartenoient au fer-

vice des Temples, cette connoiffance vint à leur

manquer comme plufieurs autres
,
dont ils ne fa-

vent point rendre compte. Je fuis furpris que pou-
vant s’inftruire des chofes profanes

,
par les nœuds

de leufs tributs , ou dans le Département des Offi-

ces de la Maifon de leur Roi, ou par leurs Anna-
les , ifs n’aycnt pas pû en faire autant des chofes

\ Tome /. X fa-
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-facrées , & fur tout de ces Fontaines; je ne puis

rendre d’autre raifon de cela, linon que les Maî-
tres de leurs comptes

,
& ceux qui leur tenoient

lieu d’Hiftoriens, qui avoient le foin de conlerver

la mémoire des plus grandes chofes l’ont laiffé

perdrepeu à peu par la iuccelîion du temps
, com-

me elle fc perd encore tous les jours, àcaufe que
leur manière de iùpputer eft maintenant tout au-

tre qu’elle n’étoit anciennement
, & qu’il en eft de

meme de l’Hiftoire moderne de ces Contrées.

Chapitre XXIV.
t ,

Du Jardin d'Or , & des autres richefes du Tem-
ple

y
d l'imitation deftjuellts ily avaitplusieurs

grands 7 refors dans cet Empire.

POur revenir à la Fontaine que nous avons ci-

devant quittée
,

il fautfavoir que fix ou fept

mois après qu’elle fut tarie , il arriva par hazard

que de jeunes Garçons’, qui joiioient auprès du
Ruiflèau de Cuzco

, découvrirent un des tuyaux
rompus par où l’eau fortoit. La nouveauté delà

choie fit qu’ils en appelèrent d’autres, pour voir

cela; de forte que les Efp3gnols en eurent avis,

&conje&urérent que c’étoit un tuyau de la Fontai-

ne du Couvent
,
parce qu’il étoit aflèz près de là

Ils furent confirmez dans leur fentiment par la tra-

ce des tuyaux, qu’ils découvrirent, & en donnè-
rent avis aux Religieux

,
qui en furent fort aifes

,

.& les refirent de nouveau , mais non pas fi bien
qu’ils étoient auparavant. De cette manière ils at-

tirèrent une autrefois- l’eau dans leur Jardin , fans

;fe mettre en peine d’où ellevenoit, ni par où elle

paf-
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pafloit. Il eft vrai qu’ils ne le pouvoient découvrir

que bien difficilement^ caufe que les tuyaux étoient

bien avant dans la terre.

Ce Jardin, qui fert maintenant à donner des her-

bes à ceux du Couvent, étoit au temps des Tncas

tout d’Or & d’Argent ,
comme ceux qu’on voyoit

dans les Palais de leurs Rois , où il y avoit en Or

quantité d’Herbes , de Fleurs
,
de Plantes ,

& d’Ar-

bres de diverfes fortes
,
comme auffi plufieurs Ani-

maux
,
grands, & petits, fauvages, & apprivoi-

jêz, fans y comprendre les Couleuvres ,
les Le-

jards, les Limaçons & autre Reptiles. Là-même

étoient repréi'entez au naturel, & mis en leur plac-

ée, félon la nature de chaque choie ,
des Papil-

lons & des Oileaux de toutes les fortes, pour l’em-

bellillèment de ce lieu.

Outre cela, il y avoit un grand champ femé de

JVIayz,de^£«;/«û,& d’autres Légumes. On y voyoit „

des Arbres, dont les fruits étoient tout d’Or,& d’Ar-

gent
,

faits au naturel. J’omets qu’il y avoit dans la

Maiibn du Roi des Lingots d’or & d’argent enta liez

l’un -fur l’autre, comme fi c’eût été du bois ,
& de

grandes figures d’hommes > de femmes ,
&vd’en-

tàns, & plufieurs greniers appeliez Phua, où l’on

ferroit des grains qui étoient de pur Or ,
le tout

pour l’ornement , & pour une plus grande Maje-

fté de la Maifon du SoleiMeur Dieu. Car dans

toutes les Fêtes principales qu’on lolemnifoit cha-

que année, on lui offi'oit une grande quantité d or

& d’argent ,
qu’on employoit à l’embellillement

de la Maifon , & pour cela meme on inventoit

tous les jours de nouvelles magnificences. I ous ,

les Orfèvres contactez au fervice du Soleil , travail-

loient fans celle à cela ,
& s’étudioient à l’envi ,

a

repréfenterau naturel les choies dont nous venons

de parler. Ils.faifoient encore une infinité de Vail-

.

1

x 1 felle
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telle pour le tervice du Temple, commettes Pots,

desVafes, desChaudrons, & d’autres utencilles.

Et un mot ,
il n’y avoir dans toute cette Maifon au-

cuns outils que ne fuflent d’or & d’argent, jufques

aux hoyaux & aux bêches des Jardins , de forte que
ce n’étoit pas fans raifon qu’on appelloit toute

l’enceinte du Temple, & du Palais du Soleil C*-
ricancba

, c’eftàdire, Magcfin d'or. Tous les au-
tres Temples

,
qui étaient en diverfes Provinces

de ce Royaume, étoient faits fur le modelle de ce-
lui-ci. Pedro de deçà de Lcom parléde plufieurs

de ces Templed & des Maifons des Religieufes

qu’on appelloit les Vierges cboijîes
, dans le Livre,

où il fait une defcription de tout le Pais. Mais quoi
qu’il y repréfente chaque Province , comme dans
un tableau

,
il ne traite pourtant pas de toutes les

Maifons ni de tons les Temples de cet Empire,
mais de ceux-là feulement que l’on rencontre le f

long du Chemin Royal
,
fans dire un mot de ceux

que l’on voit dans les va fies Provinces
,
qui lont

aux deux côtez des grands Chemins. Je n’en dirai

rien non plus pour éviter la longueur , outre que
cela ferait inutile, puis que ces Temples étoient

faits fur te modelle du principal que j’ai décrit.

Chaque Curaca tâchoit d’embellir le Temple
du Soleil de fa Province autant qu’il pouvoit

, fé-

lon l’abondance d’or & d’argent
,

qu’il avoit en fou •

Pais. Audi tous ces Temples étoient couverts de
Lames d’or & d’argent , comme celui de Cuzco.

Les Curacas avoient pour but en cela non feule-

ment d’honorer & fervir leur Dieu , mais encore

de flâter leurs Rois, qui fe piquoient du glorieux f

titre de Fils du Soleil
,

plus que de toute autre

chofe.

Les plus proches Parens des Curacas étoient

Prêtres dans les Temples du Soleil. Maislepre- ,

mier

*
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mier des Prêtres dans chaque Province, qui étoit

parmi eux ce qu’eft un Evêque parmi nous
,

s’il eft

permis de les comparer enfemble , devoit être 2»-
c* du Sang Royal, afin que les Sacrificesque l’on
ftifoit au Soleil

, fuflent conformes aux Coûtu-
mes

,
& aux Cérémonies de Cuzco

, & non aux
Superflitions que l’on pratiquoit dans quelques
Provinces

,
qui furent défendues par les Yn~

cas. Telle étoit l’abominable coûtume qu’ils

avoient de facrifier des hommes, des femmes,
& des enfans

, de manger de la chair humaine

,

& ces autres barbaries dont nous avons déjà
parlé.

C’eft là la véritable raifon pourquoi on n’éle-

voit à la Charge de grand Prêtre qu’un Ynca du
Sang Royal j D’ailleurs

, les Sujets le croyoient fort

honorez d’avoir des Yncas pour Supérieurs
,

tant

,
i à l’égard des Dignitez de leur Religion

,
que des

Charges militaires
,
parce qu’ils étoient par là com-

me les membres de ceux qu’on leur donnoit pour
Chefs. Celafuffit fans entrer dans un plus grand
détail

,
pour donner une idée des grandes richelfes

de ce Temple.

Chapitre XXV.
Dh fameux 7 emple de Titicaca , & de quel*

ques Contes fabuleux de ces Indiens.

ENtre les Temples les plus fameux qui fu-
rent dédiez au Soleil dans le Pérou

, & qui
étoient à peu près comparables à celui de Cuzco

richeflès & en ornemens d’or& d’argent, il y en
eût un fort célébré dans l’Ifle appellée Titicaca

,

X 3 c’eft
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c’eft à dire ; Montagne de plomb

, parce qu’il eft

compofé de T>>/, quifignifie />/<»//&
, & de CW#-,

qui veut dire une Montagne
, fi l’on prononce ce$

deux fyllabes du fonds du gofier, mais fi on pro-
nonce ce mot à la manière des Espagnols

, il ligni-

fie Onde maternel. Le Lac de l itiçaca
, où eft

cette lfle,, a pris d’elle-même ion nom propre.

Elle eft éloignée de la Terre-ferme un peu plus

que de deux portées d’arquebufe, & acinqoufix
mille pas de circuit. Ce fut là , du moins les

cas le croyent ainfi, que le Soleil voulut ques’ar-

rêtaflent ies deux enfans , quand il les envoya fur

la terre pour in firuire ces Peuples barbares dans les

devoirs de la Vie Civile. Ils ajoûtent une autre Fa-
ble à celle-là

,
qu’ils prennent de plus loin. Car

ils difent qu’aufli-tôt après le Deluge
, les rayons

du Soleil parurent plûtôt en cette lfle , & en ce \

grand Lac qu’en tout autre lieu. Ce Lac eft fi

profond & fi grand qu’en certains endroits il 348
brades de fonds , & 80 lieues de circuit. Il a cela

de particulier que les Bateaux n’y peuvent nager.

Le R. P. Blas Valera attribue cet effet à une cer-

taine pierre qu’on appelle Himan & dont iLy 3

,
quantité dans ce Lac : je m’en tiendrai àfon opi-

nion, fans l’examiner de plus près.

Le premier Tnca Manco Capac voyant que la foi

qu’on ajoûtok à cette ancienne Fable
, autorifoic

la fourberie, & que les Indiens tenoient pour des

Lieux facrez ce Lac& cette lfle , eût recours à l’in-

vention, à la fouplefiè , &àl’induftriedefon bon
efprit, pour en Elire une fécondé

, en difant que
lui & fi femme étoient enfans du Soleil

, & que
»

ofn Pere les avoir envoyez exprès dans cette Ille,

afin que de ce lieu-là ils allafiènt par tout le mon-
de inftruire ce Peuples

, comme nous l’avons %-
conté au long dès le commencement de cette

Hi-
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Hiftoire. Cependant les ïncas Amanta s

, qui

étoient les Philofophes , & les Sages de leur Ré-
publique

,
réduifoient la première Fable à la fécon-

de, prenant l’une & l’autre pour une efpéce de
Prophétie. Ils difoient donc que le Soleil avoic

éclairé cette Ifle avant tout autre lieu
,
pour faire

connoître qu’en ce même endroit il ferait arrêter

fes deux premiers Enfans
,
pour inftruire ces Peu-

ples-là , & leur donner une connoifiànce claire

des plus hauts Myftéres , en les tirant de leur bru-

talité
,
pour leur apprendre à vivre en hommes

,

comme ils avoient tait depuis le Régne des TCncas,

Par ces fictions ils perfuadérent aux Indiens qu’ils

étoient fils du Soleil , & le confirmèrent par les

avantages qu’ils procurèrent aux hommes. De
forte que ces deux Fables , fi ingénieufement in-

ventées , furentcaufe que les hicas
, & tous ceux

de leur Empire, tinrent cette Ifle pour un lieu fa-

cré , & que pour marquer leur vénération , ils y
firent bâtir à l’honneur du Soleil un Temple fi ri*-

che, qu’il étoit couvert de toutes parts de Lames
d’oç. Là, tous ceux des Provinces fujettes à V/ti-

ca ,' alloient faire tous les ans de riches Offrandes

d’or, d’argent, & de pierreries, en reconnoi fian-

ce des grands biens que le Soleil leur avoit faits

en ce lieu. L’on faifoit dans ce Temple le mê-
me Service qu’en celui de Cuzco

, & l’on tient

qu’on recevoit dans cette Ifle une très-grand quan-

tité d’Offrandes d’or & d’argent
,
qui confifioient

en Utencilles , & en /Meubles précieux. Lp R. P.

Blas Valera dit
,
en parlant des prodigieutes ri-

chefles de ce Temple
,
qui s’y voyoient ema fiées

par monceaux
,
que les Indiens , appeliezMicmac,

dont on avoit envoyé une Colonie à Cepa Cuva-
110

,
l’avoient afiïïré que de l’or , & de l’argent.,

qui étoit refié des Offrandes faites en cette Ifle

,

X 4 on
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;|

on en pouvoit bâtir un autre Temple depuis les

fondemcns jufquesautoît, fans un mélangé d’au-

tre matière. A quoi il ajoûte, que les Indiens jet-

térent tous ces Tréfors dans le Lac
,

dès qu’ils

apprirent que les Elpagnols , abordez en ces Con-
trées

,
envahifioient tout ce qu’ils y trouvoient de

richeffes.

On fit la même chofe dans la Vallée d'Orco,

qui eft à fix lieues de Cuzco : dès que les Indiens

furent avertis de l’arrivée des Efpagnols au Pérou
,

ils jettérent la plûpart des Tréfors de Cuzco ,
dans

un petit Lac d’environ demi-lieue de circuit, fort

profond, environné de hautes Montagnes, & oui

eft dans cette Vallée du côté du Sud. Une des

chofes les plus confidérables qu’on jetcadans ce

Lac étoit une grande Chaîne d’or
,
que Huayna

C/ipac avoit fait faire
, comme nous le dirons

quand il en fera temps. Le bruit qui s’en répandit

,

excita douze ou treize Marchands Efpagnols , Ha-
bitans de Cuzco , à faire une Société entr’eux à per-

te, ou à gain, pour épuifer tout le Lac, afin d’en

tirer ce Tréfor. Pour cet effet
,

ils y jettérent la

fonde,& trouvèrent qu’il avoit vingt-trois ou vingt-

quatre brafi'es d’eau , outre qu’il y avoit beaucoup
de vafe. Afin d’en venir about plus aifément, ils

s’aviférent de faire une mine du côté de l’Orient

de ce Lac, par où parte la Rivière Tncay
, à’.caufe

qu’en cet endroit le terrain y eft plus bas que le

Lae , & qu’ainfi l’eau pouvoit avoir fon cours

plus libre
, & en être plus facilement tirée ;

ce qu’ils ne pouvoient faire par les autres endroits,

parce qu’ils font tous environnez de Montagnes,
. |

ni exécuter cette entreprife fi aifément par aucune
autre invention que par celle de la mine. Ilscom-
mencérent donc de mettre la main à l’œuvre l’an

1 y y 7. avec de grandes efpérances de s’enrichir par ,

- - le

s •
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lemoyendeceTréfor. Mais après avoir fappé le

terrain à plus de cinquante pas de la Montagne

,

quand il fut queftion d’abattre une grande ma (Te

de Roc ,
ils trouvèrent qu’ils s’efforçoient en vain

de la rompre
,
parce que c’étoic de la pierre à feu

,

d’où ils tiroient plus d’étincelles qu’ils ne brifoienc

de cailloux ; Cela les obligea, après avoir diflîpé

beaucoup d’argent à une entreprife fi téméraire

,

d’y renoncer entièrement. Comme ils étoient après

ce travail, j’entrai dans la fondrière qu’ils avoient

faite. Cette hiftoire a peut-être donné lieu au bruit

qui a toûjours couru depuis, qu’à l’arrivée des Efpa-

gnols les Indiens cachèrent une infinité de Trélors

dans les Lacs, & dans les Cavernes, fans qu’il y ait

apparence de les pouvoir jamais recouvrer.

Outre les magnifiques Ornemens de ceTemple
dont nous venons de parler, les Indiens enrichi-

rent beaucoup toute cette Ifle, parce qu’elle eft, à

ce qu’ils difent, la première terre
,
où leurs An-

cêtres venus du Ciel avoient mis le pied. Pour la

rendre plus agréable à lavûë, ils l’applanirent au-

tant qu’il leur fut pofiible , en abattirent les Ro-
chers , & y firent tranfporter de loin quantité de
terre graflè & fertile , afin d’y faire croître du Mayz

,

parce qu’on n’en cueilloit point dans toute cette

Contrée, àcaufe de la froideur du Climat Ils en
femérent en abondance iur ces pièces de terre aufïï

bien que d’autres Légumes. De forte qu’à force

de cultiver le terroir ,
ils recueilloient de ces Grains,

quoi qu’eu petite quantité, & lesenvoyoientaufiî-

tôtauRoi, comme une chofe facrée. Ce Prince

enportoit une partie au Temple du Soleil
,
& en

envoyoit l’autre aux Vierges cboijies
,

qui étoient

les Religieufes de Cuzco , & leur ordonnoit expref-

fément d’en faire ainfi la diftribution d’une année

à l’autre aux Convents & aux Temples du Royau-
X y me*
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me ; afin qu’ils pûllènt tous avoir part à ces Grains^

qu’ils croyoient leur être envoyez du Ciel. On les

lemoit dans les Jardins des Temples du Soleil, &
des Maifons de ces Religieules , dans les Provin-

ces où il y en avoit ; & la récolte qui s’en faifoit,

étoit diftribuée de Ville en Ville. De plus on en
mettoit dans les Greniers du Soleil, dans ceux dq
Roi, & dans les Magazins publies, perfuadez que
ces Grains

,
qu’ils regardoient comme divins,

étoient capables de conferver le Pain, qu’onygar-
doit ordinairement pour la nourriture des Habi-
tans , en cas de Famine , ou même de l’augmen-
ter , & d’empêcher qu’il ne fe gâtât. Si un Indien

pouvoit avoir un feul grain de ce Mayz
, ou de

telle autre femence ,
qui fut venue de cette Ifle,

pour le mettre dans fes greniers , il croyoit comme
une chofe certaine

,
que de fa vie il ne manqueroit »

de Pain ; tant la fuperflition de ces Peuples étoit

grande à l’égard des choies où leurs Yncas étoient

mêlez
,
quelque petites & peu importantes qu’elles

fuflent.
* ' • • »

Fin du troifume Livre.
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LIVRE QUATRIEME.

Où il efl traité des Vierges , ou des Reli*

gieufes confacrées au Soleil ; Des Loi

X

faites expreffément contre ceux qui les

violoient ; Du mariage des Indiens en

général ; De celui du Prince en partie

culier ; Des conditions requifespour hé*

riter du Royaume -, De l'éducation des

enfans ; De la vie d'Ynca Roca fixié*

. me Roi , où l'on voitfes Conquêtes , les

fondations fesparoles remarquables ;

De celle du feptiéme Roi Yahuarhua-

cac ,& d'un étrange Fantôme
,
qui ap* .

farut au Princefonfils

.

C H A-
/
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Chapitre Premier.
r %

Ve la Aiaifin des Religieufis t
ou des Vierges .

dédiées au Soleil.

• • • *

U o i Q u e les Rois Yncas , fuflènt

Payens , ils ne laifloient pas d’a-

voir dans leur Religion des chofes

dignes de la confidération des hom-
mes. L’une des principales étoit la

profeflion de V irginité perpétuelle que fâifoient les

filles qui fe voüoient au lervice du Soleil. Elles vi-

Yoient pour cet effet retiréesdu commerce du mon-
de, dans plufieurs Maifons bâties exprès dans ce
grand Empire. Mais pour mieux entendre qui

étoient ces filles, & à quoi elles s’occupoient
,

il

faut que nous en parlions ici en détail
,
parce que

les Hifloriens Efpagnols, qui traitent de cette ma-
tière, le font fupcrficiellement. Nous commen-
cerons donc par la Maifon qui étoit à Cuzco

, & i

nous la décrirons exadement
,

parce que toutes

les autres du Pérou furent faites depuis fur le model-
le decelle-ci.

Pour bien comprendre cela
,

il faut favoir qu’il

y avoit dans cette Ville un Quartier qu’on nommoit
Acllahua

, c’eft à dire
,
la Maifon des Etoiles. L’on

appelle de ce nom tout cet Enclos qui eft entre les

deux Rues
,
paroù en l'ortant de la grande Place

on va droit au Couvent de Saint Dominique
,
qui

étoit autrefois la maifon du Soleil. L’une de ces

Rues du côté du Nord , eft à la main gauche de la

grande Eglife
, & je me fouviens fort bien que celle-

» ci
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ci étoit la plus marchande de toutes , au temps

2
ue je fortis de cette V ille * c’eft à dire , en 1 $-60.

,'autre eft directement oppofée au milieu de la

Place, où étoit autrefois la Prifon , & aboutit vers

le Nord , au même Convent de Saint Dominique.

Ainfi la façade de cette Maifon étoit fituée entre

lesdeux Rues , dont je viens de parler , vis à vis de
la grande Place, & le derrière s’étendoitjufques a

la Rue» qu’on trouve à travers, fi l’on va de l’O-

rient à l’Occident. Ce Palais étoit donc comme
ne Ifle entre la Place & les trois Rues. Ajoutez à

cela qu’entre ces Rues , & leTemple du Soleil , il

y avoit une autre Ifle de maifons fort large, & au
devant du Temple une Place extrêmement gran-
de. Par où l’on peut voir clairement combien eft

fauflè la Relation qu’ont eue ces Hiftoriens
,
qui

difent que ces Vierges choiftes étoientj dans leTem^

S
le du Soleil , comme des Prêtreflès qui aidoienr

ceux qui facrifioient
,
quand il folloit faire les

Cérémonies j Mais on fera pleinement convaincu

qu’ils fe trompent
,

fi l’on confidére la grande
diftancequ’il y avoit d’une maifon à l’autre ; D’ail-

leurs , La principale intention des Rois incas étoit

qu’il n’entrât point d’hommes dans la Maifon de
ces Religieufes ,

ni de femmes dans celle du So-

leil. On l’appelloit ordinairement la Maifon des

Choifies, parce qu’on en faifoit choix, félon qu’el-

les écoient belles , ou de bonne naiflànce, outre

qu’elles dévoient être Vierges, & que pour mieux
s’en allurer ils les choififloient au deflbus de huit

ans.

Comme les Vierges de cette Maifon de Cuzco
,

étoient deftinées à être femmes du Soleil , il fal-

loit qu’elles fuflent de fon même Sang, c’eft à di-

re, filles des Yncas
,
légitimement defcenduës du

Roi , ou de fes Parens. Car celles qui étoient con-

. SÛè's
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çûes du mélange d’un fangétranger
, ne pouvoieht

entrer dans cette Maifon de Cuzco
, parce qu’il

n’étoit pas plus permis, félon eux, de mettre au
fervice du Soleil une bâtarde, qu’une femme corr

rompue. Car fi le Soicil devoit avoir des enfans,

comme ils fe l’imaginoient , il n’étoit pas raifon-

nable, difoient-ils, qu’il y eût en eux un mélange
confus de fang divin & humain, &parconféquent
ces Vierges dévoient être légitimes , & du propre

Sang du Soleil.

Il y avoit pour l’ordinaire dans cette Maifon plus

de quinze cens Religieufes , mais le nombre n’eu

étoic pas limité. Celles qui étoient âgées vivoient

dans la même profeffion où elles avoient vieilli,/

comme y étant entrées aux mêmes conditions que
les autres. On les a\>\>éWo\t Mamacuna , à caul'e

ifc leur âge, & de l’Office qu’elles faifoient. Ce
mot expliqué à la lettre

,
lignifie proprement une

Matrone. Mais fi on lui donne fa lignification tou-

te entière, il veut dire unefemme qu'ta le foin de

faire l'office de Mere ; car ce mot eft compofé de
Marna, qui lignifie Mere , & de la particule C«-

na , qui dans la composition a la lignification que
nous avons dit , outre plusieurs autres , félon les

diverfes compofitions qu’elle reçoit. Ce nom leur

convenoit fort bien , puis que les unes faifoient

l’office d’AbbelTes , & que les autres étoient éta-*

blies Gouvernantes des Novices, pour les inftrui-

re dans leur Culte divin, & aux Ouvrages de la

main, comme à filer, àtiftre, & à coudre. En un
mot , les unes avoient le loin de garder la porte , &
les autres de donner ordre aux néceffitez delaMai-
fon , félon le befoin qu’en avoient les Religieufes

,

qui étoient pourvues abondamment detput ce qu’il

leur falloir , & cela fe droit du Domaine du Soleil >

de qui elles étoient femmes.

C H A-
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Chapitre IL

Des Statuts des Vierges Choifies, & de

leurs exercices .

CE s Religieufes vivoient toûjours enfermées,

& dans une perpétuelle Virginité. Elles n’a-

voient niTour ni Parloir, ni autre femblable lieu,

& ne voyoient ni homme ni femme
,

mais elles

s’entretenoient enferr.ble, les unes avec les autres.

La raifon qu’elles alléguoientlà-deffiis
, étoitque

les femmes du Soleil ne dévoient point être com-
munes , ni fe faire voir à perfonne. Ce qu’elles

obfervoient fi étroitement
,

que l'Ynca même
s’abftenoit de jouir du Privilège de les aller vifi-

ter
,
bien qu’en qualité de Roi il le pût faire

, &
leur parler ;

apparemment il vouloit par cette con-

duite engager les autres à fuivre fon exemple
, &

leur ôterlahardieflè d’afpirer à un femblable Pri-

vilège. Iln’yavoitdoncquelaCo-y/7, c’eft adiré,

la Reine ,
& les filles qui euflent permifîion d’en-

trer dans ce grand Enclos , & parler à ces enfer-

mées, foit qu’elles fuflènt jeunes ou vieilles. Ainfi,

lorfque le Roi vouloit lavoir comment elles fe

portoient ,
& fi elles n’avoient point belbin de

quelque chofe
,

il les envoyoit vifiter par la Reine
même. & par les Princefi'es lès filles. Je me Ibu-

viens d’avoir vû cette Maifon en fon entier : car

lors que les Indiens fe loûlevérent contre la Na-
tion Éfpagnole, & qu’ils brûlèrent les Mailons de
la Ville ,

ils épargnèrent celle-ci
, celle du Soleil

,

& quatre Palais où demeuraient autrefois les Tn~

cas
,
parce que l’une de lès Maifons avoit été au

Soleil
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Soleil leur Dieu, l’autre à Tes femmes, & les au-
tres à leurs Rois. Il y avoit à travers ce vafte Bâti-

ment une petite Rue en forme de Gallerie fort re-

marquable , où deux perfonnes pouvoient aller de
front, & où l’on voyoit à main droite& à gauche
pluficurs apartemens dans lelquelstravailloient or-

dinairement les femmes deftinées au fervice de cette

Mailbn. 11 y avoit à chacune de ces logesune Por-
tière, fort ioigneule de s’aquitter de fa charge ; les

femmes du Soleil étoient logées au dernier Appar-
tement qui étoit au bout de la Rue, où perfonne

n’entroit. Cette Maifon avoit fa principale Porte -,

qu’on n’ouvroit jamais qu’à la Reine & aux filles,

qu’on vouloit recevoir Religieufes.

Il y avoit ordinairement vingt Portiers , à l’en-

trée de la Rue , où étoit la porte du fervice de la

Maifon
,
pour faire tenir ou porter eux-mêmes

jufquesà la fécondé porte ,
les cnofes qui dévoient

ou entrer dans le logis , ou bien en fortir. Mais
ils ne pouvoient aller plus avant que la fécondé

porte , fur peine de la vie
,
quand même le com-

mandement leur en fût venu de la part des Reli-

gieufes , ni elles le leur commander fur la même
peine.

Il y avoit pour le fervice des Religieufes & de

toute la Maifon cinq cens jeunes Demoifelles , qui

dévoient être toutes Vierges, & filles des Yncas ,

jouïfiàns du Privilège que le premier Tnca donna

autrefois à ceux qu’il fournit à (on Empire ,
fans

qu’il fût néceflaire qu’elles fuflent de Sang Royal,

parce qu’elles entroient dans cette Maifon com-
me fcrvantcs , & non pas pour être femmes du

Soleil. Ces filles avoient auffi leurs Mamacunas ,

ou leurs Gouvernantes
,

qui faifoient profefTion

de Virginité, & les inftruifoient dans ce qu’il fal-

loit qu’elles fifl'ent. Ces Mamacunas, comme j’ai
<

dit

/

l
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dit ci-devant, avoient vieilli dans la Alaiion , & on
les honoroit de ce Nom , & de cette Charge

,
à cau-

fe de leur âge ,
comme fi on leur eût voulu dire

'par là qu’elles étoientMeres, & capables de gou-
verner le Coovent. Au partage que firent les Es-

pagnols des Maifons Royales
,

pour y demeurer
après avoir conquis Cuzco

, la moitié de ce Con-
' Vent échût à Pierre de Barco

, dont nous parle-

rons ci après , & l’autre moitié au Licentié de Ga-
ina

, quêtai connu dans mon enfance; la Portion

de celui-ci tomba depuis entre les mains de Diego •

Ortez de Guzman
,

natif de Seville
i que je laiflàî

envie, quand j’allai en EJpagne.

Le principal exercice des femmes du Soleil ,

étoit de filer,' dé tiftre, & de faire tous les Habits

queportoient VTnca & \iïCoya fa femme légitime,

elles faifoient aufii tous les autres Habits les plus

fins
,
qu’on offrait en Sacrifice nu Soleil. L’Yuca

portoit d’ordinaire fur la tête une manière de Cor-
don qu’on appelloit Lianta

,
de la largeur du poû-

ce , & d’une forme preique quarrée
,
faifant quatre

ou cinq tours fur la tête, & la bordure de couleur,

qui joignoit d’une temple à l’autre.

' Pour Ion Habit
, c’étoit une Camifole qui lui al-

loit jufques aux genoux
, appellée Uncu par ceux

du Pais, &par les Efpagnols Cufma; cequin’eft

pas un mot de la Langue générale, mais plûtôc

de quelque Province particulière. Ils portoient au

lieu de Manteau une elpéce de Cafaque nommée
Raçolla. Les Religieufes faifoient aufii pourl'Ynca

une efpéce de Bourfe quarrée, qu’il portoit com-
me en Echarpe

,
attachée à un Cordon fort bien

travaillé, de Ja largeur de deux doigts. Ces Bour-

fes
,
qu’on appelloit CbuJ'pa

,
ne fervoient qu’à y

mettre de l’herbe Cuca
,
que les Indiens ont a ccoû-

tumé de mâcher
, & qui pour lors n’étoit pas Q com-

Tome I.‘ Y mune
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muneque préfentement

,
car il n’étoit permis qu’aïl

feul Tnc

a

d’en manger , ou du moins qu’à fes Pa-
rens , & à quelques Caracas

, aufquels le Roi en
(

envoyoit tous les ans de pleins paniers par une fa-

veur très-particulière.

Elles faifoient encore certaines petites bordures
appellées Paycba

, mêlées de jaune & de rouge,
attachées à un Cordon de la longueur d’une aûne,
& qui n’étoient point pour l’Tnca

, mais pour les

proches Parens
,
qui les portoient fur la tête, d’où

elles aboutiffoient parles deux extrêmitez à la tem-
ple droite,

' — -»

Chapitre III.

Du refpett religieux qu'on portoit aux ehofes

que les Vierges cboifies avoient faites ; Et de
la punition de celles qui pe'choient contre leur

honneur. ‘

>
• \ ? . J

L Es yierges choifies faifoient de leur main
quantité de ces ehofes que nous avons dit,

pour l’ufage& le fervice de leur Mari le Soleil.

Mais comme cet Aftre ne pouvoit recevoir de
leur part ces beaux Ornemens, ni s’en équiper

, el-

les les envoyoient a YYnca
, comme à fon fils lé-

gitime, & à fon vrai héritier, afin qu’il lui plût fe
parer de ces Livrées; Audi les’recevoit-il comme
des ehofes (àcrées, & les avoit en plus grande vé-
nération,aufiï bien que tous fes Sujets, que les Grecs
& les Romains n’eurent jamais les Statues de /#-
non

, de Venus
, & de Pallas. Car ces nouveaux

Gentils plus ridicules que les anciens , adoroienc
avec un refpeft religieux

, tout ce qu’ils tenoient

• pour /.
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pour divin & fàcrédans leur faufle Religion. Alais

ils révéraient plus particuliérement tout ce qui

étoit fait de la main des Coyas
y femmes du Soleil,

& pour le Soleil même , outre que ces femmes
étoient de Ion Sang. Audi YYuca ne les pouvoit

donner à aucun autre, qui ne fût de Sang Royal
& fon Parent

,
parce

,
difoient-ils

,
que c’étoit un

lacrilége d’employer les chofes divines à l’ulage

des perfon nés humaines. Pour cette confédération

,

quelque fervice que les Caracas
, & les plus fa-

meux Capitaines euffent rendu au Roi» il ne leur

pouvoit faire préfent de ces Habits
, s’ils n’étoient

iortis de fon Sang ,
fans violer fes propres Loix.

Il eft vrai néanmoins
,

qu’il lui étoit permis d’en

donner d’autres ,
tels que nous dirons ci-après

,

aux Caracas

,

aux Vicerois , aux Gouverneurs

,

« aux Capitaines ,
ce qui leur tenoit lieu d’une Faveur

fignalée. - Ç,
Outre les chofes dont nous venons de parler^

ces Religieufes étoient obligées de temps en temps
de faire le Pain qu’on appelloit Caticu

,
pour les

Sacrifices qu’on offrait au Soleil , ,
dans fes plus

f
'andes Fêtes

,
qu’on nommoit Raymi

,
& Citua.

Iles failbientaudid’une certaine Liqueurque l’2«-

ca
,
& fes Parens beuvoient ces jours de Fête & l’ap-

pelloient Aca
,
prononçant la dernière fyllabe du

fonds du gofier ;
car quand on la prononce félon

les lettres Efpagnoles , elle fignifie excrement.

Toute la Vaiffelle de cette Maifon , jufques

aux Chaudrons , & aux Vafes , étoit d’or &
d’argent

,
comme celle de la Maifon du So-

leil
,
parce que c’étolent fes femmes qui s’en fer-

voient
, & qui le méritoient pour leur naiffanee&

leur qualité. Il y avoit encore un Jardin , dont

les Arbres
,
les Plantes

,
les Herbes , les Fleurs ,

les

Oifeaux, & les autres Animaux étoient tous d’or,

Y a &
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1 & d’argent , faits au naturel comme ceux du Terç£

pie du Soleil.

Les Religieules de la Ville de Cuzco s’occu-

« poient particuliérement aux chofes que nous avons
dit : Car pour tout le relie, il étoit conforme à

la manière de vivre de certaines femmes
, qui

étoient toujours enfermées, & gardoient une Vir-
aginité perpétuelle. Que fi parmi un fi grand nom-
bre de Religieufes, il s’en trouvoit quelqu’une qui

vint à faillir contre ion honneur
,

il y avoit une
' Loi qui portoit qu’elle fût enterrée toute vive , &
fon Galand pendu. Mais parce qu’on eftimoit peu
de chofe de faire mourir un feul homme

,
pour

une faute auffi grande qu’ étoit celle de violer une
fille dédiée au Soleil leur Dieu, &lePeredelcurs
Rois

,
il étoit ordonné par la même Loi qu’ou-

tre le coupable fafemme , fes enfans
,
fes ferviteurs,

lès parens , &deplustous lesHabitansdela Ville

où il demeuroit
,
jufques aux enfans qui étoient à

•la mammelle, en portafient la peine tous enfem-
ble. Pour cet effet, ilsdétruifoient la Ville & y jQr-

moient de la pierre
,
de forte que toute fon éten-

due demeuroit déferte
, délolée

,
maudite & ex-

communiée, pour marque de ce que cette Ville

avoit engendre un fi déteffable enfuit ; ils eflayoient

encore d’empêcher que ce terroir ne fût foulé de
perfonne, non pas même des Bêtes, s’ilétoitpof-

iîble. Cette Loi ne fut pourtant jamais éxecutée,

parce qu’il n’y eut jamais de coupable de Cri-

me dans le Pais, car comme nous l’avons remar-
qué autrefois ,

les Indiens du Perou étoient les

Peuples du monde les plus foigneux d’obfer-

ver leurs Loix
,

principalement celles qui con-
cernoient la Religion ou leurs Rois

, & fi quel-

qu’un les violoit
,

il étoiqpuni , fans aucune ré-

million
, quand même il n’eût tué qu’un Chien. Les

r«-
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Yncas ne failoient jamais des Loix
, pour donner

delà terreur à leurs Sujets feulement
,
mais pour

les leur faire obferver exattement j de forte i

que la Punition étoit infaillible à ceux qui les vio-

loient. '
1

,

Chapitre IV.

Qu'il y avoit plufeurs autres Maifons de Vier-

ges Choifies ; ^Avec une preuve particu-

lière de la Loi contre les Reltgieu -

s [es débauchées . .

TO U T ce que nous avons dit jufques ici le doit

entendre feulement de la Mailbn des Reli-

gieufes de Cuzco dédiées au Soleil ;
Ce fût furie

modelle de cette Mailon que ['Ynca en fit bâtir

plufieurs autres dans les principales Provinces

du Royaume. On recevoit dans ces Maifons tou-

tes fortes de filles foit qu’elles fulfent de Sang
Royal, & légitimes, foit qu’elles fulfent bâtardes,

& nées d’un l'ang étranger. L’on y admettoit enco-

re par une grande faveur les filles des Seigneurs

qui avoient quelques ValTaux, & même celles des

moindres Bourgeois
,
pourvû qu’elles fufiènt bel-

les. Car fous cette condition elles étoient detli-

nées à être filles du Soleil, ou Maîtrefièsde l’l«-

ca. On les gardoit avec le même foin que les fem-
mes dédiées au Soleil. Car elles avoient, comme
les autres

,
des Demoifelles qui les fervoient , &.

étoient entretenues aux dépens du Roi
,

parce

qu’elles étoient fes femmes. D’ailleurs, elles s’oc-

cupoient pour l’ordinaire, comme lesViergcsdu

Soleil , à filer , à tilfre ,
& à faire quantité de Robes
Y 3 pour

m
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pour la Perfonne de YYnco. Yjïnco faifoitpartde

tous ces Ouvrages de leur main
,
à ceux de fon

Sang , aux Caracas
,

aux Capitaines les plus il-

luftres, & à toutes les autres perfonnes qu’il vou-
loit favorifer

,
fans que la Juftice & la bienféance

l’en empêcha fient, à caufe que ces Habits étoient

de la façon de fes femmes , & non pas de celles du
Soleil, & faites pour lui-même, & non pour ion
Fere.

Ces femmes avoient encore leurs Maviacunas
,

ou leurs Gouvernantes, comme celles de Cuzco
,

& pour le dire en un mot, toute la différence qu’il

y avoit entre les unes & les autres , confiftoit en
ce que celles de Cuzco dévoient être légitimes, de
Sang Royal , & vivre toûjours enfermées

,
qui

étoient des conditions néceflâires pour être femmes
du Soleil ; au lieu qu’on recevoit dans les autres

Maiions du Royaume ,
des filles de toutes condi-

tions
,
pourvû qu’elles fuflent belles & V ierges

, à

caufè qu’on les voüoit à l’îwc*?,, à qui on les li-

vrait à la première demande, & s’il les trouvoit bel-

les, & à fon gré, il les retenoit pour fes Maîtrcf-

les.

Ceux qui attentoient à l’honneur des femmes de
Y’inca étoient punis aufli rigoureufement que les

Adultères des Vierges choifies, dédiées au iervice

du Soleil. La Loi l’ordonnoit ainfi
,
parce que le

Crime étoit le même ; cependant , on n’a jamais

été obligé d’en venir à l’execution, parce qu’il ne
s’eft point trouvé de coupable d’un fi grand Cri-

me. Pour confirmer ce que nous avons dit tou-

chant la Loi rigoureufe faite contre les Adultères

,

commis ou par Jes iè.uwes du Soleil , ou par cel-

les de l’Ynca ; je rapporterai ici ce que dit Augu-

Jlin de çaratc , Intendant des Finances du Roi, au

Chap. VIL de fon fécond Livre , en parlant des

eau-
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caufes de la mort violente d'Atabuallpa. L'examen
dufait& despreuves qu'on en pouvait avoir fefai-
fant par le canal & l'entremife de Filipillo

,
il

donnait aux chofes tel tour que bon luifembloit
, &

interprétoit tout conformément àfes intentions. On
n'a jamais pu découvrirparfaitement la véritéfur
cefujet

,
ni pénétrer exaBernent les motifs qui le

faifoit agir delàforte. Quelques-uns ont crû que cet

Indien étant amoureux d'une des femmes <^’Ataba-

lipa
, & ayant un commerce criminel avec elle, il

avoitprétendu s'ajpirer de la jouïjfance paifible de

fa MaUreJfe par la mort de ce Prince. On a dit

^«’Atabalipa meme avoit eu connoiffance de cette

amourette
,& qu'il en avoitfaitfesplaintes au Gou-

verneur
,
en lui difant ; „ Qu'il étoit plus fenjtble

„ à cet outrage
,
qu'à fa prifon , & à tous fes au-

„ très malheurs
,
quand même ils devroient êtrefui-

„ vis de la perte de fa vie. Qu'il ne pouvaitfouf

-

a frirfans un chagrin mortel de fe voir traité avec

iy
tant de mépris par un Indien

, fi vil
, & de fi

,, baffe naijfance
,

qui avoit l'infolence de luifaire

,, un tel outrage
, & un affront fi fenfihle ,

bien

,,
qu'il ne pût ignorer la Loi du Pais dans un pa-

,,
reil cas,qu'ilJàvoitfans doute que cetteLoi ordon-

,, mit que celui qui fe trouverait coupable d'un tel

„ Crime
,
ou quifeferoit feulement mis en devoir

„ de le commettrefut brûlé vif avec lafemme fi

„ elle s'en trouvait auffi coupable : Que même pour

,, faire d'autant mieux paraître avec quelle hor-

rcur on déteftoit un tel attentat contre lerefpeél

3y
dû à la Majefté defon Souverain

,
on faifoit or-

,
dinairement mourir lePereér la Meret, les En-
fans ,

les Freres &• tous lesproches parens d'un

,, tel adultère. Que de plus on faifoit aujfi périr

„ tout fon Bétail , & qu'on dépeuploit & défoloit

„ entièreMent le lieû defa naijfance
,
qu'on yJemoit

,
Y 4 „ du

/
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dufiel ,

qu'on en coupoit les arbres
, qu'on en

„ démolijfoit les maifons. Qu'enfin onfaifoit tout '

>> ce qu'on jugeait capable de donner de l'horreur

» pour un tel Crime
, & de couvrir de honte &

» rendre à jamais infâme la mémoire de celui qui
'

„ s'en étoit rendu coupable. Ce font- là les paro-
les d'Auguftin de farate

,
que j’ai été bien ailé de

rapporter au long , non feulement parce qu’elles
confirment ce que j’avois avancé, maisaufîi, par-
ce que tous les autres Hiftoricns qui en ont parlé

,

fe font contentez de dire qu’on faifoit mourir les
coupables

, lans fpécificr qu’on exécutoit à mort
leurs parens, & qu’on exterminoit même tous les
Habitans de leur Ville

,
jufques à faite périr le Bé-

tail, déraciner les Arbres, défoler les Terres, &
les fcmer de pierre ou de Tel.

Les billes
, qu’on avoit une fois choifies pour

être les Maîtrelfes du Roi , & qui avoient eu com-
merce avec lui

, nepouvoient retourner chez elles
fins la permilîion

, mais elles fervoient dans le
Palais en qualité de Dames

, ou de Femmes de
chambre de la Reine

; jufques à ce qu’on leur per-
mit de s’en retourner en leurPaïs, où elles étoient
comblées de biens, & ferviesavecunrelped reli-
gieux

, parce que ceux de leur Nation tenoient à
très-grand honneur d’avoir une femme de VYnca.
Pour les autres Religieufes que le Roi nedaignoit
pas prendre pour fes Maitreflès, elles gardoient la
Maifon , jufques à ce qu’elles commençoient de
venir fur l’âge

, & alors il leur étoit permis de s’en
retourner en leur Pais, où elles étoient lervies,
comme nous avons dit > ou bien elles demeuraient
dans leurs mailons tout le refte de leur vie.

/ ^%
t

* .

t
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Chapitre V.

Dff Service
, & des Ornement des Vierges

Choijies
,
qui n'étoient données four

femmes a perfonne.

APre's que le Roi étoit mort, fes Maïtreflès

étoient honorées par (on Succefleur du nom
de Mamacuna

,
parce qu’elles étoient deftinées à

être les Gouvernantes de les Maïtreflès
,
qu’elles

inftruifoient comme les Belles-meres inftruitènc

leurs Belles-filles. Chacune de Tes Mailons avoit

fon Gouverneur particulier
,
qui devoit être Tnca ,

fon Maître d’Hôtel , (bn Intendant , & tous les

autres Officiers
,

néceflaires pour le (ervice des

femmes du Roi, qu’on appel loit de ce nom
,
quoi

qu’elles ne fuflent que les Maïtreflès , afin d’en

parler plus honnêtement. Dans toutes les Mailons
des Filles choifieslpour le plaifir de VYnca Vaif-

felle, & les autres Utencilles étoient d’or& d’ar-

gent, comme ceux de la Maifon des femmes du
Soleil , de fon fameux Temple, & des Maifons

Royales. Car pour le dire en palliant ,
il eft très-cer-

tain que toutes les Richeflès d’or , d’argent , & de
pierreries

,
que l’on droit de ce grand Empire

,

n’étoient employées qu’à l’ornement, & aufervi-

ce des Temples du Soleil
,
des Mailons des Vier-

ges Choifies, & à la fomptuolité , & à la magnifi-

cence des Palais du Roi Pour les Seigneurs parti-

culiers, delquels plulieurs Vaflaux relevoient, ils

n’avoient pour toute Vaiflèlle d’or ou d’argent,

que les Val'es ordinaires dont ilsfe i'ervoient à boi-

j:e, encore falloit-il qu’ils nepaflàflent pas lenom-
Y s bre
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bre limité par ['Tnca

,

conformément au Privilège

qu’ils en avoient ; Pour tout le refte on l’employoit

aux Habits,& aux Ornemens néceflaires à célébrer

leurs principales Fêtes & les plus folemnelles.

Ceux qui ont dit que Ÿïnca tiroit de ces Mai-
fons » quelques unes des Filles choifies pour les ma-
rier aux Curacas , ou aux plusrenommez Capitai-

nes, & aux âutres Officiers de la Couronne, qui

l’avoient bien fervi
, & qu’il vouloir récompenser

de leurs belles A&ions ; ces gens-là fe font trom-
pezlourdement : car il eft certain qu’après que ces

filles avoient été une fois admîtes pour femmes de
YVnca , il n’étoit nullement permis de les ravaller au
deflousde leur condition , en les donnant à un par-

ticulier
,
parce que c’eût été profaner les chofes fa-

crées j car ils appelaient de ce nom tout ce qui

dtoit deffiné au fervice del’*»r<7, & particuliére-

ment fes femmes , pour l’étroite union qu’elles

avoient avec lui ,
de forte qu’ils n’avoient garde

de fouffrir que de femmes de l'Tnca elles le de-
vinflènt d’un particulier : ajoutez à cela que,puis que
dans les chofes les moins importantes , ils ne per-

mettoient jamais que l’on fit tort à perfonne, ils

l’auroient fouffert encore moins dans celle-ci, qui

étoit d’une fi haute importance
,
que ces filles eut

fent mieux aimé fans doute être efclaves de l’2«-

ca
, que femmes des Curacas

, ou des grands

Seigneurs du Païs. Car quoi que le nom d’Ëfclave

ne fût point connu parmi les Péruviens
, cepen-

dant, quand même les Maîtreflès de VTrscs l’au-

roient été de leur Prince, on n’auroitpaslaifléde

les révérercomme une chofe facrée, au lieu que
les femmes des Seigneurs n’étoient pas plus effi-

mées oue celles du commun ,
en comparailon de

celles du Roi.
t . . t • .
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Digitized by Google



4Ü
Rois du Pérou . Liv.lV’.Ch.Vl. ^y

Chapitre VI.

Desfemmes dont /’Ynca gratifioit les Curacas #& les autres grands Seigneurs.

I
L eft pourtant vrai que les incas donnoient eux-
mêmes des femmes aux Curacas

, aux Capi-
taines

, & aux autres Officiers dont il vouloir
récompenfer le mérite. Ces femmes étoient filles

d’autres grands Seigneurs
,
que Vïnca choififfoit

,

pour les donner de la main à ceux qui l’avoient
bien lèrvi dans les occafions ; mais il faut remar-
quer que le Pere de qui l’on demandoit la fille ne
s’en effimoit pas moins honoré

,
que celui à qui

on la donnoit en mariage, pourvû quel'Ynca de-
meurât d’accord d’en gratifier un de (es Serviteurs.

Car en cela
, & en toute autre chofe

, ou n’efti-

moit pas tant le don
,

quelque grand qu’il fût

,

pour l'a propre valeur
,
que parce qu’il avoit été

fait de la main de l'*nca , ce qu’ils tendent pour
une choie divine.

L'Tnca marioit encore, mais fort rarement, les

Bâtardes de Sang Royal aux Curacas Seigneurs des
grandes Provinces, tant pour les récompenfer de
leurs bons Services

,
que pour les obliger à lui être

fidelles j d’où l’on peut conclurre qu’ayant tant
de femmes â donner , il n’étoit nullement befoin
qu’il les tirât du nombre de celles qu’on lui avoit

confacrées dans les Mailons dont nous venons de
parler. D’ailleurs, les légitimes, commenous l’a-

vonsdit, pouvant devenir femmes du Soleil, ou
de l'Ynca, ( dequilesMaîtrefies étoient pour l’or-

dinaire de Sang Royal ) ou bien époufer un au-

tre
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tre inca légitime

, en cas que le précédent fut
mort ; l'ïnca n’auroit jamais permis qu’un hom-
me mortel époufat une femme de leur Race qu’ils
croyoient être divine ; Mais, puis que les Bâtardes
dégénéraient de leur fàuffe Divinité

, ce n’étoit
point leur faire tort que de les donner pour fem-
mes aux grands Seigneurs du Païs.

Chapitre VIL
De quelques autres femmes qui ne fe marioient

jamais
, & particuliérement des fleuves.

• • .*»# ..I . . .

APr e's avoir parlé allez amplement de celles
qui entroient dans des AlonaHères pour y fai-

re nt ofefbon d’une Virginité perpétuelle, je dirai
en luite quil y en avoir audi plufieurs autres de

‘

Sang Royal
, a qui leurs Maifons fervoientde Cloî-

tre, où elles vivoient fort retirées, &râchoient de
s’aquitter du Vœu qu’elles avoient fait d’être toû-

.
jours \ lergcs. Que fi elles fortoient quelquefois,
ce n’etoit que pour aller vifiter leurs plus proches
Parentes

,
quand elles étoient indifpofées, ou en

travail d enfant
, ou bien lors qu’il étoit queflion

de couper les cheveux à leurs aînez
, ou de leur

donner un nom. Lachafleté de ces femmes &
leur honnête façon de vivre les faifoient regarder
avec tant de vénération

,
qu’on les appelloit par

excellence Oello ; nomconfacré dans leur détefta-
ble Idolâtrie. Je me fouviens d’avoir connu dans
fon extreme vieillefle , une de ces femmes qu’on
nommoit Oello

, qui ne s’étoit jamais mariée. Elle
vifitoit quelquefois ma Mere

, de qui elle étoit
I ante

, à ce qu’on me difoit. Comme elle avoit

toû-
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toujours vécu chaflement

,
tout le monde l'avoit

«n fi grande vénération ,
qu’on lui donnoit le haut

bout, en quelque lieu que ce fut , & particuliére-

ment ma Mere
,
qui lui cédoit en tout , tant à cau-

fe de la parenté ,
que de Ton âge

,
qu’elle avoit toû-

jours palfié honorablement. Il ne falloit pas , au
refie

,
que la chafleté de ces femmes fût feinte

,
mais

très-véritable. Car fi contre le vœu de leur Reli-

gion ils découvraient qu’il y eût de la fourberie,

celles qui avoient failli étoient brûlées toutes en vie

,

ou jettées dans la fofTe aux Lions.

II ne faut pas oublier ici l’honnête façon de vi-

vre des Veuves
,
qui ne iortoient point durant la

première année de leur veuvage. Si elles n’avoienc

point d’enfans ,;
on les voyoit rarement fe rema-

rier., fi elles en avoient , elles paflbient leur vie

dans une continence perpétuelle
, & ne s’enga-

geoient plus au mariage. Cette vertu les mettoic

fi fort dans l’ellime de tout le monde, qu’on leur

avoit accordé plufieurs grands Privilèges
, &

qu’il y avoit des Loix & des Ordonnances expref-

fes ,
qui portoient que les terres des Veuves fufi-

fient labourées plûtôt
,
que celles des Curacas

, ni de
VTnca même. J’ajoute à ceci

,
que les Indiens

époufôient rarement des Veuves, s’ils n’étoient

V eufs eux-mêmes , parce qu’ils croyoient dégé-
nérer de leur condition ,. fi ayant vécu en gar-
çons

, ils prenoient une femme qui eût été déjà
mariée.
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Chapitre VIII.

De leurs Mariages & de leur Ménage.
. i

NO u s avons , ce me femble
,

traité aflèz am-
plement de la Maifon du Soleil , & des Reli-

gieufes qui lui étoient confacrées. Dilons main-
tenant comment on fe marioit dans tous les Royau-
mes , & dans toutes les Provinces fujettes à l’Kw-

ca. Le Roi faifoit aflembler chaque année , ou
bien de deux en deux ans , dans un certain temps
tout ce qu’il y avoit de filles U de garçons de la

Race, qui étoient à marier dans la Ville de Cuzco.

Les filles dévoient être âgées de dix-huit à vingt

ans, & les garçons de vingt-quatre. Carilsneleur

Î

>ermettoient point de fe marier plûtôt, parce, di-

oient-ils, qu’il falloir qu’ils euflent l’âge &le ju-

gement requis, pour bien gouverner leur maifon,

ôi que c’étoitune pure extravagance de les engager

plus jeunes.

- Quand il étoit queftion de les marier
,
X'Ynca le

mettoit au milieu d’eux
,
qui fe tenoient près les

«ns des autres
, & les appelloit par leur nom

,
puis

les prenant par la main , il leur faifoit donner la

foi mutuelle, & les remettoit entre les mains des

parens j Alors les nouveaux mariez s’en alloient

dans la Maifon dupere de l’Epoux ,& laNôcefe
faifoit pendant trois ou quatre jours

,
ou davan-

tage
,

fi bon leur fembloit
,
parmi les parens qui

leur étoient les plus proches. Ces filles ainfi ma-
riées s’appelloient enfuite les femmes légitimes,

ou; bien les femmes livrées de la main de X'Ynca ;

nom qu’on leur donnoit
,
pour leur faire plus

d’hon-
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d’honneur. Après que l'Ynca avoit marié les per-

fbnnesdefaRace, le lendemain des Mioirtres dé-

putez pour cet effet marioient dans le mêmeordre

les autres jeunes hommes, fils des Habitans de la

'Ville
,
obfervant la divifion des quartiers qu’on ap-

pelloit Cuzco la haute
,
& Cuzco la bajje

, dont
nous avons parlé allezau long dès le commence-
ment de cette Hiftoire.

Les maiions deftinées pour la demeure des 1»-

cas nouvellement mariez, étoient faites par les In-

diens des Provinces, aufquels par le devoirde leur

Charge il appartenait d’y pourvoir , conformément
à la diftribution qui étoit faite de chaque choie.

Les Parens donnoient les meubles ou les utenlllles

de la Maifon , chacun apportoit là pièce de ménage.
Ce qu’ils failoient entr’eux fort ponctuellement

,

fans faire dans leurs mariages ni de Sacrifices
, ni

d’autres Cérémonies. Que fi quelques Hiftoriens

Efpagnols ont dit qu’ils y obfervoient d’autres par-

ticularitez
, c’eft qu’ils n’ont pas lu diftinguer les

Provinces
, où ces chofcs fe faifoient féparémenc

les unes des autres i ils ont attribué
,
pour avoir été

mal inftruits fur ce fujet, ils ont, dis-je, attribué

en général aux Tncas, les coutumes barbares que
plulieurs Provinces 3voient avant qu’ils en fuf-

fent les Maîtres ,
làns confidérer que bien loin

qu’elles/uflent particulières aux Tncas
,

ils les ban-
nirent au contraire , à leur avènement à la Cou-
ronne , & défendirent aux Indiens de les prati-

quer , s’ils ne vouloient encourir de grandes pei-

nes qu’ils leur impoférent.

Les Gouverneurs & les Caracas étoient obli-

gez par le devoir de leur Charge, de pourvoir de la

même manière les garçons & les filles, qui étoient

à marier dans leur Province. Il falloit qu’ils alli-

ftaffent en perfonne à ces mariages , ou qu’ils les

fiffent
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fillent eux-mêmes, comme Seigneurs &Peres de

la Patrie. On peut voir par là que les Yncas neti-

:rannifoient jamais aucun Curaca à l’égard des Pri-

vilèges de la Jurifdi&ion ; Et que s’ils le trouvoiefct

eux-mêmes aux 'mariages que le Curaca fâifoit,

xe n’étoit pas à delTeind’y ajouter où d’en retran-

cher aucune chofe ,
mais feulement pour les ag-

prouverau nom du Roi.

LesCommunautez de chaque Ville étoient char-

gées de faire la maifon des nouveaux mariez paf-

mi les Bourgeois , & les plus proches Parens de
fournir des meubles pour léur ménage ; Ceux d’u-

ne Province, ou d’une Ville, ne pouvoientfe ma-
rier dans une autre ,

mais il falloir' qu’ils s’alliaf-

fent tous dans leurs Villes, & parmi des perfonneis

de leur parenté comme les anciennes Tribus

d’Ifraël. Ce qu’ils fail'oient tout exprès
,
pour né

pas confondre les Nations ni les Familles, par,l£

mélange des uns avec les autres. Ils en exceptoient

les l’oeurs néanmoins. Tous les Habitans d’ufiè

Ville, ou même d’une Province, fe difoient Pa-

rens
,
pourvû qu’ils fuffent d’une même Nation \

& qu’ils parlaflènt une même Langue. J’ajoûte à

ceci
,

qu’il leur étoit défendu d’aller vivre d’une

Province ,
d’une Ville , ou d’un quartier à l’autre,

parce qu’ils ne poüvoient confondre les Décuries,

qui étoient faites par les Bourgeois ; outre que c’é-

toient les Communautez qui donnoient ordre aux

maifons ; Ce qu’ils ne dévoient pas faire plus d’u-

ne fois, encore fàlloit-il que ce fût dans leur quar-,

tier, & du confentementde leurs Parens. (
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Chapitre IX.

Des raifons pour lefquellcs ils marioient a f4
propre fœur le Prince héritier de U

Couronne.

A P re’s avoir parlé des mariages des Indiens

en général , il eft à propos que nous parlions

en particulier de celui du Prince ,
héritier de ce

grand Empire. On regardoit comme une Loi in-

violable, depuis le premier Ynca, celle qui portoit

que l’héritierdu Royaume fe mariât avec la fœur
aînée , conçûë d’un légitime mariage. Cette Loi
étoit fondée fur les exemples du Soleil & du pre-

mier Ynca; car on difoit que puifque le Soleil

avoit épouféla Lune fa fœur, & avoit marié en-

femblefesdeux premiers enfans, il étoitjufted’ob-

ferver le meme ordre dans la perfonne des aînez

du Roi. On difoit encore qu’il ne falloir point

mêler le Sang du Soleil avec celui des hommes;
que le Royaume devoit appartenir à l’héritier tant

du côté du Pere que de celui delà Mere , & qu’au-
*

trement il déchéoit de ion droit
, car on étoit

fort rigoureux fur le Droit de fucceffion à la Cou-
ronne.

L’aîné des freres étoit l’héritier légitime de la

Couronne
,
& fe marioit avec la propre fœur de

Pere & de Mere. Mais s’il n’avoit point de Sœur
légitime, il époufoit fa plus proche parente de la

Tige Royale, foit qu’elle fût fa coufine
,
fa fœur

,

fa nièce, ou fa tante, & cette parente pouvoir hé-

riter du Royaume, au défaut des mâles, comme
en Hfpagne. Si le Prince n’avoit point d’enfans

Tome I. Z 'de
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de fa fœur aînée, il époufoit la fécondé, ou bien
la troifiéme

,
jufques à ce qu’il en eut.

La Femme qu’il avoit époufée étoic appellée la

Coya
, c’eft à dire ,

la Reine ou l’Impératrice
, mais

il n’étoic pas permis d’honorer aucune femme du
titre de Reine

,
s’il ne lui appartenoit par droit lé-

gitime, plûtôt que par alliance avec le Roi, parce

qu’il n’étoit pas apparent, que puisqu’elle n’étoic

point de loi-même capable de tenir le Sceptre ; les

autres de meilleure naifl'ance qu’elle, lalerviffent,

& l’adoralfent-

Outre leur femme légitime
,

les Rois avoient,

pour l’ordinaire
,
plufieurs Maîtreifes

,
dont les unes

étoient étrangères , & les autres leurs Parentes

dans le quatrième degré
,
& même au delà Ilste-

noient pour légitimes les cnfans qu’ils avoient de
leurs Parentes

,
parce qu’ils n’étoient point d’un .

fang étranger. Les enfans que les Yncas avoient

eus des Etrangères ,
ne pafloientque pour Bâtards.

Car ,
quoi qu’on les refpe&ât parce qu’ils étoient

de naifl'ance Royale , on n’avoit pourtant point

pour eux la même vénération que pour ceux du
Sang Royal ; on adoroic ceux ci comme des
Dieux, .& on honorait les autres comme des
hommes. D’où il faut conclure que le Roi J«-
ca avoit trois fortes d’enfans, ceux de 1a fem-
me, deflinez, comme légitimes, à la fuccef-

fion du Royaume* ceux de les Parentes, qui
étoient de Sang légitime, & les Bâtards nez
des Etrangères.

»•

C H A-
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Chapitre
Des différentes manières d'hériter du Royaume.

I
L y avoit une Loi qui portoit qu’au défaut des

enfans de la femme légitime
, l’aîné de ceux

qui croient légitimement fortis du Sang des hicas
,

pût hériter du Royaume; comme fit Manco Ynca

I

a Huajcar , comme nous le dirons en fon lieu ; au
défaut de l’aîné, les autre» enfans pouvoient par-

\

venir encore fucceffivement
,
pourvu qu’ils ne fuf-

fent point Bâtards j Et en cas qu’il n’y en eût point

de lang légitime , la Succeflion appartenoit au plus

J. proche Parent légitimement conçû.
Ce fut à caufe de cette Loi qu'Atabuallpa fit

mourir ceux du Sang Royal de l’un & de l’autre

fexe, pourl’apprehenfion qu’il avoit qu’étant Bâ-
tard on ne lui ôtât le Royaume qu’il avoit ufurpé,

& qu’on ne le donnât à quelqu’un des légitimes.

Mais afin qu’il y eût plufieurs enfans de lang lé-

gitime, tous ceux de naifianceRoyaledans le qua-
trième degré ,

fe marioient avec leurs Parentes

,

excepté avec la fceur que le Roi feul pouvoir

époufer. L’aîné héritoit toûjours du Royaume,
cette Succeffion ne manqua jamais dans les Régnes
des douze Princes qui tinrent le Sceptre, jufques à

ce qu’il vint entre les mains des Efpagnols. Pour
les Caracas

,
qui commandoient à un nombre de

Vaflaux , il y avoit diversmoyens d’hériter de leurs

Etats. Car en certaines Provinces ,
l’héritage n’ap-

partenoit qu’aux aînez, qui y fuccédoient ainfide

pere en fils. En d’autres , les Sujets choififloient

pour leur Seigneur celui de tous les enfans qu’ils

Z z aimoient

k >

i
.

.
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aimoientleplus, àcaufedeiavertu

, &de (on hu-
meur affable; cequidevoit, à mon avis, s’appel-

ler éledion plutôt qu’héritage ; on avoir fait cet-

te Loi fans doute pour fervir de frein aux fils du
Curaca

,
les empêcher de faire des Adions tyranni-

ques, & les excitera le rendre dignes de l’héritage

de leur Perepar leur vertu , & par leurs autres bel-

les qualitcz.

Dans quelques Provinces le fils aîné fuccédoit

bien à fon Pere , mais s’il venoit à mourir, Ton

fécond frere lui fuccédoit , & le troifiéme au fé-

cond , &c. Que fi tous les freres venoient à mou-
rir, la Succelfion retoumoit au fils de l’aîné

, du
fécond ,

ou du troifiéme , &c. Cette manière de
Succeflïon particulière aux Curacas

, a été caufe

qu’un certain Hiftorien Efpagnol
,
pour ne l’avoir

pas bien comprife
,

s’eft trompé groffiérement,

quand il a dit
,
que par la coutume uiverfelle-

ment reçue au Pérou
,
non feulement à l’égard

des Caciques
,
mais du Roi même , les freres du

Prince héritoient de la Couronne, & en fuite leurs

enfans , félon leur rang & leur droit d’ancienneté ;

Ce qui n’avok point de lieu en la perlonne desï«-

cas
,
mais feulement en celle des Curacas .

Pour revenir maintenant aux trois différentes

Loix ou Coûtumes introduites en diverfes Provin-

ces , pour hériter du bien des Seigneurs
,
quicom-

mandoient à des Vaflàux , ce ne furent nulle-

ment les Tncas qui les établirent
,
puis que leurs

Loix & leurs Ordonnances étoient communes
, àc

générales par tout le Royaume. Audi eft-il vrai

que les Curacas obfervoient déjà ces Loix avant

l’Empire des Tacas. Dans la fuite, après que les

Yncas les eurent conquis, comme ils ne leur ôtè-

rent point leurs Etats , ils n’abolirent pas non plus

leurs anciennes Coûtumes ,
ils les taillèrent vivre

à
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à leur mode

,
pourvu qu’ils ne fiftent rien qui fut

contraire à ce qu’ils leur commandoient. Je di-

rai bien plus , c’eft: qu’ils confirmèrent plusieurs

de leurs infirmions
,

qui leur parurent fort bon-
nes, & particuliérement celle qui vouloit que l’hé-

ritage appartint à celui desenfans, quiétoitleplus

vertueux ,& le ptus aimé j Coutume qui, leurlem-

blant fort loüable
,
fut approuvée de tous, jufques-

là même
,
qu’ils ordonnèrent qu’on l’obfervât in-

violablement aux lieux où elle étoit en ufage. Ce

3
ui fut caufe qu’un de leurs Rois fe voulut i'ervir

e cette Loi des Caracas contre le mauvais natu-

rel
, & la défobéïflance du Prince fon fils aîné

,

comme nous le dirons en fon lieu. Je rapporterai

fur ce fujec ce qui arriva à Sutcunca ,
Ville t^ue j’ai

vûë , fituée dans la Province des Ouecbuas , à qua-

rante lieuës de Cuzco
, du côté d’Occident. Le

Curaca de cette Ville nommé Dom Garcia fe

voyant proche de fa fin
,

fit.appeller quatre garçons

qu’il avoir
, & tous tes Gentilshommes

,
auxquels

il dit par forme de Tefiament &de fa dernière vo-

lonté, qu’ils fe iouvinfient fur toutes chofesd’ob-

ferver exactement la fainte & lacrée Loi de Jefus

Chrift
,

qu’ils avoientreçûë nouvellement , de ren-

dre de continuelles grâces à Dieu qui la leur avoir

envoyée ; de fervir & refpeCtec les F.fpagnols
,
qui

les inftruifoient , & d’aimer leur Maître avec ten-

drefl'e
,
puis que leur bonheur vouloit qu’ils l’eut-

fent pour Seigneur. 11 ajoûta enfuite. „ Vous

„ favez, que c’eft la Coûtume du Pais de prendre

„ pour héritier celui des enfans du Curaca
,

qui

„ eft le plus vertueux , & le plus aimé des Sujets.

9 , Cela étant, je veux que mon Succefleuraittou-

„ tescesqualitcz, & que fi vous reconnoiflezqu’il

„ n’en foit pas pourvû après que vous en aurez

„ fait choix, vous le deshéritiez, pour en met-

Z 3 „ tre
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„ tre un autre à fa place , félon qu’il vous fetm-

„ blera plus propre à vôtre confervation
,
& au

,, bien public, que je préféré aux intérêts particu-

„ liers de mes enfans ; Voilà ce que dit ce C«-

raca
,
au rapport d’un Prêtre, qui l’aflifta à fa

fin , & qui ouit les inftruêlions qu’il donna à fes

enfans.

1 Chapitre XI.
L

2)« Cérémonies qu'ils obfervoient k févrer les

enfans , a leur couper les cheveux , & a

leur donner un nom . k

L Es Yncrts faifoient de grandes Fêtes , & des ré-

jouïfiànces extraordinaires
,
quand ils févroient

leurs enfans aînez
;
parce que le droit d’aîneflfe

,

principalement des mâles , étoit en grande eftime

parmi les Tncas
, & à leur exemple parmi tous

leurs Sujets : Mais ils faifoient peu de réjoüiflàn-

ces pour leurs filles ou pour leurs cadets.

Ils févroient les enfans à deux ans, & leur cou-

poient les premiers cheveux, avec lefquels ils

étoient venus au monde î Car avant ce temps-là

ils n’y touchoient pas, & ne leur donnoient point

le nom propre qu’ils dévoient avoir. Quand on
devoit faire cette Cérémonie, tous les Parenss’af*

fembloient exprès
, & celui qu’on avoit choifi pour

Parrain, donnoit le premier coup decifeau à fon

filleul ,
s’il eft -permis d’appeller Cifeaux certains

rafoirs faits de pierre à feu
, dont ils le fervoient

pour cela
,
parce que les Indiens n’avoient pas en-

core l’invention des Cifeaux
, dont nous nous fer-

vions, Après le Parrain , tous les autres fuivoient
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à leur tour, & chacun félon fon âge , ou fa qua-

lité, coupoit les cheveux de l’enfant, qu’ils n’a-

voient pas plûtôt rafé à leur mode, que tous d’un

commun accord lui impofoient un nom
, & lui

offraient les Préfens qu’ils avoient à lui faire, les

uns des habits, les autres du bétail
, les autres des

armes de diverfes fortes
, & quelques-uns des Va-

fes d’or & d’argent
,
propres à boire

, qu’on ne
préfentoit pourtant qu’à ceux d’extradion Royale.

Car les gens de bafl'e naiffance ne pou voient s’en

fervir que par un Privilège particulier.

Après avoir fait ces Préfens , ils beuvoient juf-

qu’à l’excès, autrement la Fête n’eût pas 6t6 bon-

ne, & danfoient
, & chantoient jufquesà la nuit.

Cela durait trois ou quatre jours, plus, ou moins,

félon que l’enfant étoit bien apparenté. Ils obfer-

voient prefque la même chofe quand ils livraient

le Prince héritier , & lui coupoient les cheveux ;

fi ce n’eft que la Solemnité en étoit Royale
,
&

qu’ils prenoient pour Parrain le Grand Prêtre du
Soleil- Alors les Curacasde tout le Royaume, ou
en perfonne

,
ou parleurs Ambaflàdeurs

,
venoient

tous à cette Fête
,
qui ne durait pas moins de vingt

jours , & faifoient au Prince de grands Préfens,

d’or
,
d’argent , de pierreries

, & de tout ce qu’ils

avoient de meilleur dans leurs Provinces.

Comme les Sujets aiment à imiter leur Souve-

rain; les Curacas
, & généralement tous ceux du

Pérou faifoient auflide grandes réjouïflànces dans

ces mêmes occafions , chacun félon fon rang, &
fa qualité; c’étoit là une deleurs Fêtes les plus fo-

lemnelles.

Je crois qu’il ne fera pas inutile d’avertir avant

que de palier à un autre fujet que la Langue gé-

nérale duPfrow a deux noms pour dire fils , l’un

efl Churi , & l’autre Huabua ; ce dernier nom fe

Z 4 doit
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doit écrire fans les H. chacune des quatre Voyel-

les étant prononcée féparément desdeux diphton-

gues uaun
, je me luis avifé d’y aiouter les

H. afin qu’on n’en formât pas deux fyllabes.

L’un & l’autre de ces noms fignifient fils , & fer-

vent à défigner les deux fexes
* & les deux nom-

bres , avec cette différence
,
que lorfque le pere.

veut direfils , au fingulier ou au pluriel , il doit le

fervir du mot Cburi
, & la mere

, de celui de Uaua.

Le Pere ne peut le fervir de ce dernier mot, ni la

mere de celui de Cburi
, fans prendre le mâle pour

la femelle , & la femelle pour le mâle. Quand ils

veulent diftinguer les fèxes
, ils y ajoûtent les

noms qui fignifient le mâle ou la femelle -, enfin

ces deux noms ne font que pour le pore & la me-
re. Les freres Ont quatre noms différens ,

pour

s’appeler l’un l’autre. Quand l’homme dit â l’hom-

me , Huauque , cela lignifie frere , & quand la

' femme dit à la femme filarma
,
cela lignifiej'œur ,•

Que fi le frere difoit à la fœur Nama , il change-

ront le fexedu mâle; au contraire, fi la fœur diioit

au frere Huauque
,
elle changeroit celui de la fe-

melle : le frere appelle donc la fœur Pana , qui

fignifie fœur , & la fœur nomme le frere Tara
,

qui fignifie frere ; de forte que ni un frere ne peut

dire ce mot à l’autre, bien qu’il foitle même que
frere, parce que ce feroit fe faire femme i ni une
fœur non plus ne peut appeller Pana une autre

fœur ; bien que ce mot la défigne
,
parce que ce

feroit fe faire homme. D’où il faut inférer nécef-

fairement qu’ils ont des noms d’une même ligni-

fication , & d’un même genre
,
les uns appropriez

aux hommes, & les autres aux femmes
,
fans qu’ils

les puifiènt changer , fur peine de prendre un fexe

pour l’autre: Voilà ce que j’ai bien voulu remar-

quer ici
,

parce que c’eft une chofe qui ne me
fcmble
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femble pas moins confidérable , que néceflaire à

ceux qui veulent inftruire les Indiens dans nôtre

fainte Religion , fans fe rendre ridicules par lesbar-

barifmes qu’ils pourroient faire autrement j C’efl

pourquoi les Religieux qui font dans ce Pais , &
particuliérement les Jefuites ,

s’appliquent fort à
cette Langue , afin de pouvoir enfeigner avec plus

de facilité la Do&rine Chrétienne à ces Gentils,

comme nous avons dit au commencement de cec

Ouvrage.

Chapitre XII.

De la manière aujle're dont on élevoit Ut

enfans.

I
Ls élevoient leurs enfans le moins délicate-

ment qu’il leur étoit pofïible. Ce qui s’obfer-

voit indifféremment en la perfonne des Yncas
, ^

de leurs Sujets, riches, ou pauvres. D’abord que
l’enfant étoit venu au monde, ils le lavoient d’eau

froide, & l’enveloppoient ainfi dans fes langes;

Ce qu’on continuoit tous les matins
,

après avoir

laifîé la plûpart du temps cette eau au lerain. Si

la mere vouloit carefTer extraordinairement fon

enfant ,elle prenoitde l’eau dans fa bouche, & tui en

jettoit par tout le corps, excepté fur le fommec
de la tête ,

où elle ne touchoit jamais. Si l’on

demandoit à ces Peuples, ce qui les obligeoit à

cela, ils répondoient qu’ils le faifoient à deflèin,

pour accoûtumer leurs enfans au froid & à la fati-

gue, & leur renforcer les membres. Ils laifïoienc

E
aITer plus de trois mois

,
fans leur envelopper les

ras, parce, difoient-ils, que cela n’eût fervi qu’à

Z s le$

i
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les affoiblir ; De plus ils les tenoient ordinaire-

ment dans leur berceau
,
qui étoit une efpéce de

banc de quatre pieds , dont il y en avoit un plus

court que les autres
,

afin de les pouvoir bercer

plus facilement. Le lit où on couchoit l’enfant

étoit une efpéce de rets" a fiez grofie
,
dont on l’en-

veloppoit des deuxcôtez du berceau ,
pour l’em-

pêcher de tomber.

En quelque temps que ce fût
, & même quand

il falloir donner à tetter aux Enfans, les meresne ,

les prenoient point entre leurs bras
,

parce ,

foient-elles, qu’ils n’en voudroient jamais bouger, I

dès qu’on les accoûtumeroit à cela ,*&qu’on pou-
voit difficilement les faire demeurer dans le ber-

ceau. Cependant, lors qu’elles jugeoient à propos

de les en tirer ,
elles faifoient un creux dans la ter-

re
, ou elles le mettoient debout jufqu’au fein , &

les environnoieut de vieux drapeaux , afin qu’ils

fufient plus mollement, & leur donnoient divers

jouets pour les amufer
, (ans les prendre jamais

entre leurs bras, quand même c’eut été l’enfant

dir plus grand Seigneur du Royaume. Lors qu’une
mere vouloit donner à tetter a fon enfant, ellefe

couchoit fur lui
,
mais elle ne l’alaittoit que trois fois

le jour, le matin, à midi, &Iefoir; hors ce temps-

là
, elle ne lui donnoit jamais le teton , elleaimoit

mieux le laifier crier, que de lui faire prendre l’ha-

bitude de tetter tout le jour. Toutes les femmes
du Pais obfervoient la même chofe ,

& difoient

pour leur raifon
,
que cette coutume les rendoit

falcs & lujetsà vomir, qu’ils en devenoient glou-

tons, quand ils étoient grands, & que l’expérien-
4

ce montrait cela par l’exemple des bêtes mêmes

,

qui n’alaittoient leurs petits qu’à certaines heures

du jour, & non pas toute la nuit. Quelque gran-
de Dame que fût une mere, elle-même élevoit

* fon
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fon enfant, & ne le mettoit point en nourrifle, û
quelque indifpofition particulière ne l’y obligeoit ;

tant qu’elle nourri (Toit
,
elle s’abftenoit de voir fon

mari
,
parce ,

difoit-elle , que la compagnie de
l'homme corrompoit le lait de la mere, & rendoic

l’enfant étique, ou comme nous difons, le faifoit

venir en chartre. Pour marquer cette indifpofition

des enfans
,
ils fe fervoient du mot Ayufca , par-

ticipe du prétérit
,
qui lignifie proprement un en-

fant changé pour un autre ; Ce qui pafloit en Pro-

verbe parmi les jeunes gens , quand ils vouloient

dire que leurs Maîtrefles ne les favorifoient pas tant

que leurs Rivaux. Mais il étoit défendu de dire ce
mot à un homme marié

,
parce qu’il étoit du nom-

bre des cinq, qu’on ne pouvoit prononcer impuné-
ment. Pour revenir à ce que je difois tout à l’heure

,

il me fouvient d’avoir autrefois connu une Paila
de Sang Royal,qui ne pouvant nourrir une de fes fil-

les
,
fut contrainte de la donner à une Nourrifle

,

qui étant devenue enceinte
, pendant qu’elle la

nourrifloit , fut caufe que l’enfant devint étique

de telle forte
,

qu’il n’avoit que la peau & les os.

La mere
,

qui avoit perdu fon lait depuis huit

mois
,
voyant fa fille Ayufca , ou en chartre , fe le

^revenir à force de fomentations, & de cataplà-

mes qu’elle s’appliqua ; & fit fi bien qu’elle acheva
de .nourrir fa'fille , & la remit en fanté ; elle ne
voulût plus fe fier depuis à aucune Nourrifle

,
per-

fuadée de cette maxime , que le lait d’une mere
donne la vie à l’enfant.

Quand une mere avoit du lait fuffifamment,

pour nourrir fon enfant , elle ne lui donnoit ja-

mais à manger qu’après l’avoir févré , dilant que
tout autre aliment mêlé au lait ne faifoit que le

corrompre
, & qu’altérer la fanté de l’enfânr.

Lorfque l’enfant commençoit à fe traîner fur les

pieds.



364 Histoire des Ync as
pieds

,
il falloir qu’il prit le tetron à genou* du

mieux qu’il pouvoit
,
fans que la mere le fouffric

jamais fur fon giron
;
Que s’il vouloit l’autre mam-

melle ,
elle la lui montrait

, afin qu’il la prit,

làns le recevoir entre fes bras. i .

Dès qu’une femme étoit accouchée
, elle n’ufoit

point d’autre délicatefl'e, ni envers elle-même,ni en-
vèrsfon enfant, que de le laver d’eau froide

, après
s’en être lavée elle-même

,
puis elle fe mettoit à

faire fon ménage, comme fi elle n’avoit point ac-
couché. J’ajoûteà cela qu’il n’y avoit perlonne,
qui , dans cette occafion

, aidât les femmes de quel-
le qualité qu’elles fulfent, & que fi quelqu’une fe

mêloit de les aflifter dans l’enfantement, ellepaf-

fbit plutôt pour Sorcière, que pour Sage-femme.

Chapitre XIII.
1 t \

De la manière de vivre 9 & de bexercice
< des femmes martéet .

D Es qu’une femme étoit mariée, la plûparc
du temps elle ne bougeoir de fa maifon

, où
elle s’occupoit à filer, & à tiftre de la Laine & du
Cotton ; de la Laine dans les Pais froids , & du
Cotton dans les Pais chauds.Ce qu’elle filoit & tifloic

ainfi
, étoit pour fon ufage particulier, & pour ce-

lui de fon mari & de fes enfans. Elles coufoient rare-
ment

,
parce qu’il n’y avoit pas beaucoup de coû-

turesaux habits des hommes& des femmes. Tou-
re leur tiflure , de Cotton

,
ou de Laine

,
étoit retor-

fcj & toute leur toile
, a quatre liziéres , fans qu’ils

l’ourdiflènt jamais que de la largeur qu’ils ju-
geoient nécelFaire à peu près, pour faire des robes

ou
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ou des chemifettes. Leurs habits n’étoient point

coupez ,
mais on les tiroit du métier tous d’une

pièce
,
parce qu’avant qu’en ourdir la toile , on

leur donnoit à peu près la largeur & la longueur

qu’ils dévoient avoir.

Il n’y avoir parmi ces Indiens ni Tailleurs, ni

Cordonniers, ni faifeurs de bas, parce qu’ils fa-

voient fort bien fe palTerde plusieurs choies, que
le luxe plûtôt que la néceflité lèmble avoir intro-

duites parmi nous. Les femmes prenoient le foin

des habits de leurfamille, & les hommes la four-

nilfoitde chaufiure. Car, comme nous dirons ail-

leurs, il talloit qu’ils en fuflent le métier , quand

on les armoit Chevaliers. Et quoi que les Yncas

du Sang Royal, les Caracas
, & les plus riches du

Pais ,
èuflent des valets qui travailloient à cela pour

eux ,
ils ne laifioient pas de s’y exercer de temps

en temps, & de forger toutes fortes d’armes, que
leur Profeflion les obligeoit de favoir faire

,
parce

que la coûtume du Pais, dont ils fepiquoient plus

que de toute autre chofe, les portoit à cela.

Les hommes & les femmes travailloient à l’envi

à la Campagne , où les uns aidoient aux autres à

bien cultiver la terre. Dans quelques Provinces

fort éloignées de Cuzco
,

dont le terroir n’étoic

ps encore bien labourable , les femmes travail-

loient aux terres des Tacas
,
pendant que leurs ma-

ris demeuroient à la maifon , où ils s’occupoient

à filer& à tiftre. Au refteje n’entends parler ici que
des moeurs des Sujets de Vïnca ou des Nations

qui l’imitoient
,
qui étoient prefque toutes fujettes

à fon Empire: Car pour les autres, je les trouve

fi barbares
,
qu’elles ne vallent pas la peine qu’on

en parle. Les Indiennes aimoient fi fort à filer, &
fe plaifoient fi peu à perdre le temps, que lors mê-
me qu’elles alloiem à la V ille des Villages d’autour
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de Cuzco
y ou qu’elles alloient fa ire des vifitesd’un

quartier à l’autre, elles portoient toûjours de-

quoi s’occuper à filer & à tordre, dont ils faifoient

l’un le long du chemin , comme le plus facile, ôc

l’autre en compagnie , dans les maifons des perfon-

nes de leur connoifiance. Il eû vrai néanmoins
que cette coûtumede filer par les chemins n’étoic

en uiage que parmi les petites gens : Car les Val-
' las y quiétoientde Sang Royal, quand elles alloient

vifiter quelque pertonne de leur connoifiance
, fai-

foient porter leurs Quenouilles par leurs Demoi-
felles; de cette manière, & celles qui vifitoient,

& celles qui étoient vifitées , travailloient de com-
pagnie , & s’empechoient d’être oifives. Leurs-

fuleaux font faits d’une el'péce de canne ou de ro-

feau, comme en Efpagne ils font de fer
, avec

leur pefon , fans être vuidez par la pointe. Elles

attachent avec un lacet leur filafife , ou leur que-

noüillée
,
qu’elles font la plus large qu’il leur eft

poflible, & la tirent avec les deux premiers doigts

de la main gauche
,
pour l’ajufter au fufeau. C’efl:

de cette même main, qu’elles foûtiennent la Qùe-
noüille

,
qui n’a qu’un quart d’aûne de long , &

fe fervent des deux mains pour tirer plus iubtile-

ment la Laine ou le Cotton , fens en porter les doigts

à la bouche : Aufii n’en eft-il pas befoin
,
parce

qu’elles ne manient point de Lin ; du moins de mon
temps elles n’en filoient point. Mais comme elles

travaillent afl'ez lentement , comme je penfe l’avoir

remarqué ailleurs, il ne faut pas s’étonner, fi en
matière de filer, ces femmes n’avancent pas beau-

coup leur travail

v

C H A-,
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Chapitre XIV.

Des vifites des Indiennes. "De quelle façon elles

refaifoient leurs habits
$ Et comment on

foujfroit les femmes publiques.

S I une femme, quin’étoit ni de la condition des
?allas

, ni mariée à un Curaco
, Seigneur de

plufieurs Va(Taux, alloit vifiter une Palla, c’eftà

dire, une Dame de Sang Royal , elle ne portoir

point avec elle aucun ouvrage à faire , mais d’a-

bord après les premiers complimens qu’elle faifok

.dans cette vifite , ou plûtôt dans cette adoration ;

tant étoient grands les refpeds qu’on rendoit à la

Pallai elle la prioit de lui donner dequoi travail-

ler
,
pour lui faire connoître par là, qu’elle ne la

vifitoit point en qualité de fbn égale , mais com-
me fa très-humble l'ervante. Alors la Palla par

une faveur bien fignalée , lui donnoit quelque
chofeà faire de fon propre ouvrage

, ou de celui

de fesfilles, pour ne la mettre pasau rang de cel-

les qui la iervoient i Ce qui étoit une des plus

grandes grâces que pût recevoir la perfonne qui al-

loit envifite, voyant que la Palla l’avoit mife du
pair avec elle

, ou avec les filles. Ce même com-
merce de civilité & d’honnêteté fe pratiquoit en-

tre les autres femmes , & parmi les hommes dans

tout ce Royaume , où les inférieurs tâchoient de le

rendreagréables à ceux dont ils relevoient , & les •

Supérieurs de leur côté obligeoient leurs Sujets de
plufieurs faveurs, à le prendre depuis VTnca , qui

étoit leur Roi , jufques aux moindres Bergères,

qu’on appelloit Llaniamtcber.

Cette
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Cette loüable coûtume qu’avoient les Indien^

lies de fe vifiter ainfi , & de porter leurs ouvrages,

pour ne pas demeurer oifives
, fervit d’exemple

aux Efpagnoles de Cuzco
,
qui obfervérent la mê-

me choie jufques au temps de Francifco Hernan-
dez Giron

,
qui dans les mouvemens de la Guerre

abolit cette pratique
,
comme c’eft l’ordinaire d’u-

ne Jurifdidion tyrannique de ruiner de fonds en
comble tontes les bonnes coûtumes.

Je rapporterai ici
,
après avoir parlé des vifites &

de l’ouvrage des Indiennes , de quelle façon les

f
ens du commun raccommodent leurs habits.

'ils fe déchirent par le moyen d’un accroc',

ou qu’une bluette de feu y tombant deffus
, il s’y

jfafle quelque trou
; pour en réparer le défaut , ils

fe fervent d’une certaine aiguille faite d’une épi-

ne, car ils n’en ont aucune de métail, où ils paf-

fent une aiguillée de fil de même couleur que la

robe , & à force de l’ajufter
, & de coudre d’un

bout à l'autre
,
pour couvrir ce qui eft rompu ,

ils

le rencrayent fi proprement
,

qu’il femble qu’il n’y

ait jamais eu de trou
, quand même il auroit été

de la largeurde la main. Pour en venir à bout plus

facilement , & rendre la toile égale par les deux
bouts

,
ils fe fervent au lieu de métier , d’une Calle-

baflè coupée parie milieu, ou bien de la circonfé-

rence d’un Potde terre ; ce qui paflbitparmi eux
pour une invention de raccommoder leurs habits

,

fi belle
, & fi excellente

,
qu’ils fe moquoient

d’ordinaire des Efpagnols
,

parce qu’ils les leur

voyoient refaire tout autrement, à caufe que la til-

fure étoit différente de celle des Indiens. Il faut

remarquer encore
,
que pour s’apprêter à manger

,

ils avoient dans leurs maifons au lieu de foyer cer- x

tains fours d’argille , grands, ou petits, ielon les

moyens qu’avoit le Maîtredu logis. Ils y mettoienr

le
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le feu par l’ouverture ordinaire , & au deflùs du
Four ils en fàifoient deux ou trois, plus, ou moins,
pour y mettre cuire dans des Pots de terre les vian-

des qu’ils vouloient aflâifonner. Ils fe lervoient de
cette invention , pour épargner le bois ; Audi
étoient-ils fort furpris de voir que les Efpagnols

,

dans leur manière defairelacuiline, en perdoienc

beaucoup, &le laifloient brûler inutilement.

11 refteà parler des femmes publiques
,
que les

Tfncas toléroient dans leurs terres
,
pour obvier à

de plus grands maux. Elles demeuraient à la cam-
pagne , chacune féparément ,

dans de chétives Ca-
bannes, & ne pouvoient entrer dans les Villes, de
peur que leur commerce ne corrompit les honnê-
tes femmes. Ils les appellent vulgairement Pain-

pauruna
,
nom qui déligne & leur demeure , & leur

façon de vivre ; ce mot eft compofé de Pampa

,

c'eft à dire plaine , & de Runa
,
qui ,

au fingulier

,

fignifie un homme ou une femme , & au plurier

plufieurs gens enl'emble. De forte que fi on joinc

ces deux mots
,

l’on trouvera que Pampauruna
marque des gens qui vivent à la campagne, ou bien,

desfemmes de place
j par où ils vouloient donnera

entendre que comme une place eft publique, &c

deftinée à recevoir tous ceux qui y veulent al-

ler, ces femmes Pétoient de même , & fe profli-

tuoient à tous venans. Les hommes les trairaient

avec beaucoup de mépris, & il étoit défendu aux
femmes de leur parler, fur peine de porter le même
nom

,
pour une marque d’infamie , & outre cela

d’être rai'ées en public, & répudiées par leurs ma-
ris, fi elles |p avoient. En un mot

,

pour les ex-

pofer à la honte publique
,
on ne les nommoit ja-

mais autrement que Pampauruna
,
qui lignifie Pu-

tain.

Tume /. A a * C h a-
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ChapitreXV.
j

Ynca Roca foumet plujteurs Tentions dont Us
plus remarquables étoient Chancas

, <fr
(

la Province de Hanco-Huallu.

A P r e’s la mort de ce dernier Tnca
, le Roi Tn-

en Roca Ton fils, dont le nom, félon l’expli-

cation qu’en donne blas Volera
7 que nous avons

rapportée ci-devant, lignifie un Prince Prudent
;

prit la bordure de couleur à (on avènement à la
-

Couronne ; & après avoir rendu les derniers de-
voirs à Ion Pere par une Pompe funèbre qu’il fit

folemnellement , il paflà les trois premières an- *

nées de ion Régne , à vifiter fon Pais. Il leva en
même temps des troupes

,
pour conquérir de nou- i

veaux lieux , du côté de Cbincbofuyn
, qui eft au

Septentrion de Chzco. Outre cela
,

il fit faire un
Pont liir la rivière d'Apurïmac

, qui eft au Chemin
Royal deCuzco, tirant vers la Ville des Rois. Car
il lui fembla Jque ce ferait une chofe indigne de fa

Majefté , s’il falloir que fon Armée paflat cette Ri-
vière fur des Radeaux

, comme elle avoit fait au
temps de fon Pere , qui s’étoit défifté de faire un
Pont

,
pour n’avoir pas encore aflujetti les Provin-

ces de cette Frontière, qui étoient maintenant fous
l’Empire de 1’Tnca fon fils.

Après que le Pont fut fait , il fortit de Cuzco
avec vingt mille hommes

, & quatr#Meftres de ,

Camp. L’ordre qu’il tint en fon Armée fut de faire

pafi’erfur le nouveau Pont tous l'es gens de guer-
,

re , dont il fît un Efcadron , & mit trois hommes
à chaque file. Après avoir marché.quelque temps

,

il

Digitized by Google
]



Rois duPerou. Liv. IV. Ch. XV. 371
il entra dans le V allon appelle Amancay

,
c'eft a di-

.

re, lys , à caufe du grand nombre de ces fleurs)

qui naiffent dans cette Vallée. Elles font différen-

tes des lys d’Elpagne , & pour la figure & pour
l’odeur <, car la fleur Amancay eft faite en forme
de cloche ,

elle a la tige verte
, & outre qu’elle

eft fort lifîeé
,
elle n’a ni feüilles , ni odeur ; les

Efpagnols ne lui ont donné le nom de lys
,
qu’à

caufe de ces deux couleurs
,

qui font le blanc & le

verd. D'Amancay
, il laiffa à main droite la haute

Montagne neigeufe
, & fournit à Ion Empire le peu

de Villes qu’il trouva
,
entre cette Montagne &

le grand chemin
, dont les Habitansfont des Na-

tions appellées Tacmara
,
& Ouinvalla. De-làil

paflà Cocbacafa
, où il mit quelques troupes en

garnifon
,

il fut enfuite à Curampa
,
où il trou-

va fort peu de gens
,

qu’il affujettit facilement; &
de Curampa il tira vers la grande Province appel-
lée Antabuaylla

,
dont les Habitans s’étendent à

droit & à gauche à côté du Chemin Royal de feize à

dix-fept lieues. Ces Peuples appeliez Chancas font

fort riches , & fort aguerris ; aufli fe vantent-ils

d’être fortis de la race d’un Lion, c’eft pour cela

qu’ils adorent cet Animal comme un Dieu. Avant

Î

jue les Rois Tncas les euflênt conquis
, ilprodui-

oient en public, dans leurs principales Fêtes , vingt-

quatre jeunes hommes
,
épuipez de la même ma-

nière qu’on peint Hercule, c’eft adiré, couverts

de la peau d’un Lion , dont la tête leur fervoit de
cafque ; ils obfervoient encore de mon temps cet-

te coûtume , & je me fbuviensde les avoir vûsà
Cuzco ainfi habillez , le jour de la Fête du très-

faint Sacrement de l’Autel.

On comprend fous le nom de Cbanca plufieurs

autres Nations , comme celles qu’on appelle

llanco-lhiallu
, Utunfullu

,
Uramarca

,
Villea

, &c.

, - A a 2 Toutes
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Toutes ces Nations fe vantent d’être forties de di-

vers peres} les unes d’une Fontaine , les autres

d'unLac, &Jes autres d’une haute Colline, cha-
que Peuple tenant pour Dieu celui qu’il croyoic

être Ton pere, jufques à luifacrifièr pour une mar-

,
que d’adoration. Les prédécellèurs de ces Peu-

I

pies, vcnusdebien loin
,
conquirent divers Païs,

avant que d’arriver dans la Province d'Avtabuaylla,

qu’ils loûmircnt par les armes ,
en chaflërent les

anciens Habitans
,
& firent rederrer dans leurs Pro-

vinces les Quechuas , qu’ils rendirent leurs Tribu-
taires. Mais comme après avoir fait toutes ces
choies

, dont leurs defcendans fe vantent encore
aujourd’hui

,
ils trairaient leurs Sujets ty rannique-

ment
,
cela fut caufe que fur l’avis qu’en eût le

Roi inca Roca
,

il réfolut de les aller voir, pour
les mettre à la raifon. Lors qu’il fut arrivé aux f

confins de la Province d'Antabuaylla
,

il envoya
faireaux Cbancas les fommations ordinaires, pour
les obliger à fe ioûmettre au Fils du Soleil , ou à
prendre les Armes pour fe défendre contre lui.

Cette propofition étant faite aux Cbancas , ils s*af-

femblérent pour y répondre , & mirent l’affaire
"

en délibération , les avis y furent partagez ; les

uns diloient qu’il étoit raifonnable de reconnoître
YTjica pour leur fouverain Seigneur

,
puis qu’il

portoit le titre de Fils du Soleil : les autres , au con-
traire, c’eftà dire, ceux qui fe croyoient del'cen-

dus d’un Lion
, foûtenoient

,
qu’il n’y avoir pas

d’apparence qu’eux, qui commandoient à tant de
Vaflaux , & qui venoient d’une fi bonne race,

s’afiujettiflent à une domination étrangère j Qu’on ,

ne leur perfuaderoit jamais que l'ïnca fût Fils du
Soleil

;
Que leur généalogie & les exploits des

Cbancas leurs Ancêtres leur dévoient aprendre

qu’il étoit plus glorieux pour eux de foumettre les

autres
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autres Peuples à leur Empire, que de fe rendre
tributaires ae l’ Ytica -,

'

Qu’au relie
,

ils n’avoient

pas fait encore la dernière épreuve de la valeur de
leiirsbras, & qu’il valoit bien mieuxréfifterà VTn-
ca

,
que de lui obéir lâchement, & le rendre à lui

à la première fommation , au lieu de déployer leurs

Enfeignes viétorieufes
, & de prendre les Armes en

gens d’honneur.

Les Chatteas palTérent ainfi plufieurs jours,

fans pouvoir s’accorder. L'inc

a

n’en fut pasplû-
tôt averti, qu’il rélolut d’entrer dans leur Provin-

ce à main armée, afin de les l'urprendre, de peur
qu’ufant de clémence & de douceur envers eux

,

ils n’en devinflènt plus téméraires
, & que ren-

dus infolens par les Vi&oires qu’ils avoient ga-
' gnées contre d’autres Peuples, ils n’entrepri lient

fur lui quelque chofe qui i’oblipeat à leur faire une
v cruelle Guerre, & à les punir à toute rigueur. Il

commanda donc aufiâ-tôt à fes Mellres de Camp
d’entrer dans la Province dY’Antahuaylla , & en-

voya en même temps un exprès aux Chattcas
,
pour

leur diredefapart, que s’ils ne le reconnoifloient

pour Roi
,

ils dévoient être certains qu’il les fe-

roit tous pafTerau fil de l’épée, parce qu’il étoitré-

lolu de ne plus fouffrir leur opiniâtreté. Ces paro-

les épouvantèrent fi fort ces gens-là
,
quivoyoienc

d’ailleurs que quantité de Qrtecbuas& d’autres Na-
tions, qu’ils avoient offenfées par le palTé

,
alloient fe

rendre à l’armée des Yncus ,
qu’ils lubirent leur joug,

plus pour la craintequ’ilsavoientdefesarmes,&de

la vengeance de leurs ennemis
,
que pour l’amour

! de fes Loix & de fon Gouvernement; ils répondi-

rent donc fans marchander plus long-temps, qu’ils

• étoient prêts à lui obéir pon&uellement
, en tout

ce qu’il leur commanderoit ; mais quelques offres

,
qu’ils lui fiflent, elles ne diminuèrent point la hai-

Aa 3 ne
.
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ne iecrette qu’ils avoient dans l’ame , contre lui

,

comme nous le verrons ci-après.

Aprè^ que YTnca eût ainfi conquis ceux d’An-
tabuaylla

, & laiffé dans leur Province les Miniftres

qu’il jugea néceflàires pour leur apprendre leur

devoir , il paffa plus avant jufques au Pais que
l’on appelle Uramarca

, & autrement Chanca ,

qui a l'on étendue allez petite
, mais dont les Ha-

bitans ont le cœur haut
,
& font naturellement

fort aguerris. Aulfi ne le rendirent-ils point fans

réfiftance , & peut-être que s’ils euflent eu les for-

ces égales au courage
,

ils ne fe feroient pas foû-

mis fi-tôt aux Vncas
,

envers lefquels les Indiens

de ces Contrées ne fe montrèrent pas fi enclins hi

li fouples, que ceux des Provinces de Cuntïfuyu ,

& de CollaJ'uyu
, car ce ne fut qu’à contre-cœur

qu’ils reconnurent enfin une Puifl'ance étrangère.

En fortant d’Uramurca l’Tnca entra dans la Pro-
vince que les Indiens appellent Hanco-Huallu ,ou
Villea

,
& les Efpagnols Villeas

, Peuples qui tl’eu-

rent pas moins de regret de fe rendre, qu’en
avoient eu leurs Voifins. Ces Nations

,
du nombre

des Chancas
, avoient conquis d’autres Provinces

par les armes, & en aquéroient tous les jours de
nouvelles, par un excès d’ambition

,
qu’ils ac-

compagnoient d’un orgueil déréglé, & d’une ty-

rannie infupportable à leurs Sujets. Mais le Roi
Ynca Roca fût bien réprimer l’un & l’autre, & les

rendre fouples à fes Ordres
,
ce qui les affligea fort

dans leur ame , & leur fit concevoir une haine

iecrette contre leur nouveau Prince. Dans ces

deux Provinces
,

les Habitans facrifioient des en-

fans à leurs Dieux dans leurs Fêtes principales. Ce
qui étant venu à la connoiifance de YYnca ,

il leur

perfuada par un difeours qu’il leur fit , d’adorer le

Soleil pour leur Dieu, &de fe dépouiller de cette

inhu-
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inhumanité qui leur étoit naturelle Pour les y
porter plus fortement, & les empêcher d’y retom-

ber, il fit une Loi
,

qu’il prononça de fa propre

bouche
,

afin de la faire mieux obferver; par la-

quelle il les afTura
,
que pour un enfant qu’ils Sacri-

fieraient
,

il les feroit tous palier au fil de l’épée 5

& peuplerait leur Païs d’autres 1 labitans ,
qui ne

feraient pas fi barbares qu’eux , & ne tueraient

point des innocens
,
envers lefquels ils témoigne-

raient avoir plus de tendrefiè
,
que leurs propres

peres n’en avoient. Quoi que ces paroles fiflenc

impreflion fur ces Barbares, ils ne quittèrent qu’à

regret leur abomination
,
parce que le Diable leur

avoit mis dans l’efprit que cette coutume d’im-
' moler des enfans lui étoit le Sacrifice le plus

agréable.

De Villea
,

il prit Ion chemin à main gauche du
côté d’Occident, jufquesà la Côte de la Mer , &
fe rendit à l'une de ces deux grandes Provinces

,

qui porte prefque le même nom : mais pour les

diftinguer on appelle la première Sulla
,
&Ia fé-

condé Utumfulla. Ces deux Provinces contiennent

plufieurs Nations, qui ont divers noms 5 d’ailleurs

les unes font mieux peuplées que les autres. Mais
fans m’arrêter à les décrire en détail , il me fuflîra

de dire, que le nombre des Habitans étoit de qua-

rante mille hommes
,
qui firent perdre beaucoup

de temps 3 l’î«c«, avant qu’il pût en venir about.

Car ceeux du Pais difent qu’il fut bien trois ans

,

parce qu’il ne voulut point les réduire à force d’ar-

mes , mais les avoir par careffes. Pendant ce

temps-là, les Indiens, quiétoienten grand nom-
bre

, & qui étoient fort aguerris
,

furent fouvent

fur le point de prendre les armes ,
pour réfifter

courageufement : jufques à cequ’enfin vaincus par

le bon traitement de 1 , &par l’honnête pro-

Aa 4
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s

cédé, dont il ufoit envers eux , ils fe fournirent,'

embrafiërent fes Loix , & reçurent pour Gouver-
neurs ceux qu’il lui plût leur donner j ce qu’il n’eût

pas plûtôt fait
,

qu’il s’en retourna victorieux à
Cuzco. Il y a environ trente-deux ans qu’on a dé-
couvert dans cesdeux Provinces de Sulla

, & d’LT-

* tumfulla, quelques Mines d’argent, & de Vif-ar- <*

gent, qui font d’un grand revenu, & fort impor-
tantes à la fonte des Métaux

,
principalement de

l’argent-

Chapitre XVI.

Du Prince Yahuarhuacac , & Pexplication

de [on nom .

L E Roiïhca Roca ayant employé quelques an-

née sà gouverner paifiblement fes Etats ,rélo-

lut de reprendre les Armes, & d’envoyer pour cet

éffet le Prince fon fils & fon héritier, qu’on appel-

loit Yahuarhuacac , à la conquête d'AntiJuyu
,
qui

eft à l’Orient de Cuzco
, & a fiez proche de cette

Ville. Car de ce côté-là il n’avoit pas avancé les

bornes de fon Empire plus loin que la Rivière de
Paucartampu

, julques où s’étendoit la conquête
du Premier Inc/rManco-Capac.

Avantque de pafier outre, je trouve à propos que
nous rapportions ici la lignification du nom Tabuar-

buocac
, & que nous montrions en même temps

pourquoi l’on appella anfi ce Prince. Parmi les

Indiens les uns en attribuent la caufeà ce qu’à l’â-

ge de trois ou quatre ans il pleura du fang , mais
on ne fait pas certainement fi ce fut une leule fois

ou plufieurs; Ce qui venoit peut-être de quelque

mal *

Digitized by Google



Rois duPerou^ Liv. IV. Ch. XVI. 377
mal qu’il pouvoit avoir aux yeux ; les autres difent

qu’il répandit ces larmes fanglantes quand il na-

quit; cette opinion me paroîtplus vrai-femblable

que l’autre. Il fe pût faire aulfi que venant au mon-
de

, il lui demeura fur le vifage quelque goûte du
feng de fa mere , & que ces Peuples luperftitieux

,

& qui fe piquoient d’être devins , s’imaginèrent

que c’étoient des larmes
,
que l’enfant répandoit.

'Quoi qu’il en foit
,

ils tinrent tous pour certain

qu’il pleura dufang, & s’attachèrent d’autant plus

à cet accident de très-mauvais augure félon eux

,

qu’il étoit arrivé au Prince héritier de la Cou-
ronne; ils appréhendèrent fort pour lui, & fe per-

* fuadérent que cela le menaçoit de quelque gran-

de infortune ou de la malédidion de fon Pere le

Soleil, comme ils difoient. Voilà l’explication de
- nom Yabuarhtiacac

,
qui lignifie celui qui pleure

dufang Ce qu’il ne fit qu’en Ibn enfance
, & non

pas en l’âge viril
, ni pour avoir été vaincu

, ou
fait prifonnierde guerre , ce qui n’arriva jamais à
aucun Tnca

y excepté à l’infortuné Huafcar
, qui

fut arrêté par Atahuallpa fon frere bâtard
, com-

me nous le dirons en Ion lieu. Il ne fut pas non
plus changé en nourrilfe ni fupofé , comme un
certain Hillorien a voülu nous le faire accroire.

Car toutes ces chofes font fort éloignées du ref-

ped religieux que les Indiens portoient à leurs

Yncas
, & du foin qu’en avoient leurs Gouver-

neurs, & les autres Miniftres deftinez pour le fer-

vice, & pour la garde du Prince. Cela étant ainfi,

bien loin qu’ils eullènt voulu fouffrir qu’on l’en-

levât pour en mettre un autre à fa place, ou qu’il

y eût quelqu’un fi hardi que de l’entreprendre;

quiconque l’eût feulement penfé ,
celui-là fans dou-

te eûtcrû que la terre fe fût ouverte dans le moment
pour l’engloutir

, & toute fa parenté
, ou même

Aa s la
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la Province & la Ville dont ii étoit natif. Car

, com-
me nous avons dit ailleurs , ilstenoient leurs Rois /

pour Dieux, & les adoroient en qualitéde Fils du
Soleil , avec plus de vénération que tous les an-

ciens Gentils n’en ont jamais eu pour leurs Divi-

nitez imaginaires. i

Je remarquerai ici , à l’occafion de cet Augure
qu’ils tiroientdes pleurs

,
une autre fuperftition , ou

le vain préfage qu’ils tiroient du remuement des

paupières de deflus & de deflous. Tous les Yncus , &
leursVaflaux

,
prenoient pour un bon préfage

,
lors

que la paupière de deflus l’oeil gauche fe mou-
voit plus qu’à l’ordinaire; car ils difoient alors que
ç’étoitun figne qu’il leur arriveroit quelque bien,

qui les combleroit de contentement & de joye.

Mais fl c’étoit la paupière de l’œil droit, l’Augure

leur paroifloit incomparablement meilleur , & leur *

promettoit, à ce qu’ils difoient , des profpéritez

lans nombre, & des richeflesineftimables, qu’ils

çroyoient devoir être accompagnées d’un plaifir,

& d’une tranquillité d’efprit qu’on ne pouvoit ex-

primer. Mais les paupières de deflous leur pré-

lageoient tout le contraire , s’il arrivoit qu’elles

tremblaflent plus que de coûtume j ce leur étoit

un indice de triftefle , & de voir des chofcs qui

accablerojent de douleur & de mifére. Mais fi c’é-

toit la paupière de deflous l’œil gauche ils

prenoient cela pour le pire de tous les préfages

‘ qu’ils euflènt pu avoir
,

qui les menaçoit , à ce

qu’ils difoient ,
d’une infinité de larmes , & d’être

expofez à l’avenir , à tous les maux & à tous les

chagrins imaginables. Ils ajoûtoient tant de foi à
(

ces petits accidens, que toutes les fois que ce der-

nier leur arrivoit , ilss’abandonnoient aux pleurs,

comme s’ils fe fufient vus accablezdes plus grands

malheurs. Alors pour ne point perdre leurs yeux,
à «
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à force de pleurer les maux qu’ils n’avoient pas

encore vus
,

ils avoient entr^ux une fuperftition

auflî ridicule, que l’Augure même ; carilsmoüil-

loient de falive le bout d’une paille
, qu’ils appli-

S
uoient à la paupière de defibus en la reflërrant , &
iloient pour leur confolation que cette paille mi-

fe ainfi , empêchoit le cours des larmes qu’ils ap-

prehendoientde répandre , & détournoit le mau-
vais préfa ge du tremblement de la paupière. Ils

tiroient prefque les mêmes conjectures du bruit

des oreilles,, que je laide à part pour ne pas m’é-
loigner de monfujet; J’ajouterai feulement que je

puis parler avec certitudede l’un & de l’autre pour
l’avoir vu- Je reviens à mon fujet-

Le Roi F«crf Roca, ayant donc fait deflèin d’en-

voyer le Prince fon fils à la conquête d'Antifayu,

fit lever quinze mille hommes , nomma trois

Meftres de Camp
,
pour les conduire

,
pour ac-

compagner le Prince , & pour lui fervirde Confeil-

lcrs, & il le fournit de toutes les munitions qui lui

étoient nécefiaires j le Prince fut avec ces troupes

julques à la Rivière c|e Pauçaruwpu , d’où il pafia

plus avant à Ch ailapampa
,

où il foûmit à fon

obéïflànce le peu d’indiens qu’il trouva dans ces

Contrées. DeCballapampa il continua fon Voya-
ge à Rillcapata

, & y peupla quatre Villes d’autres

gens que de ceux du Pai s. Il alla enfuite à Havifca ,

& à Tunu
, où les Indiens trouvèrent l’herbe ap-

pellée Cucay qu’ils eftiment fi fort, comme je

l’ai déjà dit. La terre de Havifca échut depuis en
héritage à Garcilhffo de la Vega,mon bon Seigneur,

qui m’en fit une donation durant ma vie, mais je

la perdis depuis pour m’en aller en Efpagne. Pour
entrer dans les V allons où croît l’herbe Caca

, il

faut pafier par un Côtau qu’on appelle Connachuay
9

où il y a cinq lieues de dçfcence prefque perpen-

diculaire.
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diculaire

,
qu’on ne peut regarder fans frayeur

1

moins encore peut-on
,
fans être faifi de crainte

*

monter en haut , ou delcendre par un chemin fi

dangereux, par où l’on va comme en ferpentant,
avec beaucoup de danger

>
de quelque côté que'

l’on fe tourne.

Chapitre XVII..
»

Des Idoles des Peuples appeliez. Antis, & delà
conquête des Charcas.

L Es Habitans des Provinces des Antis adoroient
pour Dieux les Tygres, & les grandes Cou-

leuvres appellées Amaru
, dont les unes font plus

groffes que la cuiffe d’un homme, & longues’de
vingt-cinq à trente pieds, & les autres beaucoup
moindres. Ces gens là les adoroient toutes, à eau-
fe de leur prodigieuîe grandeur. Elles ne font
point malignes, & ne fontmalàperfonne, ce que
ceux du Pais attribuent 5 l’effet de l’enchantement
d’une Magicienne , qu’ils croyent les avoir ainfi

apprivoifées, parce qu’elles éroient auparavant fort

farouches. Ils adorent aulfi les Tygres
,

à caufe
de leur cruauté, ils diloient que les Tygres & les

Couleuvres étoient natifs du Pais
, &que parcon-

féquentils méritoient d’être adorez, mais que pour
eux ils étoient étrangers en ces Contrées. Ils ado-
roient encore l’Herbe appellée Cuca

, ou Coca
,

comme difent les Efpagnols.

Dans ce Voyage le Prince Xabuarhuacac ajoûta
près de trente lieues de conquête à fon Empire

,

dans un Pais qui n’éroit guère peuplé, & ne paffa

point plus avant
,
parce que les Marais

, les Précipi-
•* ’ ces.
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ces, & les Montagnes , rendoientprefqueinaccef-

fible cette Contrée ,
qui fert comme de Frontière

à la Province qu’on appelle proprement Anti
,
d’où

prend fon nom toute celle d'Antifuyu. Après avoir

fait cette conquête
,
le Prince retourna à Cuzco ,

& dès-lors le Roi fon pere réiolut de ne plus faire

d’entreprifes de guerre
,
parce que du côté d'An-

tifuyu
,
qui eft à l’Orient , il n’y avoit rien 5 con-

quérir , non plus qu’à l’Occident , où eft le Pais

de Cantifuyu
, où l'on Empire aboutiffoit vers la

Mer du Sud j de forte qu’à le prendre ainfi ,
de

l’Orient à l’Occident, il y avoit vers le Parage de
Cuzco plus de cent lieues de terre, & du Septen-

trion au Midi plus de deux cens. Dans tout ce
Pais les Indiens s’occupèrent à bâtir de magnifi-

ques Palais , des Jardins ,
& desMaifonsdeplai-

fance à i'Tnca. Ils prirent foin en même temps de
faire des Magazins dans les grands Chemins

, afin

d’y ferrer les Munitions de guerre, & les Habits,
pour l’ulage de ceux du Pais.

Le Roi Ynca Roca s’étant abliqué quelques an-
nées aux exercices de la Paix

,
réfolut enfin d’a-

chever la conquête des grandes Provinces appel-

lées les Cbayeas
} que Ion pere Ynca Capac ïupan-

qui avoit commencée au détroit de Collafuyu- Pour
exécuter ce deflèin , il mit fur pied trente mille

hommes
, & fut le premier de tous les Yncas qui

marcha avec une fi grofl'e Armée ;
il nomma fix

Meftresde Camp, outre les autres Chefs , & les

Officiers fubalternes
, & fe mit en Campagne

, après

avoir laifie pour fon Lieutenant dans le Royaume
Je Prince Tahuarhuacac

,

auquel il donna pour
ajoints quatre autres Yncas

,

afin qu’ils lui fervif-

fent de Confeillers.

Il fortit après ceYiàeCuzco par le grand Chemin
de Collafuyu

t & prit en partant toutes les troupes

qu’on
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qu’on tenoit prêtes dans les Provinces

,
avec les-

quelles il arriva aux Confins de Chuncuri,dePucuna
t

& de Muyumuyu ,
qui étoient les Provinces les plus

proches de fon Royaume. Il les fit fommer d’a-

bord de reconnoître le Soleil pour leur Dieu
,
de

recevoir les Loix ,
d’abandonner le Culte de leurs

Idoles faites de pierre, & de bois, & de renoncer

aux abus qu’ils commettoient ordinairement con-

tre la Loi naturelle
,
& contre les devoirs de la

Société civile. Les Habitans s’offenférent fi fort de
'

ce langage, que les Principaux d’entr’eux , &les
plus aguerris, prirent les armes avec beaucoup
de furie ,

difant qu’on ne les pouvoit traiter avec

plus de rigueur que de les vouloir contraindre de
quitter leurs Dieux, pour adorer ceux des Etran-

gers , & de renoncer à leurs Coûtumes & à leurs

propres Loix ,
pour s’aflujettir à celles de l'Tnca,

qui fkifoit profellion d’envahir tous les Etats, & *

de rendre tributaires les Peuples qui ne relevoient

pointde lui, & de les traiter comme des elclaves j

furquoiils conclurent, qu’ils ne dévoient point

fournir cela
,
maisfe réfoudre çlûtôt à mourir en

gens d’honneur
,
pour la défenle de leurs Dieux,

de leur Patrie , & de leur Liberté.
« •

Chapitre XVIII.
. f

Remontrance des Vieillards aux Jeunes gens

qu'ils font refondre à recevoir /’Ynca. ^

& »
. f

L Es Vieillards
,
gens fages& modérez , répon-

dirent à ces obje&ions des jeunes gens du
Pais; Que les difficultez qu’ils propofoient n’é-

toient fondées fur aucune apparence
; Qu’ils étoient

alfez
'
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iTez voifins des Sujets del’Ync*

,
pour avoir apris

îepuis quelques années, qu’il n’y avoir rien que
do bon dans fes Loix

, & dans Ton Gouverne-
ment, & qu’il traitoit fes Sujets comme fes pro-

> es enfans. Qu’au refte
,

il ne conquéroit fur les

ï diens que les terres qu’il trouvoit en friche, qu’il

les faifoit même labourer à fes propres fraix, &
qu’au lieu de leur impoferun Tribut, il leur don-

noit defon bien, en leur partageant tout ce qu’il

en avoit de relie ,
après avoir fourni à l’entretien

de fes Armées 5
Que pour preuve de ce qu’ils avan-

çoient
,
fans s’amufer à rechercher d’autres raifons,

fls n’avoient feulement qu’à confidérer fans paflion,

combien l’écât prélènt des VaffauxderFffc*, qui

fe voyoient au comble des richeffes , de la profpéri-

té, & de la tranquillité, étoit différent du paffé;

qu’ils en conclurroient facilement que dès que les

diffenfions & les quérelles qu’ils avoieht entr’eux

pour les moindres chofesferoient terminées, leurs

biens feraient affurément plus à couvert de la vio-

lence des Voleurs, & l’honneur de leurs femmes
plus affuré contre les efforts des Adultères ; fans

compterque les riches , & les pauvres , les grands

& les petits
,
& tous en général feraient à l’avenir

exempts des infolences
, & des outrages des plus

puiflàns.

Ils ajoûtérent encore
,
Que ceux des Frovin-

ces frontières ayant été informez exa&ement des

grands biens que faifoit X'Ynca , s’étoient foûmis à

Ion Empire de leur bon gré, pour jouir de la dou-
ceur de fon Gouvernement; & que puis qu’ils

étoient aflurez de cette vérité, ils feraient bien de
les imiter

, & qu’il valoit beaucoup mieux appai-

fer Ylnca , en lui accordant là demande
,
que de

l’irriter par un refus; Qu’il leur fauroitpeu degré
de s’être rendus à lui

,
quand il les y aurait con-

traints
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traints par les Armes

;
Que par cette voye ils fe rert-

droient tout à fait indignes de (es bonnes grâces ,

qu’ils dévoient donc tâcher de les aquérir par
leur obéiffimce ; Qu’cn un mot , cette voye étoit

la meilleurede toutes, puis qu’elle mettoit à cou-
vert leurs vies , leurs biens, leurs femmes, &leur9
enfans ; Qu’au relie , à l’égard de leurs Dieux ,

l’Kw-

ca fembloit avoir raifon de leur dire
,
que le So-

leil méritoit beaucoup mieux que leurs Idoles,

d’être adoré de tous généralement; j& par confé-

quent qu’ils 11e dévoient point faire difficulté dé
recevoir un fi grand Prince pour Roi, & le Soleil

pour leur Dieu
,

puis qu’il n’y avoit en cela que
du profit & de l’honneur à gagner. Les Vieillards

furent fi bien appaifer les jeunes gens
,
par cesrai-

fons ,
qu’ils allèrent tous enlèmble au devant de

VYncs. Les jeunes, qui le furent recevoir avec les

armes à la main, lui dirent pour compliment,
qu’ils ne les portoient que pour le fervir dans fes

Armées, en qualité de bons &de fidclles Sujets,

& lui aider à conquérir de nouvelles Provinces;&
les Vieillards lui firent divers préfens des Fruits

du Pais , & lui dirent
,

qu’ils les lui .offraient de

bon coeur, en reconnoifiânce de ce qu’il prenoic

poffellionde la terre qui les produifoit. L'Ynca les

reçût tous favorablement
,
commanda qu’on don-

nât des Habits aux Vieillards. Ilvoulutmême que

les Principaux euffent de fes propres Robes, & fit

habiller tous les autres à l’ordinaire. Outre cela ,
•

pour témoigner aux jeunes Soldats, & aux Capitai-

nes ,
combien il faifoit cas de leur courage ,

il en re-

çût cinq cens au nombre de fes autres gens de guer-

re ; & afin qu’il n’y eut pas de jaloufie entr’eux

,

il les fit tirer au lort , & dit aux autres
,

qu’il

n’en pouvoit prendre davantage, de peur que tout

le Pais ne demeurât garni de gens de guerre.

Cepen-

I

\

\

l

1

1
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Cependant Tes bienfaits & fes faveurs fignalées,

comblèrent, ces gens-là d’un fi grand contente-

ment ,
que tous pêle-mêle

,
jeunes , & vieux

,
l’a-

dorèrent comme Dieu , & pour une marque de

leur reconnoiftance ,
ils s’écrièrent en fe tournant

versl’î'wrtfj Apurement, vous faites bien voirpar

vos aélions que vous êtes Fils du Soleil j Vous feul

méritez, le nom de Roi j & ce n'efipas fans raifon

que l'on vous appelle l'Ami des Pauvres
,
puis qu'à

peine avons-nous eu l'honneur d'être vos Sujets
,
que

vous nous avez comblez de biens& de récompenfes.

Veuilles le Soleil vôtre Per-e vous remplir à jamais

de bénédiélions
, & pu'tfftez-vous commander à tous

les Peuples du monde , afin d'être honoré du nom de

Capa Ynca , & que vos grandes vertus vous en

rendent digne. Après que ce Prince leur eutdonné
des gens pour les inftruire

,
il pafia plus avant, afin

de réduire les Provinces voifines , Mifqui ,
Caca-

ca
\
Macaca, Caracara

,
&C. jufquesà Chuquifa-

ca
,
qu’on appelle maintenant Ciudad de la piata

,

ou Ville d'argent. Quoi que ces Provinces foienc

différentes de Langue & de Nation, elles'ne Init-

ient pas de porter un jnême nom
,
qui eft celui de

Charca. Le Roi Ynca Roca les foûmit à fonobéif-

fance avec la même facilité que les autres, de
forte que dans ce Voyage il étendit les bornes de
fes Etats à plus de cinquante lieues de long , du
Nord au Sud, & autant de large de l’Eft àl’Oüeft.

Lors qu’il eût achevé cette expédition, & laif-

fé, félon l’ancienne coûtume, dans tous ces Pai s

les Miniftres néceflàires pour inftruire fes Sujets

dans la Religion
, & dans les devoirs de la Soçiété

civile, il retourna hCuZco, renvoya les Soldats

dans les Provinces d’où il les avoit pris, &récom-
penfa les Capitaines.

Après cela, il trouva à propos deferepofer, &
Tome I. Bb d’em-
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d’employer le relie de fa vie à bien gouverner fon

Royaume. On ne (ait pas précisément com-
,
bien d’années il vécut depuis. Lors qu’il fut

mort, tous les Sujets connurent par expérience,

qu’il n’avoit dégénéré en rien de la vertu de les

Ancêtres, mais qu’il avoit plutôt imité en tout

leurs glorieul^ Actions, (oit que l’on conlîdére

fes Conquêtes
,
ou les avantages qu’il procura à

fes Sujets. 11 fonda des Ecoles publiques
, où il

voulut que les Amautos enleignailènt les Sciences

dont ils avoient connoiifance. Outre cela il fit bâ-

tir auprès de fes Ecolçs fon Palais Royal
, com-

me illera dit en (on Peu, établit des Loix, & pro-

nonça plulieurs belles Sentences
,
que je rappor-

terai au Chapitre fuivant & que je tirerai mot à

mot des Ecrits du R. P. B/as Valet-a. Il fut pleuré

généralement de tous fes Sujets, & embaumé fé-

lon la coûtume de ces Rois. Son héritier fut *a-
j

buarbuacac
,

qu’il eut de Mania Micay fafoeur &
la femme; il laiflà encore plufieurs autres enfans,

bâtards & légitimes.

Chapitre XIX.
%

De quelques Loix que le T^oiYnca Roca établit
;

Des Ecoles qu'ilfonda a Cuzco , & des

Sentences qu'il prononça.

LE R. P. Blas Valer

a

,
qui a été fortexad dans

la recherche des Adionsdes2»c<stf
, nous ap-

prend que TncaRoca régna prelque cinquante ans,

durant leiquels il fit plufieurs Loix
, dont les prin-

cipales furent les fuivantes. Qu'il nefailoit élever

aux Sciences que les Gentilshommes
,& nonpas les

fils
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fils des gens de baffe extraâhon

,
de peur que des

connoijfancesfi relevées ne les rendirent orgueilleux
,

que l'Etat n'en reçût quelque dommage j Qu'il

fuffifoit pour les occuper
i
que chacun d'eux a prit le

métier defonpere ; Ort'on ne devait avoir aucune

pitié du meurtrier
,
du féditieux

,
du voleur

,
ni de

l'adultère , mais qu'il les falloit tousfairependre

fms rémiffion ; Et que les enfansferoient obligez de

fervir leurs peres & leurs meres jufques à l'âge de

vingt-cinq ans ,
auquel temps ils travailleroient

pour le fervice du public.

On croit qu'ilfut lepremier quifonda des Ecoles

à Cuzco, afin que les Amautasy puffent enfeigner les

Sciences aux Princes Y ncas,« ceux de Sang Royaf&
aux Gentilshommes defon Empire ,

nonpar le moyen
des Lettres

,
car ils n'en avaient aucunes

, mais par

l'ufage& lapratique qu'ils en pourraient avoir tous

lesj ours. Le devoir de ces Amautas était de leur ap-

prendre les Cérémonies , & les Préceptes de leur Re-

ligion
,
de leurfaire connaître la raifon& lefonde-

ment de leurs Loix
,
en leur en donnant la véritable

explication ^ de les infiruire dans la Politique
, &

dans la Milice ; de polir leurs mœurs ; de leur ap-

prendre l'Hiftoire & la Chronologie par le moyen
des nœuds dont ils fe fenvoient pour tenir compte

des années ; de lesfaire parler élégamment , & en-

fin de ne rien omettre de ce qui étoit nécejjairepour

élever leurs enfans
,
& conduire leursfutailles. Ces

mêmes Amautas, qui leur étoient en grande véné-

ration
,
comme Philofopbes& gens defavoir y

s'ap-

pliquaient encore a montrer aux jeunes gens le peu

qu'ils favoient de Poéfie ,
de PhiloJ'ophie

,
de

Mufique , & d'Afiro/ogie. Toutes ces chofes fu-
rent de Finflitution du Prince Ynca Roca ,

qui

maintint toûjours depuis ces Loix
, & les ani- -

plifia beaucoup ; mais /’Ynca Pachacutec ,
qui

13 b 2 était



388 Histoire des Yn 0 a s

étoitfon arriére neveu,
, y en ajouta plufietirs au-

tres.

jLe RoiYnca Roca avoit ordinairement cesparo-

les à la bouche ; Que toutes lesfois qu'il confidéroit

la grandeur
,
lu lumière

, &la beauté du Ciel, il

en tiroit cette conféquence
,

qu'ilfalloit bien que le

Pachacamac {c'efi ainji qu'on appelle Dieu) fût un
Roifort pttiffant

,
puis qu'il avoit une fi belle de-

meure. Quelquefois aujji pour montrer combien il

eftimoit les gens vertueux
,

il difoit ; S'ilfalloit que

j'adoraJJe quelqu'une deschofes d'ici bas ,j'adorerois

fans doute un hommefage & diferet ,
parce qu'il

Jurpajfe en dignité toutes les chofes du Monde. Mais
pourprouver qu'on ne doitpoint adorer l'homme

,
il

ajoûtoit qu'on ne devoit point adorer celui qui naît

parmi lespleurs,qui d'enfant qu'il étoit devient hom-
me

y
qui nefubfijlejamais dans un meme état

,
qui i

vint hier au monde
, & qui en fort aujourd'hui,&

qui nepeut ni s'exempter de la mort
,

ni renaître

apres la mort. Tout cela eft tiré du R. P. Blas

Volera.
\

!

Chapitre XX.

XV/’Ynca
, furnommé Pleure fang, feptié-

me Roi du Pérou. tAvec un récit defes dé-

fiances , de fes Conquêtes
, & de U difgrâce

du Prince.

A P r E’s la mort du Roi Ynca Roca

,

Ton fils

lahuarbuacac pritpofTeflion du Royaume , fie

le gouverna avec beaucoup de juftice, de clémen-

ce
, & de piété. Son principal defiein fût de fe

maintenir dan« la profpérité où fes Prédéceflèurs
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l’avoient mis , fans vouloir faire la Guerre à per-

fonne ,
ni fans prétendre à de plus hautes Conquê-

tes que celles de fes Ancêtres. Il n’ofoit faire au-

cune entrcprifc de guerre , à caufe que fon nom
droit fi malheureux , & qu’on lui en prédifoit de fi

mauvaifes chofes
,

qu’il craignoit toujours que le

Soleil fon Pere ne fut irrité contre lui
,
& ne lui en-

voyât quelque châtiment qui fût caufe de fit per-

te. Il paflâ quelques années dans cette appréhen-

fion, durant lefquelles il maintint la Paix le mieux
qu’il lui fut potlibie, & dans fon Pais, & dans les

terres de fes V oifins. Cependant
,
pour ne pas de-

meurer oifif, il vifita deux ou trois fois fes Royau-
mes, & y;

fit faire des Bâtimens magnifiques. Il

traitoit bien fes Sujets
,
en général & en particu-

lier, & leur témoignoic plus d’afteflion & deten-

dreflè, que tous fes Prédéceffeursn’avoient jamais

fait j fans doute par un effet de la défiance & delà

crainte, qui le tint en allarme pendant neuf ai s-

"Mais enfin pour éviter le titre de lâche , & empê-
cher qu’on ne lui reprochât d’être le feul Ynca ,qui

n'avoit pas daigné étendre les bornes de Ion Em-
pire ,

il réfolut d’envoyer une Armée de vingt mil-

le hommes au Sud- OLieft de Cuzco
,
au delà de fa

Côte d'Ai-equepa , où fes Ancêtres nvoient borné

leurs Victoires ; fon intention étoit de conquérir

une pointe de terre extrêmement longue , & qui

néanmoins n’étoitpas beaucoup peuplée. Il choi-

fit pour Général de fon Armée fon frere ?nca May-
ta

,
qui depuis ce Voyage fe fit toujours nppeller

Aupu Mayta
,

c^eft à dire, le Général Mayta. Il

lui donna pour Meftres de Camp, quatre Yncas
,

fort expérimentez dans le métier de la Guerre ; mais

,

quoi qu’il defirat fort de fe trouver à cette Con-
quête, il ne pût fç réfoudre à y aller en perfonne,

parce que fon deftin lui fembloic fi malheureux
B b 3 dans

Digitized by Google



59°; Hi STOIRE DES YtJCAS
dans la guerre, & lemenaçoit défi étranges tem-
pêtes, qu’àmefure que le defir de cette entreprile

naifioit en lui
, la défiance l’cn détournoit. C’eft

pour cela qu’il envoya Ton frere pour entrepren-

dre cette Conquête
,
avec d’autres Chefs qui la fi-

rent réüllir en fort peu de temps
,
& ajoûtérent à

l’Empire des Yncas tout cequ’il y a de Pais depuis *

Arequcpa
,

jufques à Tacatna
,
autrement Colla-

fnyu ,
qui vers la Côtefert de Frontière à toute cet-

te étendue qu’on appelle aujourd’hui le Pérou. Ce
Païs eft aflez long , mais fort étroit

,
& mal peu.

plé; \eslncas ne furent pas fi long-temps à s’en

rendre Maîtres, qu’à le vifiter par tout.

Lors qu’ils eurent achevé cette Conquête, ils

rendirent compte à VTnca Yabuarbuacae
, de tout

ce qu’ils avoient fait. Les nouvelles de cetteVidoi- •

re lui plûrent extrêmement, & le firent penfer à
une autre entreprile plus honorable & plus glo- <•

rieufe, ce fut des’alTujettir certaines Provinces du
détroit de Collafuyu / qu’on appelloit Caranca ,

Cilnea , Llipi
,
Chicha

, & Ampara. Outre qu’el-

les étoient grandes , & bien peuplées , lesHabitans
le pouvoient vanter d’être vaillans, &fort aguer-
ris

, c’eft pourquoi les autres Yncas ne les avoient

point voulu attaquer
,
ni faire cette Conquête par

les armes
,
pour ne pas ruiner tout à fait ces Na-

tions barbares& indomptables
; ils attendoient tou-

jours qu’ils fe rangeaflènt d’eux-mêmes fous la

domination des Yncas
, & que l’exemple de leurs

Voifins, qui en treuvoient le Gouvernement fi doux
& fifalutaire

,
par l’expérience qu’ils en faifoient,

les y attirât inlenfiblemenr. >

Cependant l’entreprife que VYnca Yahuarhuacac
avoit faite de conquérir ces Provinces

,
ne laillbit

pas de lui donner bien de la peine
, & de le faire

flouer entre l’efpérance &la crainte. Car tantôt il

- lé
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fe promettoit que ceVoyage auroit un auffi bon iuc-

cèsque celui de Ton frere Apu Mayta
,
& tantôt

il s’en défioit ,
à cauledefon nom de mauvais au-

gure
,
qui lui abattoit le courage

,
& le détourr

noitde faire aucune entreprife
, pour les dangers

qu’il apprehendoit. Ces inquiétudes n’étoient pas les

feules caufes defes apprehenfions ; il avoit encore

d’autres chagrins domeftiques, dont les principaux

procédoicnt de la mauvaife conduite, & du na-

turel farouche de fon fils aîné
,

qui devoit héri-

ter de les Royaumes. Ce jeune Prince avoit don-
né

,
dès fon enfance ,

des preuves vifibles de
les mauvaifes inclinations , en ce qu’il prenoit

plaifir à tourmenter, & à battre ceux de fon âge,

& qu’il y avoit dans fes a&ions une certaine mali-

ce noire ,
dont l’on ne pouvoitefpérer qu’une ex-

trême inhumanité. \JYnca fit bien tout fon poffi-

ble pour le corriger ,
dans l’efpérance que le juge-

ment lui croifiàntavec l’âge, lui feroit perdre cet-

te première fougue de la jeunelfe ; il eut recours

aux remontrances, lui fit remarquer la douceur &
la clémence de fes Ancêtres envers leurs Sujets,

E
our l’encourager à les imiter, & pour ne rien ou-

lier, il fe fervitdc menaces
;
mais tout fut inuti-

le ; fon Fils alloit de mal en pis ; il convcrtiilbit

en poifon les remèdes qu’on employoit pour gué-

rir fon mal, & changer fes inclinations vicieulcs,

qui s’étoient tournées en habitude. Cela fit rélou dre

enfin VYnca fon Pereàlediigracier tout à lait
,
& à

lechafler; & même, à le deshériter
, fi cet exil ne

lerendoit point fage; & à mettre à la place un de
lès autres etifans, qui ne dégénérât point des ver-

tus de fes Ancêtres
,
quoi qu’on n’eut jamais uié

de cette rigueur envers les autresYncas. Il fut por-

té à cela par l’exemple de quelques Provinces de*
fon Empire

, où le fils qu’on aimoit le plus avoit

B b 4 l’hé-
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l’héritage. Dans ce dcflein il bannit de fa Cour
& de fa Maifon ce malheureux Prince

,
qui n’avoit

alors que dix-neuf ans
, & le relégua dans un grand

Parc
,
appellé Chita

, qui confiftoit en plulieurs
beaux Pàturages,où il

y
avoit quantité de bétail con-

facré au Soleil , & ou je me fouviens d’avoir été
plufieurs fois j & il lui ordonna pour punition de
mener paître ce bétail avec les autres Bergers. Le
Prince ne pouvant s’oppofer à cet exil

,
fut contraint

de s’y réfoudre
,
& de fouffrir cette difgrace

,
que

lui avoit attiré fon mauvais naturel. Il le mit donc
en la compagnie des autres Bergers

, avec lefquels

il garda les Troupeaux du Soleil
, & mena trois ans

durant cette vie champêtre , où je le laiflerai
,
juf-

quesàce qu’il foit temps de parler de lui plus am-
plement

, & que les grandes choies qu’il fît de-
puis , nous donnent fujet de les écrire. Je dirai feu-

lement ici qu’on ignore le nom qu’il portoit, avant
fon exil

,
parce que les Lettres n’étant point enco-

re en ufage dans ce Païs
,
on oublioit facilement

les chofes dont on n’avoit pas occafion de parler

fouvent.

Chapithb XXI.

De l'Apparition d'un Fantôme au jeune Prince
,& d'un avis qu'il lui donna pour en

avertir fon Pere.

A P R E’squel’îwcû Yahuarhuacac eût banni de
fa prétence fon fils aîné, ilréfolutdenefaire

plus la Guerre, & de gouverner paifiblcment fon
Royaume. Cependant

,
il prenoit grand foin que

fon fils ne pût s’évader
,

car fon deflein n’étoit

que
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que de lui faire changer de vie, & non de le confi-

ner dans une Prifon perpétuelle , ou de le deshéri-

ter tout de bon
, & mettre à fa place un autre de

fes fils; cela lui paroifloit , dans le fonds , trop vio-

lent, & trop dangereux. Il apprehendoit avec rai-

fon
,
que fes Sujets , accoûtumez à regarder les

Yncas comme des Dieux
,
& comme les Enfans du

Soleil
, qe pulTent endurer qu’il traitât fifévérement

le Prince, fon fils.

Il pafla trois années entières , dans ces allarmes

continuelles ; tout ce qu’il fit de mémorable pen-

dant ce temps-là, fut d’envoyer deux fois faire la

vifite de fon Royaume
,
par quatre de fes Parens

,

entre lefquels il partagea les Provinces où chacun
d’eux devoit aller. Il leur ordonna espreffément

de faire les réparations & les bâtimens qu’ils juge-

roient néceffaires à la dignité de Vr»ca, & à da-

vantage de fes Sujets ,
tels qu’étoi«nt les Canaux

,

ou les Aqueducs ,
les Maifons Royales

,
lesMaga-

zins publics, les Fontaines, les Ponts, les Chauf-
fées

, &c. Cependant il n’oi'a point fortir de Cuzco
,

où il employa le temps à folemnifer les Fêtes de
l’Année

,
principalement celles du Soleil

,& à ren-

dre la Juftice à fes Sujets. Mais enfin, lorfqu’il y

Î

>enfoit le moins, le Prince difgracié entra tout

êul un jour environ midi dans le Palais de fon

Pere, & lui fit favoir qu’il étoit là, & qu’il avoit

une Ambaffade expreffe à lui faire. L'Knca fort

en colère, lui fit dire qu’il eût à s’en retourner au
lieu où il l’avoit confiné; qu’autrement il le feroit

mourir
,
pour avoir été rebelle aux Ordres du Roi

,

qu’il n’étoit permis à perionne de violer, même
dans la moindre chofe, comme il le làvoit bien.

Le Prince répondit
,

qu’il n’étoit point venu là *

pour enfraindre fon Commandement
,
mais pour

obé ir à un autre Ynca ,
qui étoit auili grand Seigneur
Bb y , que

Z AS
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que lui

, & qui l’envoyoit pour lui dire certaines

chofes qui lui étoient fort importantes j & qu’ainfi

s’il defiroit de les apprendre, il lui donnât permif-

fion d’entrer
;
qu’autrement

,
pour s’aquitter de

(à Commiflion , il retourneroit vers celui qui I’en-

voyoit, auquel il rendrait compte de fa réponfè.

L'Ynca fort étonné d’entendre que le Prince fe
;

difoit envoyé par un aulîï grand Seigneur que lui

,

le fit entrtr en même temps, pour l'avoir que
vouloient dire ces extravagances

, & qui étoit li

hardi que de fe lervir de fon fils à faire de tels mef-

fageç ,
fans craindre le châtiment que méritoit cette

audace , .& qu’il ne manquerait pas d’infliger dès

qu’il connoîtroit les coupables. Lorsque le Prin-

ce fut devant fon Pere, il lui parla en ces termes;

„ Seigneur ,
apprenez qu’aujourd’hui environ mi-

„ di , comme je me repofois fous un des Rochers (

„ qui font aux Pâturages de Chita
, où je faifois

„ paître les Troupeaux de nôtre Pere le Soleil

,

„ pour vous obéïr ; il m’eft apparu (je ne fai fi je

tf
dormois ou fi je veillois) il m’eft

,
dis-je

, ap-

paru un certain homme habillé d’une étrange

manière, & qui avoit la mine bien différente de

la nôtre. Car il avoit la barbe fort longue, &
,
une robe qui le couvrait jufques aux pieds , ou-

,
tre qu’il menoit en lefl'e un Animal qui m’efl:

,
inconnu. Cet homme s’étant avancé vers moi

,

,
m’a dit

;
Mon Neveu

,
je fuis fils du Soleil

, cb“

frere de /’Ynca Manco Capac, & rffCoyaMa-

,
ma Oello Huaco ,/«femme&fa fœur ,

les pre-

„ miers de vos Ancêtres ; &par conj'équentjej'uis

M frere de votre Pere , eb" de tous vous autres ; je

„ me nomme Viracocha Ynca. Je viens ici de la

*
?» Part du Soleil nôtre Pere

,
pour vous donner un

3 ,
avis de grande importance

, afin que vous en

„ avertiriez PYnca mon Frere. Cefi que la plû~

„ part
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„ part des Provinces de Chinchafuyu
, fujettes à

„ J'on Empire , & les autres qui n'en relèvent point
r

j» fefont révoltées
, & ont pris les armes , dans le

„ dcjfein de le précipiter de J'on Trône
, & de rui

-

,,
ner de fonds en comble la Ville de Cuzco Capi-

,, taie de nôtre Empire. Allez donc trouver /’Yncil

,,
mon Frere

, & dites-lui de mapart
, qu'ilfepré-

„ /we À prévenir un fi grand mal , & ày mettre

,, le remède qu'iljugera néceffaire. Pour vous
, J'a-

,,
chez qu'en quelque peine que vous foyez à l'ave

-

,,
»/V

,
je »e manqueraijamais

,
<£• que je vous

j> aJfifierni dans vos adverfiitez comme uneperfonnc

„ qui efi ma propre chair& mon propre Sang. Ne

j, craignezpas d'entreprendre courageufement quel-

j»
que grande affaire quife préfente ,

pourvu qu'el-

„ lefoit digne de la Majefié de vôtre Race
, de

,, la grandeur de vôtre Empire; Carpour vous en

„ /is/Ve uew/r « ,
je t>0«* jenzi favorable

, je

,,
vous défendraifans ccjfe ,

&vous donnerai tout

,,
le fecours qui vous Jet a néceffflirc. Lors que

,, l’îwctf Viracocba a eu achevé ces mots , il cft

„ difparu fans que je l’aye vû depuis, & en mê-

5, me temps je me luis mis en chemin
,
pour vous

„ avertir de ce qu’il a voulu que je vous difl'e de

„ fa part.

/

Chapitre XXII.

Çonfeil des Yncas touchant l'apparition & l'a-

vis dsnné de la part de ce Fantôme.

L ’Y n c a Tahuarhttacac fût fi fort irrité contre

fon fils
,
qu’au lieu d’aioûter foi àTes paroles , il

lui répondit
,

qu’il étoit un extravagant , & que
ion
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fon humeur altière l’avoit porté à dire effrontément

les Fables qu’il avoit inventées , afin de les faire
'

paffer pour des Révélations de fon Pere le Soleil ;

Quau refte, il n’avoit qu’à s’en retourner bien vite

à Chita
,
& à n’en fortir jamais , s’il ne vouloit

éprouver les effets de fa colère. Le Prince s’en re-

tourna là-defiùs faire l’office de Berger
,

plus dif-

gracié de Ion Pere qu’il n’étoit auparavant. Ce-
pendant les plus proches Parens de VTnca ,fes Frè-

res, &fes Oncles, qui fe tenoient près de fa per-

fonne , fe figurèrent diverfes chofes touchant l’a-

vis que le Prince lui avoit donné; ils étoient trop

fupérffitieux ,
fur tout à l’égard des Songes

,
pour

n’en être pas ûllarmez. Ils dirent donc à Ytnca

pour ne pas lé flâter ; Qu’il ne devoit point mépri-

lerl’avis de VTCnca Viracochafon Frere ; Qu’iln’y

avoit pas d’apparence que le Prince eût inventé

ces raifons au mépris du Soleil
; Que c’eût été un

facrilége de les imaginer feulement, &à plus for-

te raifon de les dire au Roi. Et par conféquent

qu’il feroit bon d’examiner les paroles du Prince

l’une après l’autre , de faire des Sacrifices au So-

leil
,
deconfulterles Devins, & de voir (i les au-

gures feraient fions ou mauvais, pour faire les di-

ligences requifes, & donner ordre à une chofe fi

importante; Que s’il fe conduifoit autrement, il

attirerait fans doute leur ruine commune au grand

mépris du Soleil leur Pere, qui lui envoyoit ces

avis
;
outre que fon fils Viracocha s’en pourrait

bien offenler , & quainfi il ajoûteroit faute fur

faute.

L'inca avoit une fi grande haine pour fon fils,

que bien loin de fuivre le Confeil de les plus pro-

ches Parens, il leur dit pour toute réponle; Qu’il

ne falloit point s’arrêter a ce que difoit un enragé,

qui, au lieu de corriger fes défauts & fon mauvais

natu-
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naturel

,
pour le rendre digne de l’amitié de fon

pere, lui venoic conter de nouvelles extravagan-

ces ,
pour lefquelles il méritoit d’être déshérité,

comme il efpéroitde le faire en peu de temps
, &

de mettre à fa place celui de l'es Freres qui fe ren-

drait digne imitateur de Tes Ancêtres , & du glo-

rieux titre defilsdu Soleil
,
par fa démence & fa

probité. Il ajouta en fuite
,
qu’il n’étoit pas rai-

fonnable qu’un Infenfé ,
qui par un ardent defir

de vengeance ne fuivoit que les mouvemens de là

colère ,
entreprît lui leul de ruiner par un effet

d’inhumanité tout ce que les autres 7neas avoiens

foûmis à leur Empire par leurs bienfaits
, & par

leur doux traitement. Qu’il importoit plus de pren-

dre garde à cela
,
pour prévenir les malheurs qui

en pouroient arriver
,
que de s’arrêter aux imper-

tinences d’un furieux
;
Que les propies diieours

prouvoient fon effronterie ,
puisqu’il avoitofédire

que le meflàge qu’il faiioit étoit de la part d’un fils

du Soleil ; & qu’il méritoit d’avoir la tête tranchée

,

pour êtrefortidulieuoù il l’avoit relégué. Il con-

clut ce difeours , en leur commandant de ne lui

parler jamais plus de cette affaire , mais de l’en-

févelir plûtôt dans le filence
,
parce qu’on ne lui

pouvoir faire un plus grand déplailir que de l’en-

tretenir d’un fi mauvais fils , touchant lequel il fa-

voit fort bien ce qu’il devoir faire.

En effet les huas voyant que leurs avis déplai-

fbient au Roi ; fuivirem fes Ordres
, & ne lui par-

lèrent plus de cela, quoi que dans leur ame
,

ils

fu(Tent toûjours en allarme , & apprehendaffent

quelque événement finiftre, Car , comme je l’ai

déjà remarqué , ces Indiens
, & tous les autres

Gentils étoient fort fuperftitieux , fur tout à l’é-

gard des Songes, principalement fi le Roi s’y trau-

voitmêlé, ou le Prince fon héritier , ou bien leur

fou-

m
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fouverain Prêtre ; parce qu’on les regardoit tous
comme des Dieux

,
& comme leurs plus grands

Oracles. Aulli les Devins & les Sorciers leur de-
mandoient raifon de leurs Songes afin de les expli-

quer
,

julques-là même que fi les Yneas ne vou-
loient dire ce qii’ils avoient longé, ils en faifoienc

une déclaration publique.

Chapitre XXIII.

T)e la rébellion des Chancas , & de leurs

anoeennespromejjes.

T Rois mois après le Songe du Prince Viraco-

cba TCnca (car on l’appella toujours ainfi
,
de-

puis qu’il eut vû ce Fantôme) on eut nouvelles

,

mais incertaines
,
que les Provinces de Chincha-

Jityu s’étoient foûlevées au delà à'Atabutlla
,
qui

eft à quarante lieues de Ctizco du côté du Nord.
La renommée en fema le bruit confulément,

& lourdement, félon fa coutume dans de lembla-

bles choies, fans qu’il fût pofiïble d’en découvrir

l’Auteur ; Et quoi qu’elle fût confirmée par le Son-
ge du Prince Viracocba

, le Roi la inéprifa néan-

moins , & prit cela pour un Conte fait à plaifir,

pour renouveller l’Apparition du Fantôme dont

on ne parloit plus. Cependant peu de jours après

on ouit dire encore la même nouvelle ; mais on ne

laiflbitpasde la révoquer en doute commeaupara-
vant

,
parce que les Ennemis avoient fermé les pafi-

fages en diligence , pour empêcher qu’on ne fût

rien de leur entre prife, afin qu’ils eullènt le temps

d’être dans Cuzco avant que les Habitans fuf-

fent avertis qu’ils y alloient. Mais enfin on en
fut
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fût éxa&ement informé par les nouvelles qui vin-

rent pour la troifiéme fois qui portoient, que les

Nations appellées Cbanca
,
Uramarca

,
Villea ,

Uitufulla ,
Huneo-Huatlu , & les autres Provin-

ces voifines s’étoient révoltées
,

après avoir fait

mourir les Gouverneurs , & les Minières que le

Roi y. avoir laiflèz, & qu’elles venoient ailiéger

la Ville avec une Armée de plus de quarante mille

hommes. Ces Peuples étoient ceux-là même que

nous avons dit s’être loûmis à \'ïnca
, plus parla

crainte de les Armes ,
que pour aucun deilr qu’ils

euflent de l’avoir pour Roi; nous avons remarqué

dans le même endroit
,

qu’ils ccmfervérent toû-

jours depuis dans leur ame une l'ecrete animofité

contre les Incas ,
en attendant l’occalion de la

pouvoir faire éclater, i Ils en trouvèrent une très-

favorable fous le Régne de Vrnea Yahuarbuacac ;

ils favoient qu’il n’étoit pas homme d’execution

,

qu’il avoit peur de fon propre nom
, & que d’ail-

leurs la mauvaife conduite du Prince YncaVira-

cocha fon fils l’embarralToit extrêmement
, &

qu’il couroit un bruit depuis peu qu’il l’avoit dil-

gracié plus qu’auparavant fans que perfonne en

fût le lujet. lis s’aîVemblérent donc detouscôtez,

le plûtôt & le plus fecretement qu’ils pûrent pour

furprendre l'Ynca , & engagèrent dans cette Guer-

re tous leurs Voilîns, par de grandes promettes,

formèrent un Corps d’Armée de plus de trente mil-

le hommes ,
compoféc en partie de Sujets de l’r#-

cà qu’ils avoient gagné, & allèrent à grandes jour-

nées ailiéger Cuzco. Trois Freres, principaux

Caracas de trois grandes Provinces de la Nation

appellée Cbanca ,
furent les Auteurs de cette Ré-

volte. Le premier fe nommoit Hat/co Huallu
, jeu-

ne Gentilhomme âgé d’environ vingt-fix ans , il fnt

fait Général de 1’Armée;le fécond s’appelloit Tumay
t Hua-
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Hutraca , &: letroifiéme Afin Huaraca \ cesdeur
derniers furent faits MeftresdeCarap.

, $

«' '

-r
t

C H AT I T R E XXIV.

Z,’Ynca fort de la FUle de Cuzco
,
qui efi

fccoMrtië par le Prince .

L ’Y n c a Yahuarhuacac
, ne fe trouva jamais fi

confus ni fi furpris qu’il le fut lorfqu’il aprit

la marche des Ennemis. Car il n’avoit pû croire

qu’une telle chofe dût arriver
,
parce qu’il favoit

qu’aucune des Provinces conquiièspar les Prédé-
cefièurs, & foûmifes à leur Empire

, ne s’étoit en-
core révoltée, depuis le premier ïnca Manco Ca-
pac julques à lui

,
quirégnoit alors : cette affûran-

ce jointe à la haine au’il portoit à fon fils
,
qui lui

avoit prédit cette Rébellion , l’avoit empêché d’y

ajoûterfoi, & de prendre les précautions néceflài-

res
,
pouF s’en garantir , félon l’avis de l'es Parens. Il

fe trouva hors d’état deréfifterà fes Ennemis
,
U

Ville manquoit d’une Gamifon luffifante pour fe

défendre, & il n’avoit pas le temps de lever des trou-

pes : dans cette extrémité, il réfolut , en attendant du
feeours , de céder à la fureur des Rebelles , & de fe

retirer à Collafuyu , où , comptant fur la fidélité des

Habitans , il fe promettoit de mettre à couvert fa vie.

Il partit donc danscedeflèin, fuivi d’un très-petit

nombre à'Yncas
, & fut jufques au Détroit de Muy-

na
, qui eft à cinq lieues dt Cuzco du côté du Sud.

Il s’arrêta là pour apprendre l’intention des Enne-
mis , & favoir en même temps quel chemin Us

avoient pris.

Cependant la Ville de Cuzco fe trouva tout à fait

aban-i
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1

abandonnée par l’abfence de fon Roi ,
fans qu’il y

eût ni Chef, ni Lieutenant
,
qui oilt parler , ni a

plus forte raifon entreprendre ia détente } LesHa-
bitans

,
pour prévenir le malheur qui les menaçoit,

s’enfuirent en divers endroits , ou ils oroyoient y
pouvoir être en fûreté. Quelques-uns rencon;

trérent dans leur fuite le Prince Viracocba
,

ils l’a-

vertirent de la Rébellion de Cbincbafuyu , êi delà

retraite de VYnca fon Pere, à Collafuyu
,

parce

qu’il ne croyoit pas pouvoir réfiiler aux Enne-
mis.

Le Prince fut touché fenfiblement d’apprendre

que parla retraite de Ion Pere, la Ville de Cuzco

étoit expofée à la merci de fes Ennemis. 11 y envoya
en même temps ceux-là même qui lui avoient ap-

porté cette nouvelle, & quelques-uns des Bergers

qui lui tenoient compagnie, pour dire aux Habi-
tans, & à tous les Indiens qu’on trouvoit par les

chemins, qu’ils euflent à tenir bon, & à fuivre

VYnca leur fouverain Seigneur
,

avec toutes les

armes dont ils fe pourraient fournir i qu’il efpé-

roit d’en faire autant
, &c que pour cet effet ils fiilênt

palîer cet Ordre des uns aux autres. Enfuiteilcou-

rut après fon Pere par des chemins détourné
,
iàns

vouloir entrer dansla Ville, & fit une telle diligen-

ce, qu’en fort peu de temps, il le joignit au Détroit

de Muyna
, d’où il n’étoit pointencore forti. 11 s’y

prélênta devant le Roi
, tout en lueur & couvert de

poudre, avec une lance à la main, qu’il avoit prife

par le chemin, & lui dit les paroles fuivantes
, d’un

air trifte& grave.

EJl-ilbienpoJJible , Seigneur Ynca, Souverain de

cet Empire
,
quepour uneJitapie nouvelle , fauffe ,

ou

véritable ( il n'importe) que vous avez eu de la Rébel-

lion de quelques Vajfaux ,
vous abandonniez votre

Ville <Ùr vôtre Maifon
} & fuyez des gens que vous

Tome I. Ce n'avez
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n'avezpas encore vûs.Commentfourrez-vous que la

Maifon du Soleil vôtre Perefoit dénuée dej'ecouvs,&•

en danger d'êtrefoulée des Ennemis ? Pourrez- vous

bien vous réfoudre à permettre qu'ils y mettent le

pied
y & que renùuvellant les abominations que vos

glorieux Prédéceffeurs ont abolies
,
ilsyfacrifient in-

humainement les hommes
y

lesfemmes
, & les en-

fans
, & commettent dans ce lieu J'aint&J'acré des

facriléges énormes , & des barbaries inouïes ? Si ce-

la efi ,
quel compte pourrons-nous rendre des Vier-

ges quifont dédiées au Soleil
,
pour le fervir dans

fon Temple ? Comment garderont-elles inviolable la

Virginité qu'elles lui ont vouée
y fi nous les exp.oj'ons

indignemc?it à la brutalité de nos Ennemis
y
qui en

feront tout ce qu'ils voudront ? Quel honneur nous

reviendra-t-il d'avoirJ'oujJert lâchement tous ces de-

fordres & ces malheurs
,
pour un fimple defir de

prolonger nôtre vie ? Lepermette qui voudra ; pour
moi

,
bien loin d'y vouloir confentir

,
je vai de cepas

au devant des Ennemis
y afin de me faire mettre en

pièces plutôt que de fouffrir qu'ils entrent dans

Cuzco. Car je ne prétends point être le fpeâlateur

des indignitez
y & des abominations que ces Barba-

res feront dans la Ville Capitale de cet Empire
,
que

le Soleil& fes enfans ontfondée. Mefuive donc qui

voudra
y & fije ne puis chajfer les ennemis

,
j'ap-

prendrai y .
du moins

,
a ceux qui mefuivront

,
à

finir une vie benteufepar une mort honorable.

Après avoir achevé de parler ainfi
,
avec de gran-

des démon(tenions de douleur & de trifteflè, il

prit le chemin de Cuzco
, (ans vouloir ni boire ni

manger, ce qui donna tant de courage aux incas

du Sang Royal
,

qui étoient fortis avec le Roi

,

qu’ils le fuivirent tous en même temps
,
au nombre

de plus de quatre mille hommes
; il n’y eut que les

V ieilla'rds inutiles à laGuerre qui demeurèrent avee
le
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le Roi,pour lui tenir compagnie. .Ils firent retourner
quantité de gens, qui fuyoient hors de la Ville

, &
qu’ils rencontrèrent le long du chemin

; ils leur

.
apprirent que le Prince Tnca Vtracocba , alloit dé-
fendre la Ville & la Maifon de fon Pere le Soleil.

Les Indiens furent fi contents de cette nouvelle,
que tous les fugitifs y retournèrent, principalement
ceux qui pouvoient être utiles

, & fe réiolurent à
mourir plûtôt que de l’abandonner.

Cependant le Princfe commanda que les gens
qu’il ramaftoitde toutes parts le fuivifTent en dili-

gences &il palla plus avant, & prit le chemin de
Cbincbafuyu

,
par où il favoitque les Ennemis ve-

noient : ce qu’il fit exprès
,
pour fe mettre entr’eux

& la Ville. Car fon intention n’étoit point de leur
rélifter , Tachant bien qu’il n’étoit pas allez fort

pour eux
,
mais de mourir

, en combattant vail-

lamment
, avant que les Ennemis pûlfent entrer

dans la Ville, & la profaner en hommes vidorieux
& barbares, fans porter aucun refped à la Maifon
du Soleil ; ce qui étoit fon plus grand chagrin.
Mais parce que 1"Inca labuar.buacac

, de qui nous
avons écrit la vie, ne régna que jufques ici, com-
me nous verrons plus amplement, il me fembleà
propos de couper le fil de cette Hiftoire

,
pourfé-

parer fes adions d’avec celles de fon fils Ynca Vira-
coeba

, & y entremêler d’autres chofes touchant
le gouvernement de cet Empire

, diverfifiant l’un
& l’autre

,
pour en foire voir la différence. Après

quoi je reviendrai aux exploits du Prince Viraco-
cba

.

Fin du quatrième Livre.

Ce z H I S-
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histoire
,

•

DES*
jYNCAS

ROIS DU PEROU.

LIVRE CINQUIEME.

Ou il ejl parlé du partage que les Indiens

faifoient de leurs Terres , &de la ma-
nière de les cultiver: Vu Tribut qu'ils

payoient a l’Ynca. De leurs armes3&
de leurs munitions de guerre : Dufoin
qu'ils prencient de donner à leurs Sujets

dequoi faire des habitsy & de nefouffrir
aucuns mendians: Des LoiXy& des Or-

• donnances qu'ils firent en faveur de
leurs Vafifaux , & de plufieurs autres

chofes remarquables. Avec un récit des

grandes Victoires> & des Allionsgéné-

reufes du Grince Ynca Viracocha,
hnitiéme Roi du Pérou ; De l'infortu-

ne deJon Fere } que l'on priva de l'Em-

pire :
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pire : Ve la fuite à'un grand Seigneury
& d'un préfage de la venue des Efpa-

gnols en ces Contrées .

Chapitre Premier.

Vu foin que les Yncas prenoient pour rendre les

Terres plus fertiles
;
Et de quelle manière ils

les partageaient entre leurs Sujets.

U s s 1 -t ô T qu’un Ynca victorieux

avoit conquis quelque Royaume ou
quelque Province , & pourvû tant

au gouvernement des Villes, qu’à

la nourriture des Habitans ,
contor-

mément à leurs Loix
,
& à leur Idolâtrie , il

donnoit ordre que les terres labourables ,
c’eft à

dire, celles qui portoient du Mayz, fuflent cul-

tivées avec plus de foin. 11 employoit pour cet

effet les Ingénieurs j & les Maîtres des Fontai-

nes ,
dont il y en avoit de fort habiles parmi eux,

comme on le voit encore aujourd’hui par les mar-

ques qui ervfont reliées. Ces Ingénieurs faifoient

donc des Canaux ,
par tout où l’on pouvoir dé-

fricher des terres, parce qu’il y en a fort peu dans

tout ce Païs, qui portent du Bled. Leur fituation

fous la Zone Torride fait qu’elles ont un extrê-

me befoin d’être arrôfées, auffine femoient-ils ja-

mais leur Mayz, fans les arrofer. llsenaÿffoicnt

de même à l’égard de leurs Pâturages, où ils en-

tretenoient un grand nombre de Bétail ; & par

l’abondance de l’eau qu'ils nroient de cette clpéce

Ce 3 x. d’Ëclu-
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A

s

d’Eclufes, ils remédioientà la (échererte de l’Au-
tomne. On voit encore aujourd’hui les verti-

ges de ces Canaux
,

qui furent prcfque tout à

fait ruinez, par l'arrivée des Efpagnois dans ces

Pais- là.

* Après qu’ils avoient fait les Canaux, ils appla-

nifloient les champs.en forme quarrée
, afin qu’ils

en fuflent mieux arrofez. Outre cela, pourappla-
nir plus facilement les tertres

, ou les endroits ra-

boteux , dont le terroir étoit bon ,
ils y faifoient

des Plateformes ou des Saillies , comme on le voit

encore auj’ourd’hui à Cuzco, & dans tout le Pérou.

Pour venir à bout de cet Ouvrage , ils élevoient

trois murailles de bonne pierre ,
l’une fur le de-

vant, & l’autre lur les côtez, qu’ils bàtirtbient en
talus

,
comme la plûpart de toutes les murailles

qu’ils conftruiiènt , afin de pouvoir mieux loûte-
I

nir le poids de la terre
,

qu’ils rendoient égale au
mur ; En fuite de la première Saillie , ils en fai-

foient une fécondé , qui étoit moindre , & une
troiliéme encore plus petite. C’eft ainfi

,
qu’ils

gagnoient peu à peu tout le tertre , & qu’ils l’ap-

planirtbient par le dehors, en forme d’efcalier,

pour jouir du fruit de toute la terre
,
qui étoit bon-

ne à femer
, & qui pouvoir être arrofée. S’ils y

trouvoient quelques veines dérocher ,
ils les ôtoienc

d’abord , & les combloient de terre, afin de met-
tre tout à profit. Les premières Saillies étoient les

plus grandes, & il y en avoit de trois cens pas de
longueur & de largeur. Les fécondés étoient moin-
dres , &ainfi elles alloient toûjours en diminuant,

jufques aux dernières, qui étoient de deux ou trois

Arpens, où l’on IcmoitduMayz. Les Yncus pre-

noient même tant de loin d’augmenter le nombre
des terres labourables, qu’en divers endroits ils fai-

foient venir un Canal de quinze ou vingt lieues

,

pour

/
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pour arrofcr de fort petits Champs, de peur que le

terroir ne demeurât en friche.

Après avoir augmenté les terres
,

ils prenoient

les dimenfions de toutes celles de la Province,

qu’ils divifoient en trois parties , dont la première
étoit pour le Soleil , la fécondé pour le Roi

, «Se la

troifiéme pour ceux du Pa is. Mais à l’égard de ces

derniers , on leur en laifloit toujours au delà c^e

ce qu’il leurenfaloit pour enfemencer, afin qu’ils

n’en manqua fient point. Que fi le nombre du Peu-
ple croifloit infenfiblement dans quelque Provin-

ce , à force d’y envoyer du monde ; alors ils re-

tranchoient de la part du Soleil ou de l cc
qu’ils jugeoientetre néceflàire aux Vafiàux; De
forte que le Roi ne retenoit pour lui-même

, &
pour le Soleil

,
que les terres qui demeureient en

friche, & qui n’étoient fous la domination de per-

l'onnc ; Mais pour celles qu’on avoir rendues la-

bourables
,

elles étoient prefque toute^annexées

au Domaine du Soleil
,
& de VYnca, parce que le

Roi feul y avoit fait travailler. Outre les Champs
de Mayz, que l’on arroibit

,
ils en partageoienc

d’autres qui n’a voient befoin que de l’eau du Ciel

,

& où ils femoient des graines & des légumes fore

eftimées, comme font les Papas ,
les Ycas , «Scies

Annus. De toutes ces terres ils en donnoient le

tiers aux Vafiaux, & le relie au Soleil
,

«Scà l’f;/-

ca. Mais parce qu’elles devenoient llérilcs
,
fau-

te d’être arrofées
,

ils n’y femoient qu’une ou
deux fois la première année, «Scenfuite ils les lait-,

loient repofer
;

pour en cultiver de nouvelles :

C’eft ainfî que l’abondance des unes fupplcoit tour

à tour à la llérilité des autres. 11 ne fcpafloit point

d’année
,

qu’ils ne femafifentles terres
,
propres à

porter du Mayz ; ils les arrofoient , & les fu-

moient avec tant de foin
,

qu’elles produiraient

C c 4 toû-
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toujours : outre le Mayz , ils femoicnt une cer-

taine graine appellée Quinna
,
prefque femblable

au Ris , & qu’on cultivoit dans les Pa^'s froids de

Ce Continent.
, j

Chapitre! I.
*

Ve l'ordre qu'ils obfervoient a cultiver leurs 7er-

rcs ’j Et de lajoye qu'ils témoignaient
,
quand

ils labouroient celles de /’Ynca

,

& du SolesJ.
. . . /

Q Uand il étoit queffion de labourer
,
fcde

cultiver quelques pièces de terre ,
ils y procé-

doient, comme dans tout le refie, avec l’ordre re- j!

quis. Ils labouroient d’abord celles du Soleil
,
des

Orphelir^ des Veuves, & des perlbnnes que la

vicillciîe ou h maladie rendoit incapables d’agir.

Onmettoit toutes ces perfonnes au rang des Pau-
vres , & c’ell pour cela que VYnca ordonnoit qu’on

labourât leurs terres. Il y avoit dans chaque Vil-

le, ou même dans chacun de fes Quartiers , fi elle

étoit grande , des hommes députez expreftémenc

pour faire valoir les terres des Pauvres. Ces Offi-

ciers
,
que l’on nommoit Laéfacamayu

, c’eft à

dire
,

les Cotntrn(Jarres de la Ville
,

prenoient la

peine, quandlafaifonlerequéroit, de labourer la

terre, delà femer, & de mire la Récolte} Mais
avant que d’y travailler, ils montoient à nuit cio*

fc fur des Tours deffinées à cet ufàge, où , après

avoir fonné la Trompette
,

afin qu’on les écoutât

,

ils pronon çoient ces paroles à haute voix : On com-
mence demain a labourer les terres des Impôtens ;

Ce/l pourquoi les perfonnes qui prétendent y avoir'

' ’ quel-
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quelque intérêt en font averties
, afin qu'elles ayent

à s'y trouver. En effet, ceux de chaque Commu-
» muté, qui lavoient, par le Roile qui en avoit été

fait , en quelles terres de leurs Paï ens
, ou de leurs

Alliez , ils lé dévoient trouver
,
ne manquoient

t point de s’y rendre. D’ailleurs, chacun étoit obli-

) gé déporter la provifion à les fraix & dépens, &
non pas à la charge des Pauvres à qui les terres ap-

partenoient : Ce qu’ils faiioient très-volontiers

,

parce
,
diloient ils

,
que les Orphelins

, les Veu-

ves, les Vieillards ,
& les malades étoient affez

embarraffez d’eux-mêmes, fans être obligez de
contribuer à la nourriture des autres. Que fi les

, Impotensou les Pauvres n’avoient ni Mayz ni au-

tres graines à femer ; en tel cas on leur en four-

niffoitdes Magazins publics, dont il fera parlé ci-

' après. Les terres des Soldats, qui étoient employez
à la Guerre , étoient aulli cultivées

, comme cel-

les des Veuves
,
des Orphelins

,
& des Pauvres ; &

{

>endant que les maris fervoient dans les Armées

,

eurs femmes étoient miles fur le Rolle des Veu-
ves. S’il arrivoit même qu’ils mourufient à laGuer-

re, on prenoit un foin très-particulier de leurs en-

fans, & lors qu’ils étoient en âge
,
on les marioit

aux dépens du Public.

Après qu’ils avoient ainfi travaillé aux terres

des Pauvres
,

ils labouroienr les leurs
,
chacun à .

fon tour
,

puis celles du Curaca
, qui dévoient

être les dernières à labourer dans toutes les Villes,

& les Provinces. Je dirai à cette occafion ce qui ar-

riva au temps de Huayna Capac , dans une Ville

de .Chachnpuya : Un Gouverneur Indien
,

qui

avoit préféré les terres d’un Curaca
,
fon parent , à

celles d’une PauvreVeuve
,

fut pendu & étranglé ,

comme violateur de la Loi que l’Tuca avoit établie

à l’égard du labourage, & la Potence fut dreffée

Ce y dans

Digitized by Google



I

4io Histoire des Yncas
dans le Champ meme du Curaca. Par l’Ordonnan-
ce de \'Ynce % il faloit que les terres de fesSujets

fuftent labourées avant les fiennes, & ils neman-
quoient pas non plus de la Cuivre

;
parce , difoient-

ils, que le Roi ne pouvoit qu’être Dien fervi quand
les fuiets étoient à leur ailé ; mais qu’au contraire

,

s’il y avoit de la pauvreté parmi eux , ils étoient

inutiles en temps de Paix & ae Guerre.

Les terres du Roi , & du Domaine du Soleil -

étoient celles qu’ils labouroient les dernières.

Quand il falloir qu’ils s'occupaient à ce travail

,

ils y alloicnt tous enfemble avec beaucoup
de joye ; ils prenoient leurs plus beaux ha-
bits, où de grandes plaques d’or & d’argent écla-

toient de toutes parts ; & ils s’ornoient la tête de
quantité de belles Plumes. Lors qu’ils failbientles

guerets, ce quiétoitle travail auquel ils fe réjouïf-

loient le plus, ils difoient diverles Chanfons com-
pOiécs à la toüange de leurs Yncas

,
& tournoient

toute cette fatigue en allegreflè; parce qu’elle Ce

rapportoit diredtement au fervice du Soleil & de
leur Roi.

.

Dans l’enclos de la Ville de Cuzco
,
au même

endroit de la Coline où eft la Citadelle , .il y avoit

une pièce de terre de grand rapport, appelléeCo/-

campata
,
qui Ce peut bien voir encore fi l’on n’y a

bâti depuis. Le quartier où elle eft , a pris Ton nom
delà terre même qu’ils comptoient entre les prin-

cipales richefles du Soleil, parce que c’eft la pre-

mière choie qui lui fut dédiée dans tout l’Empire

des Yncas. Il n’étoit permis qu’à ceux du Sang
Royal de labourer cette terre ; de forte quelesfeuls

Yncas & les Pallas y pouvoient travailler. Char-

mez de ce Privilège ,
ils s’y employoient de tout

leur cceur , & ils folemniloient ce jour avec de

grandes marques de joye
,

lur tout quand ils fai-

ibient
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1

foient les guerets. Alors \esYncas fe paraient de
leurs principaux ornemens, &de leurs plus riches

joyaux. Durant ce travail, ils oublioient tous

leurs foucis , & chantoient à L’envi
,
pour témoigner

la fatisfa&ion qu’ils avoient de prendre cette pei-

ne. Les Chanfons qu’ils difoient à la loüange du
Soleil & de leurs Rois

, étoient toutes compofées
fur le mot Haylli

, qui fignifie triomphe dans la

Langue générale du Pérou
, comme s’ils euflent

voulu dire par là, qu’en défrichant la terre pour
lui faire porter du fruit, ils s’en rendoient les Maî-
tres, & triomphoient d’elle. Parmi ces chants d’al-

legrefle, ils entremêloient les mots les plus agréa-

bles
,
& les plus familiers aux gens de -guerre , &

aux fidelles Amans , & ils en faifoient l’applica-

tion à la terre qu’ils labouraient. Le mot Haylli

étoit le refrain de tous leurs couplets , & ils le ré-

pétoient autant de fois
,

qu’ils le lugeoient nécel-

làire
,
pour l’accommoder à la cadence , dans un

certain contre-temps qu’ils oblervoient d’un bout

à l’autre
, afin de fe pouvoir mieux attacher à leur

travail.

Ils ont ordinairement pour foc de Charrue un
morceau de bois de la longueur du bras

,
plat par

devant
, & rond par derrière : il a quatre doigts

de large, & une-aflèz bonne pointe pour entrer

bien avant dans la terre. Ils l’étançonnent vers le

milieu avec deux pieux, l’Indien met le pied fur le

Soc , & à force de le preflèr , il l’enfonce jufques

à l’étançon. De cette manière, comme ils vont

par troupes
,
fept à fept

, & huit à huit
,
tantôt

plus, tantôt moins, félon que le nombre des Pa-

rens eft grand ou petit, ilsjettent à côté des filions

de fi grofiès mottes de terre , que fi l’on ne les

voyoit, on aurait de la peine à croire que défi foi-

bles outils pufient produire de tels effets. Les fem-
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mes aident prefque toujours les hommes dans ce •

travail, & à déraciner les mauvaifes herbes. Elles

chantent aulTi avec eux & tâchent dé 6’accorder en-

femble, quand U faut répéter le mot Haylli.

L’air de ces Chanfons Indiennes parut fi agréa-

ble au Maître de la Chapelle de PEglile Cathédra-

le de Cuzco
,
que Pan mil cinq cens cinquante-

un il s’avifa de le mettre fur l’Orgue, &decom-
pofer un motet

,
à l’honneur du très faint Sacre-

ment de l’Autel, où il s’accommoda le mieux
qu’il pût au chant de ce Peuple. Huit jeunes gar-

çons Mêtifs, qui étoientmes compagnons d’éco-

le, vêtus à la mode du Pais, & un Soc chacun à

la main
,
chantèrent à la Procellîon le Haylli des

Indiens, tout le Chœur de mulîque leur répondoit,

& les Indiens étoient ravis devoir quelesEfpa-
gnols lei'ervoientdecechant là,pourfo!emniferla

1 été de nôtre Dieu, qu’ils appellent Pacbacaiuac
t

C’eft à dire
,
Celui qui donne la vie à l'Univers.

J’ai fait tout ce détail des Cérémonies qu’on ob-

lêrvoit , le jour que les Yncas défrichoient cette

Pièce de terre, qui étoit dédiée au Soleil
, fur ce

que ]’en ai vû deux ou trois fois dans mon bas âge*

& afin que cela ferve à fe former une idée des au-

tres Fêtes que les Péruviens célébraient, quand ils

travailloient aux Champs du Solçil & de VYnca.

Mais, s’il en faut croire les Indiens, cette Fête, ou
pour mieux dire, cette allcgrefie publique, n’étoit

que l’ombre de celles qu’ils lolemnifoient au temps
de leurs premiers Yncas.

i

C II A-
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Chapitre III.

t

Vu partage des Terres fait aux Indiens
\ Et de

la meulière dont ils les engraijjoient .

I
Ls donnoient à chaque Indien un Tupu

,
c’eft

à dire , une pièce de terre
,
pour l'emer du Mayz. ,

Ce mot-là (e prend aullï pour une li*uë de chemin

,

& lors que c’eft un verbe , il fignifie mejurer ; d’où

vient qu’ils appellent Tupu, quelque mefure que
ce l'oit, d’eau

,
de vin , ou de toute autre liqueur

i

& c’eft le meme nom qu’ils donnent aux grollês

épingles dont les femmes fe ferrent pour attacher

leurs robes. Mais ils nomment Poccba, la melure

de leurs grains
,
qui contient autour de fix boifieaux.

Un Tupu de terre i'uffil'oit pour la nourriture

d’un homme marié, pourvû qu’il n’eût point d’en-

fans : aufti-tôt qu’il en avoit, l’on donnoit à cha-

que mâle un Tupu , & à chaque fille la moitié de
cette melure. Que filefilsde la maifon venoità le

marier , l'on pere lui donnoit alors la pièce de terre

qu’il avoit reçue pour fon entretien ,
comme la

Loi du Pais l’exigeoit.

Lors que les filles fe marioient
, on ne leur don-

noit aucune de ces terres en partage, & il fuffiloit

que leurs Maris en euftent pour les entretenir.

Audi ne fe mettoit-on guère en peine d’elles , d’a-

bord qu’on le avoit mariées ; mais avant cela
,
ou

lors qu’elles devenoient Veuves ou (ju’il n’y avoit

perlonne qui fe chargeât de fournir a leur entre-

tien ,
on ne manquoic pas de pourvoir à tout ce qui

leur étoit néceft'aire. Que fi les peres ne pouvoiuic

le paffer de ces terres
,

ils le les rélcrvoicnt : au-

trement ,
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trement, ils les rendoient à la Communauté, par-

ce qu’on ne pouvoit ni les acheter ,
ni les vendre.

A l’égard des terres qu’ils donnoient pour y femer
des légumes , & qu’il ne falloitpasarrofer, ils les

partageoient de la même manière que celles où
l’on lemoit du Mayz.

Quant an partage des terres de la Nobleffe
, les

Caracas
,
qui étoient Seigneurs de plufieurs Vaf-

foux , en recevoient plus ou moins, félon le nom-
bre des femmes

,
des enfans

,
des maîtreffes

, des
l'ervantes

,
& des valets qu’ils avoient. La même

proportion étoit obfervée à l’égard des Yncas du
Sang Royal

,
avec cette différence que leur Portion

étoit plus confidérable , & qu’on leur donnoit les

meilleures terres, fans y comprendre la part qu’ils

avoient tous en commun aux poffeflions tant du
Roi que du Soleil

,
comme Enfans de l’un , &

Freres de l’autre.

Ils fumoient les terres, pour les rendre plus

fertiles ; & dans tout le plat Pais de Cuzco , de
même que dans la plûpart des lieux de montagne,
ils employoient à det ufage les excremens humains,

ils les ramafloient avec une diligence incroyable

,

& après les avoir fechez & réduits en poudre, ils

s’en fervoient pour engraiffer la terre qui portoit

du Mayz
,
parce qu’ils les croyoient plus propres

à cela que toute autre fiente. On féme des Pa-
pas & d’autres légumes dans tout le Pais de Col-

lao
, à plus de cent cinquante lieues à la ronde

,

où il ne croît point de Mayz, à caufe de la froi-

deur du Climat, & onyengraiffe la terre avec du
fumier.

Dans toute la Côte de la Mer depuis Arequepa,

jufques à Turapaca
,
où il y a plus de deux cens

lieues de longueur, ils n’employent d’autre fiente

que cellede certains Oifeaux, qu’ils appellent des
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?»jferegux marins y

dont il y a des troupes finom-
breufes

,
qu’on ne fauroit les vcir

, fans en être

étonné. Ils fe tiennent dans les Ifles del'ertes de
la Côte , & à force d’y fienter ils les blanchiflent

d’une telle manière
,

qu’on les prendroit de loin

pour quelque Montagne couverte de neige. Au
temps des Rois Yncas on prenoit un foin fi parti-

culier delà confervation de ces Oifeaux, qu’il étoit

défendu à tout le monde ,
fur peine de la vie , de

les tuer, l'oit dans les Ifles ou dehors, & même
d’y entrer, lorsqu’ils couvoient leurs oeufs, de
peur de les effrayer, &de les faire fortirde leurs

nids.

L’Tnca réfervoit ces Ifles pour en difpofer en
faveur de telle Province qu’il jugeoit à propos.

Si l’Ifle étoit grande, il la donnoit à deux ou trois

Provinces enfemble , & y faifoit mettre des bor-

nes, afin que ceux d’une Province n’empiéta fient

pas fur les autres. Lors même qu’il faloit diflri-

buer ce fumier, ils obfervoient fi bien les limites,

que fans en fortir, iis faifoient un partage égal

entre les Villes, & lesHabitans : Si quelqu’un en
fruftroit un autre

,
il n’y alloit pas moins que de

la vie i & s’il en droit des bornes prel'crites au-
delà de ce qu’on lui en avoir donné

, à propor-
tion de l’étendue de fes terres, il étoit châtié com-
meun Voleur. Onfe fert aujourd’hui d’une tou-
te autre manière qu’on ne faifoit alors de la fiente

de ces Oifeaux
,
qui eft fort propre à engraiflerla

terre , & à la rendre fertile.

En d’autres Pais de la même Côte, par exem-
ple, dans les Contrées d’Atica, d'Atitipa, deVil-
lacori ,de Mulla

, & de Chillca
, on engraifle la

terre avec des têtes de Sardines, qu’on y fémeen
abondance. Malgré tout cela , les Habitans ont
beaucoup de peine à la rendre fertile, pareequ’il

\ - ' n’y
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n’y a prefque point d’eau , pour l’arrofer. On
voit plus de fept cens lieues de Côte

,
où il ne pleut

jamais, & où la terre n’eft arrofée d’aucunes Ri-
vières. Elle ert toute i'ablonneufe , & la chaleur

y
eft extrême : Audi la plupart dés Villes y font

bâties près de la Mer
,

afin que l’humidité qu’elle

caufe dans Ton voifinage contribue à la production

du Mayz. Pour cultiver la terre , ils ôtent d’a-

bord tout le fable qui eft à la iuperficie
, & ils

creufent jufqu’à ce qu’ils trouvent de l’eau. En-
juite

,
ils font des champs de différente grandeur;

dans les moindres on peut femer demi boillèau

de grain
, & dans les plus étendus trois ou quatre

boiifeaux. D’ailleurs, ils n’ont pas befoin d’être

labourez
; & quand on les veut ièmer , on a un

aflèz gros bâton pointu par le bout , avec lequel

on fait un trou dans le labié ; c’eft là où l’on en-

terre , à une petite diftance les unes des autres,

les têtes des Sardines , après y avoir mis dedans
deux ou trois grains de Mayz. Quelques perfon-

ncscroyent néanmoins que cette manière de fumer
l^terre

, efi: plutôt nuifible que profitable. Quoi
qy’il en foit, la Providence Divine, qui met or-

dre à toutes les choies du monde
,
ne laide point

ces Indiens dépourvus ; outre qu’elle leur donne
l’invention d’employer la fiente de ces Oilèaux à

rendre leur Pais fertile en certaine faifon de l’an-

née ,
la Mer jette fur le rivage une fi grande quan--,

tité de Sardines vives
,

qu’ils en ont de relie, pour
leur provifion

, & pour engrailfer leurs Champs ;

jufques-là même que s’ils les vouloient ramaflèr

toutes , ils en pourraient charger plulieurs Navires.

Quelques-uns s’imaginent que ces Poiflbns ne lor-

tent de la Mer en li grand nombre
,
que pour le,

garantir de la violence des Rayes
,

des Baleines,

& des autres gros Poiilons
,
qui leur font la guer-

re,

Di
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re ; mais d’où que cela vienne
, les Habirans du

Pais en profitent. Quand on leur demande
qui a été le premier Inventeur de cette mauiérç
de femer le Mayz , ils n’en favent rien

, & il

y a grande apparence qu’ils l’ont apris de la né-
ceflité, quidonne de l’induftrie aux plus grofiîers.

D’ailleurs , on trouve fi peu de terres dans tout

le Pérou
,

qui foient propres à porter du Bled,

que les Indiens ont mis tout en œuvre pour les

rendre labourables. Il ne faut donc pas s’étonner

fi tous en général femoient les Grains qui leur

étoient nécellàires pour la nourriture de leurs Fa-
milles

, fans avoir befoin par confisquent ni de
vendre les provifions de bouche

, ni de les en?
chérir.

\
*

Chapitre IV.
» »

•

Du partage qu'ils faifoient de Veau pour arrojer

les terres
, CT de la Punition des faineans y

v & des partjjeux.

LO r s qu’il s’agiflbit d’arrofer les terres où il

y avoit peu d'eau
,
chacun en recevoir à fon

tour la quantité qui lui étoit néceflaire, afin qu’il

n’y eût point de dilpute là-defilis
,
& l’on obfer-

voit lui* 'tout cette Méthode dans les années de
féchereflè. Comme l’expérience leur avoit apris

quelle quantité d’eau il falloit pour arroler une
pièce de terre

,
ils permettoient à chaque Indien

d’arrofer fon Champ durant un certain nombre
d’heures, & chacun le failoit à Ion tour, fans que
le plus riche ni le plus Noble fût préféréau moin-
dre, non pas même le Favori, ni le Parent du C«-

2 orne /. Dd racH
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raca

,
ni le Miniftre ou le Gouverneur d’une Pro-

vince du Roi.
,
Si quelqu’un négligeoit d’arrofer

fa terre dans le temps qui lui é{oit preferit, on le
châtioit exemplairement, & on lui donnoit en pu-
blic trois ou quatre coups de pierre fur les épau-
les; ou bien on le foüettoit aux bras & auxeuif-

fes avec des Verges d’ofier,& on l’appelloit fainéant

& lâche t Ce qui étoit parmi eux une groflèinju-

re ,
qu’ils exprimoient par le mot Mezquitulltt;

qurefteompoté de Mezqui
,

c’eft adiré, doux ou
délicat , & de '/«//«

,
qui lignifie un os.

t

C H A P I T R E ' V.

'Du 7 ribut qu'ils payoient à FYnca j & du
qu'ils avoient de leurs greniers.

A P/R e' s avoir dit de quelle manière les Yncas

avoient accoutumé de partager leurs terres,

& de gratifier leurs Sujets
,

il lèra fort à propos ,

ce me fernble, de montrer quelle forte de Tribut
ils donnoient à leurs Rois. Le principal étoît de
labourer les terres du Soleil & de l'Ynca , de les

défricher le mieux qu’ils pouvoient , de faire la Ré-
colte des Grains , & de les ferrer dans les Greniers

,

ou dans les” Magazins du Roi
,
dont il y en avoit

un exprès dans chaque Ville. Aurefte, le Fruit

c\f le Grain
,
que ceux du Pais nomment Vehu ,

& les Efpagnols Axï
, n’étoit pas des moins con-

fidérables.

Ils appellent Pima leurs Greniers ordinaires

,

dont l’enclos eft fait d’argile, mêlée avec du chau-
me. Au temps de leurs Rois, ils en bâtifloient de plus

beaux de figure quarrée ,
maisqui n’étoient guère

lar-.

H
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larges

, & dont ils proportionnoient la grandeur à la

quantité des Grains qu’ils y vouloieht mettre. 11 y
avoit des léparations au dedans , enformedegalle-
ries, qu’on pouvoit remplir, ou vuider quand on
vouloir

,
par le moyen de certaines ouverture^

quarrées
,
qu’on iaifioit a la façade du Grenier.

Suivant même que la cloifon étoit large ou étroi-

te , ils conje&uroient quelle quantité de Mayz il

y pouvoit avoir dans chacune. Je me fouviens

d’avoir vû quelques-uns de ces Greniers bâtis au
temps des incas

, & qui dévoient être des princi-

paux
,
parce qu’ils étoient dans la Mailbndes Vier-

ges choilies, deftinéesau iêrvice du Soleil. Mais
le temps qui apporte de la révolution à toutes cho-
ies , en avoit changé les hôtes

,
puis que les fils de

Pedro de Barco , qui avoient été mes compagnons
d’école y demeuraient alors.

' D'ailleurs , on féparoit la Récolte des Grains du
Soleil

, & de l'Ynca
,
quoi qu’on les mit dans un

même Grenier ; & quand il falloit femer leurs ter-

res
, on prenoit la femence dans leurs différentes

cloilbns. Les Indiens
,
qu’on y faifoit travailler

,

étoient auffi entretenus aux dépens de l’un &: de

l’autre
,
& ils ne donnoient que lettravail de leur

corps. Quand la faifon de la Récolte étoit venue

,

les Sujets de l'Ynca la faifoient , fans être obligez

de lui en donner aucune chofe par manière de Tri-

but. C’eft ce que le R. P.JoJepb Acojla confirme

dans (on Hiffoire ,
Liv. VI. Chap. iy. L’Tnca,

dit-il, donnoit à la Communauté la troifiéme par-

tie des terres. Qtioi qu'on ne puijfepas dire au vrai

fi cette Portion etoit moindre ou plus grande que

celle de /’Vnca & des Gacas ,
il ejl certain qu'on

prenoit garde qu'elle piit fujfire abondamment à la

nourriture des Habitant de chaque Ville. Pas un des

particuliers ne poffedoit en propre aucune chofe de
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ce tiers, fi ce n'étaitpar une grâce fpéciale de /’Yn- ;

ca s encore ne lupouvoit-on pas aliéner ,
ni lafaire

pa(fer àfies héritiers. L'on partageoit tous les ans

ces terres de la Communauté , & l'on endonnoit à
chacun autant qu'il lui enfaloit pour l'entretien de

fafamille. On fuivoit en cela certaines régies fixes

& déterminées. D'ailleurs
,
ceux qui recevaient

cette Portion n'en payaientpoint d'autreTribut , fe-
non qu'ils labouroient

, & faifoient valoir les ter-

res tant de /’Ynca que des Gacas, dont ils étoient

obligez aujfi de ferrer les Grains. Voilà CC qu’en

dit le P. Acofta ,
qui appelle terres des Guacas cel-

les du Soleil
,

parce qu’elles lui étoient confa-

crées.

Dans toute la Province des Collas, quia plus de
cent cinquante lieues de long, on ne recueille point .

deMayz, à caufe de la froideur du Climat, mais

on y féme quantité de Quinua
,
& d’autres légu-

mes. Les Papas font un des principaux, défigu-

ré ronde, &<i humides, qu’ils fe corrompent fa-

cilement. Pour empêcher que cela n’arrive , on
les met fur de la paille , qui eft fort bonne dans

ces Quartiers, & on les expofe à la gelée durant

plufieurs nuits ,*car cette Province efl fi froide qu’il

y gelle toute l’année : enfcite on les couvre avec
de la paille, & on les prefie doucement, pour en
faire lortir l’humidité

,
qui leur eft naturelle

, ou
que la gelée leur caufe. Après cela , on les fait

bien fécher au Soleil, & on doit prendregarde fur

tout que le ferein n’y donne defius. Ce légume *

ainfi préparé fe confervoit long-temps; mais alors

il changeoit de nom , car au lieu de Papa on
l’appelloit Channu. On préparait de la même ma-
nière ce qui s’en cueilloir dans les terresdu Soleil 6c

de l'ïnca, & on le mettok dans les Magazins publics

avec les autres légumes
, & femences.

C H A-
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\

Chapitre VI.
t *

Del habits , des Armes , & delà chauJ]hte qu'ils

faifoicnt ptstr les gens de guerre.

m

OUtre le principal Tribut
,
qui confiftoit à

femer les terres, à recueillir les Grains & à

faire valoir les revenus du Soleil
,
& de l'Tnca , ils

étoient obligez de faire les habits
,
les armes & la

chaufliire des Soldats, & des pauvres gens, que la

vieilleflè ou la maladie rendoit incapables de tra-

vailler. Quand il étoit queffion de partagerou de
payer ce Tribut

,
on y oblèrvoit lemême ordre que

dans les autres chofes. Les habits qu’on faifoit dans

toute cette Contrée étoient de laine
,
que X'Yncct

fournifloit de ce nombre infini de troupeaux qui

lui appartenoient , & à l'on Pere le Soleil. Dans le

plat Pais

,

c’eft à dire
, dans toute la Côte de la

Mer, où la chaleur du Climat empêchoit que les

Habitans 11e portaient des Robes de laine, ils en
failoientdeCotton

, qui étoit auflï tiré du Domai-
ne du Soleil

,
& de VTnea

, fans que les Indiens y
contribuaient autre chofe que le travail de leurs

mains. Ils faifoient trois fortes d’habits de laine

,

dont la première nppellée Avafca , ne fervoit qu’aux

petites gens ; la fécondé
, qu’on nommoit Cam -

/>/, étoit de laine fine
, teinte en diverfes couleurs

& bien travaillée ,
comme les Draps de Flandres ;

on la réfervoit pour l’ufage des Gentilshommes

,

& des Officiers de VTnea
, tels qu’étoient les Ca-

pitaines & les Caracas : La troifiéme forte d’ha-

bits qu’on appelloit Compo ,
fe faifoit de la plus fine

laine qu’il y eut * & tous ceux du Sang Royal

,

Dd 3 tant
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tant Soldats que Capitaines, & Officiers du Roi,
s’en fervoient en temps de Paix & de Guerre. Les
habits les plus fins le travailloient dans, les Pro-
vinces, dont lesHabitans avoient leplusd’adreflè

pour cette forte d’Ouvrage
;
& l’on faifoit les plus

greffiers , dans les autres Contrées , où ils n’étoienc

pas fi habiles. Les femmes filoient la laine, donc

on fabriquoit les étoffes les plus grofîiéres nom-
mées Avtfca ; les hommes celle qui fervoit pour
lies plus fines. Certaines perfonnes ont avancé
que les incas eux-mêmes niaient

,
quoi qu’il n’y

eût que leurs Sujets qui s'occupaient à ce tra-

vail. Mais ce qui pourroit avoir donné lieu

> à ce faux raport , eft la Cérémonie qu’ils obfer-

voient quand ils armoient des Chevaliers
, com-

me nous le dirons ailleurs. Quant à leur chauf-

Cure , elle fe faifoit ordinairement par ceux des

.Provinces , où il y avoit quantité de Chanvre,

qu’on droit de la tige & des racines d’un ccr-.

tain arbre appellé Magwy. A l’égard de leurs ar-

mes , on les fabriquoit dans le Pais qui avoit le

plus de matériaux pour y travailler. Ainli certai-

nes Contrées fournifîbient des Arcs & des Flèches ,

'

les autfes des Lances ,
des Javelots & des Haches

cfarmes ; les autres des Frondes
,
& les autres en-

fin des Rondaches
;
ce font-là toutes les armes qu’ils

avoient. En un mot ,
chaque Province ou chaque

Nation n’étoit oBligée de fournir que cequicroif-

loit dans fon terroir j & c’étoit une Loi gé-
nérale dans tout l’Empire du Pérou

, qu’aucun -

Indien ne fortit de fa Province
,
pour aller cher-

cher ailleurs le Tribut qu’il devoit payer. Les Tn-

eas avoient donné cet Ordre pour empêcher leurs

Sujets de faire les vagabonds de Province en Pro-
vince

,
& de couvrir leur fainéamife du prétexte

fpécieux d’aller chercher le Tribut- On voit par

tout
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tout ce que je viens de dire, que les Vaflaux de
VYttca étoient obligez de lui fournir quatre chofes,

lavoir des provifions
,

qui fe prenoient dans les

terres mêmes du Roi ; de la laine
,
qui vcnoit de

fes troupeaux ; lachauflure, & les armes pour les

gens de guerre. Tout cela fe diftribuoit avec beau-

coup d’ordre & d’œconomie. La Province qui

fournifloit des habits
,
ne donnoit point de chauf-

fure, ni des armes ; & celle qui donnoit. le plus

d’une chofe, étoit déchargée d’une autre. On ob-
fervoit loûjours le même ordre en matière de Con-
tributions , fans qu’on foulât jamais ni le Public

ni les Particuliers. On peut dire auflï que la douceur
de ces Loix gagnoit fi bien le cœur des Vaflaux,

qu’ils fervoient leur ïnca avec un zélé & une fi-

délité incroyable. Ce n’eft donc pas fans raifon

que le R. P . jjof/ph Acojla leur a rendu ce beau té-

moignage : Ces Rois Barbares
,

dit-il
,

n'avoient

pas de plus grandes ricbejfes que Pajfeâfion & la

bonne volonté de leurs Sujets
,
toujours dijpofez à

travailler pour eux
, & àjuivre leurs Ordres. Ce

qu'il y avait en cela de plus admirable
,

c' ctoït de

voir qu'au lieu d'appeller cette foûmijjton un ej'cla-

vage ,
ils la regardaient comme ungrand bonheur.

Outre ceTribut que les Rois recevoicnt de leurs

Sujets
,

les Imporensou les Pauvres en payoient un
autre, qui ne pouvoit pas beaucoup enrichir leur

Maître. Carilsétoientobligez detemps en temps
de donner aux Gouverneurs de leurs Villes certains

cornets pleins de Poux. Les Tncas le vouloient

aiufi, àeequ’ondiioit, afin qu’aucun de leurs Su-
jets 11e fe vantât d’être exempt duTribut : mais leur

principale intention étoit d’engager les Pa livres à

le nettoyer de cette Vermine 5 «Sc c’eft pour cela

qu’on les appelloit ordinairement Amateurs des

Pauvres. Les Decurions ou les üizainiers
,
dont

D d 4 nous
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Chapitre VII.

Ont l'Or
,
PArgent

,
les Pierreries , & telles en-

tres chofes deprix ,
tenoient lieu de Prefent

permi eux
y & nonpes deTribnt.

•.
*

t \

I
'O R , l’argent , les pierreries

,
dont les Yn~

_j cas
, comme chacun fait, avoient une quan-

tité prodigieufe
, n’étoient point des chofes qui

leur fufient données par manière de Tribut. Les
Indiens n’étoient pas obligez de faire ces Préfens , &
leurs Rois n’avoient pas accoutumé de les exiger

d’eux. L’or & l’argent ne pouvoient leur fervir

ni pour la Guerre ni pour la Paix
,
puis qu’ils ne

vendoient ni n’achetoient aucune chofe avec ces

Métaux , & qu’ils n’en payoient point leurs Sol-

dats. Ils regardoient ces richefles comme fuper-

fluës
,

parce qu’elles n’étoient ni bonnes à man-
ger, ni d’ufage pour avoir des vivres. Mais s’ils en
avoient quelque eftime , ce n’étoit qu’à caufe de
leur éclat , & de leur beauté, pour s’en fervir à

l’embelliflement des Palais du Roi, des Temples
du Soleil , & des Maifons de leurs Religieufes

,

comme nous l’avons déjà dit
, & comme nous le

verrons dans la fuite. Les Yncas avoient aulîi dé-

couvert des Mines de Vif-argent; mais ils ne vou-
loient pas qu’on s’en fervit, parce qu’il leur fem-
bloit plus préjudiciable qu’utile ; cela fut caufe

qu’ils défendirent à leurs Sujets de le tirer hors de
terre , comme il fera dit plus particuliérement en
l'on lieu.

Quand donc les Indiens donnoient à leur Roi de
l’or, de l’argent, & d’autres choies de prix, ils ng
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le faifoient que pour fuivre la coûtume

,
qu’ils ob- i

fervent encore aujourd’hui
,

qui eft de ne vifiter

jamais leur Supérieur,fans lui apporter quelque Pré-
lent,ne

(
fut-ce qu’un petit Panier de fruit nouveau ou

fec. Les Curaca s
, Seigneurs de plufiéurs Vadàux,

rendoient vilite à l’ *nca aux principalesFêtes de l’an-

née, fur tout à la plus remarquable de toutes, qui

étoit celle du Soleil appellée P <*>;«/ ,• ou lorsqu’on

célébrait quelqueV iéîoire,ou qu’on coupoit les che-

veux pourra première fois au Prince héritier, &
qu’on lui donnbit un nom. En utmot

,
dans toutes

ces occafions & plufieurs autres , foit que les Caracas

vident le Roi pour l’entretenir de leurs affaires

particulières , ou de celles de leur Province
, ou

même lors qu'il faifoit le tour de fon Royaume

,

ils ne lui baifoient jamais la main
,

fans lui appor-

ter tout ce que les Indiens leurs Sujets avoient tiré i

d’or
, d’argent

, & de pierreries à leurs heures de
loifir. Ces trelors leur étoient fi peu néceflaires

pour la vie, qu’ils ne s’amufoientpasàlestirerde

leurs Mines
,
quand ils avoient d’autres occupa-*

tions plus predées. Mais enfin lors qu’ils virent

qu’on s’en lervoit à l’embellid'ement des Maifons
Royales , & des Temples du Soleil

,
qu’ils efti-

moient par ded'us tout
,

ils crurent que leur temps
ne pouvoic être mieux employé qu’à chercher de
l’or, de l’argent, & des pierres de prix; pour en
faire Préfent à Yïnca & au Soleil

,
qui étoient leurs

Dieux.

Outre ces riche (Tes, les Caracas préfentoient au
Roi de plufieurs fortes de Bois fort eftimez, pour
employer au batiment de fes Maifons. Ils lui of-

fraient .aullï les meilleurs Ouvriers qu’ils pudent
trouver en quelque métier que ce fût , tels qu’é-

toient des Orfèvres, des Peintres, des Maçons, &
des Charpentiers, dont il yavoit d’excellens Maî-

tres .
i
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trcs dans le Pais. Mais lesgensdu commun n’a-

voient pasbefoindetousces Artifans, parce qu’ils

failoient eux-mêmes tout ce qui étoit néceflaire

pour leur famille , des habits, leur chaufl'ure, &
des cabannes

,
pour s’y mettre à l’abri du mauvais

temps. Le Confeil même leur en donnoit alors de
toutes faites

, au lieu qu’aujourd’hui chacun trou-

ve le moyen de bâtir unemaifon , avec le fecours

de fes parens ou de les amis. Quoi qu’il en foit

,

contons de palier leur vie fans aucun luxe
,

ils ne
s’amufoient point aux fuperfluitez dont les Grands

, s’embarralfenttoûjours.

D’ailleurs, les Indiens faifoient Préfent à VT»-

ca de divers Animaux aprivoifez ou farouches j

comme île Tigres , de Lions, d’Ours, de Singes,

de Guenuches
, de Loups cerviers

,
de Perroquets

,

d’Aûtruches, & de l’Oifeau appellé Cuntur
,
qui

eft le plus gros de tous ceux qu’on conuoît. Ils

lui prélentoient outre cela des couleuvres de tou-

tes les fortes, dont les plus grolTes qu’on nomme
partent trente pieds de longueur i desCra-

paux monftrueux
, & des Lefards terribles

,
qu’ils

nommoient Caymânes
, & qui ont auifi trente pieds

de long. En un mot ,
tout ce qu’ils trouvoient

,

, dans leur Pais, de prodigieux , de farouche
, ou 1

de beau , ils le donnoient à leur Roi , de même
que l’or & l’argent, comme s’ils eurtent voulu di-

re par là, qu’il étoit le fouverain Seigneur de tou-

tes les choies qui lui étoient préfentéesj & lui té-

moigner ainfi l’attachement qu’ils avoient pour fon

Service.
.

* • 1

1
•>

> .
.
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— — — —
,

Chapitre VIII.

Comment ils gardaient lesprovifions
, & à quoi

ils les employaient.
•

• t ,
1

APres avoir parlé du Tribut que leslndiens
donnoient à Vïnca, il eft à propos que nous

difions comment ils le gardoient, & quel en étoit

te principal ufage. Il y avoit dans tout le Royau-
me trois fortes de Magazins , où ils ferroient le

Tribut & la Récolte
;
& dans chaque Ville

,
grande

ou petite
,

il y en avoit deux. Dans l’un
,
on met-

toit les provilions qui dévoient fervir en cas de fa-’,

mine, & dans l’autre celles qu’on droit des reve-
nus du Soleil

, & de l'Ynca. D’ailleurs, fur les
' -grands Chemins on voyoit, de trois en trois lieues,

d’autres Magazins
, dont les Efpagnols font au-

jourd’hui leurs Hôtelleries.

L’on porioit à Cuzco pour l’entretien de la Cour

,

toute la Récolte qui fe faifoit à cinquante lieues à la

ronde dans les terres du Soleil, & del'Ynca
, qui

en gradfioit les Capitaines & les Caracas. Il eft ;

vrai qu’en chaque Ville, qui fe trou voit dans cette
étendue de Pais, onmettoit au Magazin ordinaire
des Habitans certaine partie de ces provilions

,
que

_ l’on tiroitdes revenus du Soleil.

La Récolte des autres Villes hors de l’étendue
de la Cour, étoit gardée dans le Magazin du Roi,
d’où on la tranlportoit aux autres Magazins, qu’il

y avoit fur les Chemins publics. C’eft ici où l’on

ferroit les provifions de bouche
,

les armes
,

la

chauflure & les habits néceflàires aux gens de guer-
re, quipaflbient par là, pour aller aux quatre par-

ties
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ries du monde

,
qu’ils appelaient Tahuantinfuyu.

Ces Magazins étoienc fi bien fournis de toutesces

chofes ,
qu’il y en avoit toûjours de relie

,
quel-

que nombreules que fulTent les Troupes, quite-

noient la Campagne. Car il faut l'avoir que les

Yncus ne leur permettoient jamais de le loger dans

les Villes aux dépens delà Bourgeoifie» Usallé-

guoient pour leur raifon
,
que chaque Ville avoit

déjà payé le Tribut» & qu’il n’étoii pas jufte de les

fouler davantage. Il y avoit même une Loi qui

défendoit aux Soldats de prendre aucune choie des

Habitans, pour petite qu’elle fût
,
fur peine de la

mort. Voici ce que Pedro de Ciefg de Leon en ra-

porteChap.éo.où il parle des grands Chemins du
Pérou : Ily avoit, dit il, de vujles corps de logis

,

bâtis exprès pour lesYncas ; & des Magazins aujji ,

ffiur y ferrer les pràvifions des gens de guerre ,

L’Ynca favoit fi bien fe faire craindre
,

que fi
quelque Soldat , lors que fon Armée ailoit en Cam-
pagne

,
avoit eu la hardiejfe de prendre la moindre

cbofe, il étoit d'abord châtié. D'ailleurs
, fit quel-

qu'un de ceux qui le fuivoient à la Guerre entroit

dans les champs
,
ou dans les maifons des Indiens

,

& qu'il yfit le moindre dommage
,

il commandait

auffi-tôt qu'on lefit mourir. Les Indiensalléguoient

là-deflus
,
que cette Difcipline étoit jufte

,
puifque

pour empêcher que les Soldats ne foulalfent per-

fonne, ni à la Campagne, ni dans les Villes, on
,leur donnoit tout ce qui leur étoit néceflàtire. Auffi

voyoit-on rarement que les Soldats commiflent
quelque defordre. •

Auguftin de çarate , après avoir remarqué la lon-

gueur des grands Chemins , ajoûte ces paroles
,
qui

lé trouvent Liv. I. Chap. 1 4. Outre la dépenfe
, dit-

il ,
quiJè fit pour les réparations de ces Chemins ,

Guaÿnacava fit bâtir fur le chemin de la Montagne
de
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dejournée enjournée des Palah de fort grande étejîZ

dué^avec quantité d'apartemens
yenforte qu'il

’y avait

dequoi logerfa Perfonne ,fa Maifon , toutefon Ar-
mée. Il en fit auffi bâtir defemblablesfur le chemin
de la Plaine;ileft vrai qu'ils nefurentpas enfigrand
nombre

,
ni fi près les uns des autres que ceux de

la Montagne ; parce qu'ilfaloit ,
pour y trouver

les commoditez nécejfaires
,

lesplacer fur les bords

des Rivières
,
quifont éloignées les unes des autres

de huit ou dix lieues
, & même en quelques endroits

de quinze ou de vingt. Ces Bâtimens s'appellent

Tambos, &- les Indiens des environs avoient lefoin
de lesfournir de toutes lesprovifions néceffdirespour

les Armées de ce Prince
,
& cela nonfeulementpour

la nourriture
,
mais uujji pour les vêtemens & les

armes ; de forte que dans chacun de ces Tambos
on pouvoit trouver en cas de befoin dequoi vêtir

armer trente mille hommes. Guaynacava étoit tou-

jours accompagné d'un grand nombre de gens de

guerre , armez de Piques
,
de Halebardes

,
de Maf-

' fu'és , & de Haches d'armes
,
d'argent& de cuivre

,

& même quelques-unes d'or ils Je fervoient aujji

de frondes & dejavelots un peu brûlezpar le bout
,

afin que la pointe enfutplus dure &par confiéqüent

plus perçante. Que fi les rentes du Roi ne pou-
voient fournir à l’excefiive dépenfe qu’on failbit

à la Guerre ,
il fe lervoit en pareil cas du revenu

du Soleil
,
dont il fe dilbit le fils légitime , & l’hé-

ritier univerfel. Mais s’il reftoit quelques provi-

fions de l’entretien des gens de Cour, &de guer-

re
,
on les ferroit d’abord dans ces trois iortes de

Magazins, dont nous avons déjà parlé ,
afin qu’en

cas de nécefiité on les pût diftribuer aux Sujets.

Pendant que les Prêtres & les Miniftres de. la

Religion des Yncas s’aquittoient des fondions de

leur Charge dans les Temples, où ils fervoient par

,
femaines ,»... .

'
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femaines chacun à fon tour, onlesentretenoitdes

revenus du Soleil. Mais lors qu’ils n’officioient

pas ils fe nourrilfoient à leurs propres dépens ,
fur

les terres qu’on leur donnoit de même qu’à tout

le refte du Peuple. D’ailleurs, ce qu’on prenoit

. fur les revenus du Soleil ,
étoit fort peu de chofe

en comparailon de ces grands biens que VTnca en

retiroit.

Chapitre IX.

Qu'il rij avoit entr'eux aucun Mendiant
f &

qu'ils donnoicnt aux Sujets âequoi s'ha-

biller.

S
I l’on avoit foin de fournir des habits aux gens

de guerre
,
on n’oublioit pas d’en procurer aux

autres. De deux en deux ans on diftribuoitdela

laine à tous les Sujets en général, & aux Curacas ;

afin qu’ils s’en habillaflênt eux-mêmes avec leurs

femmes & leurs enfans ; & les Dizainiers dévoient

tenir la main à l’execution de ces ordres. D’ail-

leurs, les Indiens étoient fi dépourvus de Bétail

,

que les Caracas en avoient à peine allez pour leurs

Familles ; maisle Soleil, &l'Ynca , en avoient une

quantité prodigieuie. Lors même que les El-

pagnols entrèrent dans le Païs, on y manquoitde

pâturages pour nourrir les troupeaux ,
dont ils fi-

, rent un terrible dégât ,
comme je l’ai entendu

plufieurs fois adurer' à mon pere , & à lès contem-

porains. I)an6 les Païs chaudson donnoit aux In-

diens du Cotton
,
qu’on tiroit. du revenu du Roi,

afin qu’ils s’en habillaflênt avec toutes leurs famil-

les. De cette manière , ils avoient dequoi fie vêtir j
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iis étaient pourvûs de tout ce qui étoit néceflaire

,à la vie , & il n’y en avoir aucun qui pût être ap-
pellé pauvre

,
ni qui fut réduit à demander l’au-

mône. Le témoignage que le R. Ÿ.JofephAcofi*
leur rend , eft très-conforme à ce que nous en
avons déjà raporté- Voici les paroles, qu’il em-
ployé à la fin du quinziéme Chapitre defon Livre.
Ceux du Pérou ,

dit il, tondoient leurs troupeaux
,

quand lafaifon en étoit venue
, & donnaient à cha-

que Ménage autant de laine qu'il lui en falloitpour

s'habiller. Celafait ,
ils s'en allaient de ntaifon en

rnaifon pour voir fi les hommes
, les femmes

, &
les enfans s'occupaient à travailler cette laine

,& s'ils y remarquaient de la négligence
, ils cha- '

fiaient les coupables. Que s'ily avait de la laine de

refie ,
ils la ferroient dans leurs Magazins

,
qui

étoient aujfi remplis de tontes les autresprovtfions

nécejfaires à la vie humaine
, & dont les Efpagnols

furent bien profiter. Si l'on examine deprès cette

fttaniére de vivre des Indiens ; il n'y aperfonne
,
qui

n'admire la bonté de leur gouvernement & cette

prévoyance merveilleufe qui régnait par tout
;
puis

quefans être Chrétiens ,
ils en pratiquaient les ver-

tus les plus fublimes ; ils nepojfédoient rien en pro-
pre

,
ils fe contentaient du nécejfaire ; ils avoient

grandfoin de tout ce qui regurdoit leur Religion
, &

le fervice de leur Roi. C’eû par ces mots que le

R. P. Acofia finit fon quinziéme Chapitre, qu’il

a intitulé: Des revenus de /’Ynca& des Tributs que -

J'es Sujets luipayoient.

Le même Auteur dans le feiziéme Chapitre de
fon Livre confirme ce que nous avons déjà dit

,

fur les Métiers des Indiens
, voici mot pour mot

de quelle manière il s’exprime. Les Indiens du Pé-

rou, dit-il, avoient encore un avantagefur les au-

tres Nations
,

en ce qu'ils s'infiruifoient dès leur

jeune(Je
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jcuneffe en tout ce qui leur fembloit née(flaire pour

l'entretien& la commodité de la vie humaine. SJuoi

qu'ils n*enflent pas chez eux certains Ouvriers de

profeflion pour l'ufage du Public
,

tels que peuvent

être parmi nous les Tailleurs
y

les Cordonniers
,

£?*

les Ti(ferans ; cela n'empêchoitpas qu'ils nefi(fent

eux-mêmes tous ces Métiers
,
chacunpourfaf'amil-

le
y & qu'ils ne travaillajfent la laine que /’Ynca

leur donnoitpourfefaire des habits. Ils n'ignoroient

pas non plus l'art de cultiver la terre
,
& ils «’em-

ployaient au labourage que la force de leurs mains.

Ils veillaient tous au bien commun de leursfamilles
,

& lesfemmes contentes cl'une honnête médiocrité
,

& de fervir leurs maris avec une grandefoûtnij-

Jion y
s'attachaientfur tout à élever leurs enfins

y

fans délieateffe Ô"fans luxe : TT ailleurs
,

il y avait

parmi eux des Orfèvres
,

des Peintres
,

des Po-

tiers
y
des Bateliers

,
des Joueurs d'inflrumens ,

des Maîtres qui tenoient les Comptes
,
de bons I if-

ferans & d'habiles Maçons
y

qui étaient employez

pour le J'ervice des grands Seigneurs. Mais à l'é-

gard du menu Peuple
,
chacun avoit foin defon pe-

tit ménage , & defe pourvoir
,
comme on l'obfervc

encore aujourd'hui
,
de tout ce qui efl néceflaire à la

vie. Chacun travaillait à fa chauflure , àfes ha-

bits
y
h bâtirfa Cabane

, à J'emer , & à faire la

Récolte. Oefl à dire
,
que tout bien examiné

,
il s'en

falloit peu que leur manière de vivre ne rejfemblât

à celle des anciens Hennîtes , dont il eflparlé dans

les Vies des Saints Peres. Il faut avouer auffi que

ces Peuples font fl éloignez dufafley & de la mol-

lejfe
, & fl retenus dans les bornes de la médiocri-

té
,

qu'ils mériteraient degrands éloges
, fi leur in-

clination naturelle u'y avoit plus de part que le

choix. On peut même dire qu'ennemis de l'orgueil y

de l'ambition
,

des vanitez du monde
,
ilsferoient

^ Tome I. Ee fans
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fans doute fortfufceptibles de la Doflrine du faxnt
Evangile

, & que pour les y amener
,

les Mifjxon-

naires qui la leur prêchent
, y doivent conformer

leur vie. Le K. P. Acofta ajoute un peu plus bas;
Que c'était une Loi inviolable entr'eux de n'alté-

rer jamais la Mode
,

ni la Coutume de leur Provin-

ce
,
quelque exemple qui en pût venir d'ailleurs.

En effit , /’Ynca tenait cette Maxime pour tres-im-

portante au Gouvernement de foti Etat , & on Pob-

ferve encore aujourd'hui
,
quoiqufte nefoitpas avec

le même foin qu'on y npportoit autrefois. De là

vient aulii que les Indiens , rigides à fuivre leurs

anciennes Coutumes
, s’étonnent de voir que les

Efpagnols changent prefque toutes les années de
manière de vivre, & qu’ils attribuent cette incon-

ftance à un excès d’orgueil , & de préfomption.

Il n’y avoir point de Mendians parmi eux, &ce-
la s’obfervoit fi bien de mon temps

,
que je ne crois

pas d’en avoir jamais vû dans 1e Pérou , fi ce n’eft

qu’en l’année iy6o. lors que j’en partis, ilyavoit

une vieille femme nommée Ifabelle, que j’avois

connue à Cuzco
, & qui gueufoit de porte en por-

te, non pas tant par nécefiité, que pour faire ta

Charlatanne dans les maions, comme font les

Bohémiennes. Les gens du Pais en avoient une
telle horreur, que toutes les fois qu’ils la trouvoiem

lur leurs pas, ils la quérclloient, & crachoienc

contre terre
,
pour lignifier

,
qu’ils la regardoienc

comme une abominable & une infâme. Cela fut

caufe qu’elle perdit la coutume de leur demander

l’aumône, & ne s’adrdlà plus qu’aux Efpagnols.

On lui donnoit du Mayz
,

parce qu’il n’y avoit

point encore d’argent monnoyé , & fi elle obier-

voit qu’on lui lit l’aumône de bon cœur, ellede-

mandoit un peu de chair., enfuite à boire , & en-

fin un peu de cette herbe préçieufeappellée C»r/r,

.... .
• que
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que les Indiens ont accoûtumé de mâcher. C’ert

ainfi qu’elle s’entretenoit dans ion vice, &dansià
gueulerie ordinaire.

Les Tucas eurent foin outre cela de pourvoir

aux nécefftez des Voyageurs, ils établirent dans

tous les chemins des Hôpitaux
,
qu’on appel loit

Corpahuafci
, & qui étoient munis de toutes fortes

de provilions tirées des Magazins que le Prince

avoitdans chaque Ville. C’elï In où l’on donnoic

à manger aux Paflins , & où on leur fourniflbic

tout ce qui leur étoit néceffaire. Que fi par hazard

ils tomboient malades en chemin ; on les traitoic

avec un loin extraordinaire, & de peur qu’ils man-
quaient de quelque chofe, on leurdonnoit dufu-
perflu. Il eft vrai que le Publie le croyoit indifpen-

iâblement obligé de les affiler , parce qu’ils ne
voyageoient point pour leur plailir , ni pour leurs

propres affaires, mais pour celles du Roi, ou des

Curacas
,
ou bien par l’ordre des Capataines

, &
des autres Officiers

,
qui étoient en Charge , en

temps de Paix & de Geèrre. C’eft donc pour cela

qu’on les traitoic fi bien; mais à l’égard de ceux
qui voyageoient fans une caule légitime

, on les

châtioit comme des vagabonds.

Chapitre X.

La divifion & Vordre de leur Bétail
, & des

autres zAmmaux rju'ili nournjfoient.
T

A F'ih que les Yneas pûffentplus facilement te-

nir compte de ce grand nombre de Bétail

qu ils nourriffoient, on le léparoit l’un de l’autre

félon la différence des couleurs. Chacune avoit un
c - Ee i nom
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nom particulier ,

& l’on appelloit en général Mur*
muru

,
que les Efpagnols prononcent Mormoro ,

les Animaux tachetez. S’il naifloit quelque Agneau
qui tut d’une autre couleur que la Brebis qui l’a-

voit porté ,
on le mettoit aullï-tôt avec le trou-

peau qui étoit marqué de même, & de cette ma-
nière on pouvoit facilement rendre compte du
Bétail par le moyen des noeuds , & des fils qui

étoientde la même couleur que les troupeaux.

Pour tranlporter les provifions d’un côté &
d’autre, on feiêrvoit de cette forte d’Animaux que
les Efpagnols appellent Carneros

,
quoi qu’ils ref-

femblent plûtôt à des Chameaux, qu’à des Mou-
tons, excepté qu’ils n’ont point de boffe fur le dos

Mais fi les Indiens les employoient d’ordinaire

pour eux comme des bêtes de charge; YTnca n’en

ufoitpas de même; quand il s’agmoitde Ion fer-

vice
,

il vouloit qu’on les épargnât le plus qu’il

étoit pollible, & qu’on les réfervât pour le travail

le plus néceflàire ; lors, par exemple ,
qu’il faloit bâ-

tir des Forterdfes
,
des Müifons Royales

,
ou des

Ponts ,
applanir de grands Chemins ,

creufer

des Canaux, & entreprendre tels autres Ouvra-
ges ,

où les Indiens étoient prefque toûjours oc-

cupez.

A l’égard des Oifeaux
,
des Quadrupèdes , &

des Reptiles
,
que les Curncas prélentoientau Roi

,

on les nourrifioit dans certaines Provinces, quire-

tiennent encore aujourd’hui les noms de ces Ani-
maux. L’on en nourrifioit aufii un bon nombre à

la Cour, tant pour marque de grandeur
,
que pour

donner à connoître aux Vaflàux qui en avoient

fait prêtent an Roi, qu’il falloit bien que ces Ani-

lnaux lui fu fient agréables
,

puis qu’il les fai-

loit garder & nourrir dans fon Palais ; ce que les

indiens prenoient en-fort bonne part.

_ Lors
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Lors que je parties de Cuzco

, l’on y parloir en-

core des lieux qui fervoient de lanières à ces Ani-
maux. On appelloit Amarucancha

,
c’eftàdire,

l'enclos des Amarus
,
qui font les groftès Couleu-

vres
,
cet endroit de la Ville où eft à préfent la Mai-

fondés Pcres Jèfuites. On nommoit audi Puma-
aire*

, & Puniapchitpan (mot titré de Puma
,
qui

lignifie Lion) les deux Quartiers de la Ville où ils

nourrifibient des Lions, des Ours, 6c des Tigres.

L’un eft au pied delà Montagne où l’on avoit bâ-

ti la Citadelle
, & l’autre derrière le Couvent qe

Saint Dominique.
,

Mais afin que les Oifeaux fe portaient mieuxi,

onlestenoithorsdela Ville, dans un enclos qu’on

appelloit Surihualla
, c’eftàdire, le Pré des^Au-

truches
,
qui eft à une lieue de Cuzco vers le Sud

,

& qui appartenoit autrefois à Jean$Alcobuça
,
mou

Gouverneur j celui-ci en laiflà héritier fon fils Die.r

go d'Alcobafa
,
qui fut Ecclefiaftique

,
&-mon com-

pagnon d’école. Quant aux Animaux cruels & làu-

vages
, tels que font les Tigres

,
les Lions , les

Crapaux
,
&les Couleuvres; outre qu’on les gar-

- doit pour une marque de grandeur
,
on s’en 1èr-

voit audi pour la punition des Criminels
,
connue

nous le montrerons dans la fuite ,
lors qu’il s’agi-

ra des Loix qui condamnoient certains coupables

au dernier fupplice. -.\



)

» •

438 Histoire des Yncas

Chapitre XI.

*Des Loix & des Ordonnances faites par let

Yncas, pour le bien commun de leurs

Sujets.

L E R. P. Blas Valera parle du Gouvernement
des Yncas d’une manière qui mérite d’être ra-

E
)rtée ici. C’eft pourquoi j’ai traduit de ion beau
3tin, lepailàgeiuivant, pour m’en fervir

,
com-

me d’une autorité irréprochable. Les Indiens da

Pérou, dit il, commencèrent de s'établir enforme
de République

,
au temps de /’Ynca Maneo Ca-

pac
,

qui fut le premier de leurs Rois. Ils

Avoient vécu jufqnes alors
, c'efi à dire

,
durent

pluficurs Jiéclet , dans une brutalité infâme , &
pleine de barbarie

, fans avoir aucune conuoijfance

des Loix
,

ni de la Police. Revenus enfin de ces

dtfordres
,

ils apprirent à élever leurs enfans dans

Jet bonnes mœurs
,
à leur donner quelque teinture

des Sciences
,
à communiquer les uns avec les an-

tres
, à fie faire des habits pour couvrir leur nudi-

té
,
avec quelque manière de bienfiéance , à cultiver

la terre
,
à obferver quelquesformalitez de Jufiice^

à être civils
y à bâtir des maifions pour lesparticu-

liers
,
àf des Edifices publics : En un mot

,
ils ap-

prirent quantité d'autres cbofies dignes de grandes
louanges. Us en vinrent même jufiques à obéir de

bon cœur aux Loix
,

que leurs Princes
,
conduits

par les feules lumières de la Raifion y
leur enfeigné-

rent. J'avoué qu'en ceci
,

les Yncas du Pérou me
ficmblent préférables nonfeulement aux Peuples de,

la Chine
,
du Japon , & des Indes Orientales

,
suais

i • encore
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encore aux anciens Payens de /’Afie

, & de l*

Grèce.
En effet

,
à bien confidérer Tétabliftement des

uns & des autres
,
je trouve que Nutna Pompi-

lius
,

Solon & Lycurgue ne méritent pas tous les

éloges qu’on leur donne
,
pour avoir impofé des

Loix aux Romains
y
aux Athéniens & aux Lacédé-

moniens
y
puisqu’il leur étoit bien ailé d’en faire,

avec le grand fecours qu’ils avoient des belles Let-

tres
,
& des Sciences humaines. Ce fût aufli de

cette Source qu’ils tirèrent les juftes Loix , & les

bonnnes Coûtumes qu’ils établirent pour leurs Ci-

toyens, & qu’ils lailférent en écrit à kurPoftéri-

té. Mais ce qui furpaffe l’imagination
,

c’eft de
voir que les Yncas

, qui n’avoient aucune de ces

connoiffances ,
ont fait des Loix fi juftes & fi rai-

fonnables , leur idolâtrie mife à part
,

qu’elles lé

trouvent conformes aux plus belles Ordonnances
des Savans de l’Antiquité, &des Nations les plus

polies. L’extrême defir que les Indiens ont toû-

jours eu d’en conferver la mémoire , a fait que
par le moyen de leurs nœuds ,

& de leurs hls

,

de diverfes couleurs
,

ils l’ont tranfmife pleine &
entière à leurs defeendans

,
quoi qu’il y ait plus

de fix cens années que leurs premiers Rois les ont

établies. Ils avoient la Loi Municipale
, qui re-

gardoit les intérêts particuliers de chaque Ville
,
ou

de chaque Peuple dans la propre Jurifdidion. Ils

n’ignoroient pas non plus celle que les Latins ap-

pellent Agraria
,
qui ne leur étoit pas de moindre

ufage, qu’aux Romains, puis qu’ils favoient, auiïi

bien qu’eux, comment il falloit mefurer les terres,

& les partager entre les Habitans des Villes- On
peut dire même qu’ils s’y employoient avec beau-

coup de foin <$c de probité : Car ils avoient des

hommes exprès
,
qui le fervoient pour cela d’une

Ee 4 cer-
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certaine mefure appellée >«/>«, & qui donnoient

à chacun d’eux la Portion qui lui étoit convena-

ble Ils nommoient Loi commune celle qui ordon-

noitaux Indiens (du nombre deiquels on exemptoit

les enfans
,

les vieillard-», & les malades) de tra-

vailler aux Ouvrages publics , comme par exemple
d’aider au bâtiment des Temples , & des Maifons

de leurs Rois, ou des grands Seigneurs; de labou-

rer leurs terres, défaire des Ponts, (je nettoyer les

chemins , & ainfi des autres choies. Par la Loi

qu’ils appelaient Fraternelle
, ilsentendoient cel-

le qui enjoignoitexpreflément à tous les Habitans

des Villes de fe donner une mutuelle ailiftancu,

quand il étoit queiâion de labourer la terre , de lé-

mtr, de faire la Récolte, de bâtir, & deréparer

les m liions, fans que pour cela on fût obligé de
leur donner aucune choie. Ils obfervoient aufli

fort exactement la Loi qu’ils nommoient ,
Mita-

cbaiiacuy
, mot qui figniiïc changer par Familles ,

& chacun a fon tour. Elle ordonnoit
,
que dans

tous les Ouvrages , & les Edifices
,
où le Public de-

voit fournir fa peine , on y apportât les mêmes
conlldérations qu’au partage de leurs terres

,
en

forte que chaque Province , chaque Ville
,
chaque

famille, ou chaque perfoune, ne fit que la tâche

qui lui étoit impofée , & que ce travail; fût alter-

natif entre ceux qu’on y mettoit tour à tour
, afin

que chacun eut le temps de lèdélallcr. Ils avoient

line Loi qui régloit leur dépenfe ordinaire, & qui

leurdéfendoit de profaner fur leurs habits l’ufage

de l’or, de l’argent, & des pierreries. Cette mê-
me Loi retranchoit toutes les luperfluitez des Fef-

tins , & vouloit que les Habitans des V illes s’aflèm-

blallènt deux ou trois fois le mois, pur manger en
compagnie devant leurs Caracas -, & qu’outre cela

iis s’cxerçaüêntâdes Jeux militaires, & à d’autres

.
- - Paflc-
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Paffe-temps honnêtes. Le but qu’ils fe propofoient

par cette réjouïflânce publique, étoit de donner
quelque relâche à leurs elprits, de fe maintenir en
bonne paix

,
les uns avec les autres, & de divertir

ceux qui travailloient à la Campagne. La Loi qu’ils

avoient établie en faveur des Pauvres
, ordonnoit

que les Aveugles, les Muets, les Boiteux ,les Eftro-

.
piez

,
les Vieillards , les Malades -, & autres perfon-

nes
,
qui à caufe de leurs incommoditez ne pou-

voiient vaquer au labourage de leurs terres
, ni fe

pourvoir d’habits
,

fuffent entretenus des provi-

sions que l’on tireroit des Magazins publics. Sui-

vant une autre Ordonnance , on prenoit de ces Ma-
gazins dcquoi allifter les, nouveaux hôtes qui leur

lurvenoient
,

foit qu’ils fuffent étrangers
, ou du

Païs, & qui alloient faire quelque Voyage. .Pour
les mieux recevoir, il y avoit des Maitbns publi-

ques , ou des Hôpitaux
,
qu’on appelloit Corpabua-

ci
,
où on leur donnoit abondamment tout ce qui

leur étoit néceffaire. La même Loi prefcrivoit aux
HabitansdechaqueVille^’appellerauxFellins pu-
blics les Pauvres dont j’ai parlé ci-deffus

, afin que
cette réjou'i (lance contribuât à leur faire oublier

une partie de leur mifére. Ils avoient encore une au-
tre Loi fur le ménage

,
par laquelle deux choies leur

étoient principalement recommandées. La pre-

mière, qu’aucun d’eux ne fût oilif ; & ils y met-
toient fi bon Ordre

,
comme on l’a déjà dit ail-

leurs ,
qu’ils occupoient jufqu’aux cnfans de cinq

ans, aux choies qu’on croyoit être à la portée de
leur âge. Les Aveugles mêmes, les Boiteux <Sc les

Muets , n’étoient pas exempts de travailler
, à moins

qu’ils n’eufient quelqu’autre indifpofition qui les

en empêchât. Ainfi tous ceux qui avoient affez de
force, &: de fantépour mettre la main à l’œuvre,

s’y employoient de tout leur poilible , tant pour
V -

.
Ee S s’a-
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s’aquitter de la tâche qu’on leur donnoit

, que
pour n’encourir pas le blâme d’être des fainéans

,

qu’on chatioit en public. L’autre Article de cette

même Loi enjoignoit aux Indiens
, de laiflèr leurs

portes ouvertes , aux heures de leurs repas ; afin

que les Officiers de la Juftice eulfent l’entrée libre

chez eux
,

toutes les fois qu’ils voudraient faire

leurs vifites. On appelloit ces Juges Llaétacamayu ,

& ils avoient ordre de vifiter les Temples,& les Mai-
fons, particulières, ou publiques; ces Juges fort

ponduels h s’aquitter de leur Charge
,

foit enjper-

îonne ,
ou par leurs Commis , examinoient fi le

mari & la femme apportoient le foin néceflàire à
leur ménage, & à l’inftrudion de leurs enfans.

Ils enjugeoient par le plus ou le moins de netteté

qu’ils remarquoient dans chaque maifon
,
aux ha-

bits , aux meubles
, & aux vafes mêmes. Ils

lolioient à haute vois ceux qu’ils trouvoient les

plus propres & les meilleurs ménagers : mais au
contraire

,
ils chatioient les négligens à coups de

fouet fur les bras & fur les cuillès, & ils les con-
damnoient aux autres peines portées par la Loi.

Cependant cette Police admirable entretenoitchez *

eux une fi grande abondance des chofesnécefiài-

res à la vie
,
qu’on donnoit pirefque pour rien cel-

les qui font aujourd’hui les plus ellimées. Quant
aux autres Loix

,
& aux Ordonnances morales,

qu’ils obfervoient tous en général, & en particu-

lier
,
fans s’éloigner des bornes de la Raiion

, on
pourra les recuiilir de ce que nous dirons dans la

luite, de leurs Coutumes, & de leur manière de
vivre. Mais on a perdu la plupart de ces Loix

,

& ce Gouvernement qui étoit fi bien réglé & fi

digne de loüange , efi prefque tout à fait aboli.

On peut même dire que la bai barieeft aujourd’hui

plus enracinée chez les Indiens, qu’elle ne l’étoit

alors

,
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alors

, & qu’ils font beaucoup plas mal pourvus

des choies nécefl'aires à la vie.

Chapitre XII.

De quelle maniéré ils en agijfoient envers leurs

nouveaux Sujets
,

apres les avoir conquis.

I
L ne fera pas

,
fans doute

,
inutile de rapporter ici

l’ordre que les Yncas obfervoient pour conqué-
rir de nouveaux Fais

, & la méthode qu’ils lui-

voient pour amener leurs Sujets à la vie civile , &
à la pratique des bonnes mœurs. 11 eft certain que
depuis le temps des premiers Rois du Pérou

,
leurs

SuccelTeurs
,
toujours fort religieux à les imiter,

ne firent jamais la Guerre
,

qu’ils n’y fuifent en-

gagez par quelque puiflànt motif, foit pour civili-

jfer les Barbares de leur Continent , ou pour préve-

nir la délolation de leurs Frontières que ces Peu-
ples infefloient. D’ailleurs ,

ils n’entreprenoienc

jamais aucune Guerre, qu’après l’avoir déclarée

deux ou trois fois à leurs Ennemis, & un Tuea

n’avoit pas plutôt aflujetti quelque Province
,
qu’il

• envoyoit d’abord la principale Idole du Pais à

Cuzco, pour y être mile dans un Temple, jufqucs

à ce que le Cacique
, & les Indiens de cette Con-

trée
,
defabufez de la créance de leurs Dieux,

tournaient leurs adorations vers le Soleil. Cepen-
dant il ne renverfoit point les Idoles de la Province

conquife ;
de peur que les Habitans , irritez du mé-

pris qu’on aviroit fait de leurs Dieux , ne le muti-

naflènt; & il n’en abolilfoit l’ufage qu’après les

avoir infiruits dans la Religion. Il amenoit à Cuzco

le principal Cacique avec tous fes enfans
\

afin

, . . qu’ils
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qu’ils appriflent, par la convention des perfonnes
vertueufes, lesLoix, les Mœurs, laLaugue, les

Cérémonies, & le Culte de fonPaïs: & après les

avoir traitez avec beaucoup de magnificence
, il

rérablifibit le Curaca
, dans là première dignité

,

& commandoit à les Va(Taux de lui obéir comme
à leur Seigneur. Afin même que les Soldats vaiii-

. queurs ,
& vaincus fe réconciliaflént les uns avec

les autres, qu’ils vécuflènt à l’avenir en bonne in-

telligence, il leur donnoit de beaux Feftins pu-
blics, où les Aveugles, les Boiteux, les Muets,
& tous les autres Pauyres Impotcns le trouvoient

pêle-mêle. Il leur fai l'oit aufii quantité de Préfens

,

d’or, d’argent, d habits
,
de belles plumes, pour

s’en parer aux jours de leurs principales Fêtes
,

&: plufieurs autres galanteries
,

qu’ils eftimoient

beaucoup. Les jeunes gens du Pais danlbient à
ces Feftins avec lôs filles

,
& ceux d’un âge plus mûr

faifoient l’exercice militaire. Voilà de quelles

amorces fc lèrvoitl'Ynca

,

pour gagner les cœurs
des Indiens, qu’il avoit nouvellement conquis.

Avec cette adreflè, quelque barbares & brutaux
qu’ils fufi'ent, à la fin ils lubifi'oientle joug," & ils

le fervoient avec tant de zélé &de fidélité, qu’au-'

cune Province ne femutinoit prefque jamais. Ou-
tre cela, pour couperchemin aux Plaintes, & pré-

venir les Rebellions ,
il confirmoit denouve.au, &

faifoit publier toutes les anciennes Loix
,
& les Or-

donnances du Pais, afin de les mettre plus en cré-

dit, exceptécelles qui fe trouvoient contraires au
Culte , & aux Réglemens de l’Empire. Quand 1*1#-

ca le jugeoit à propos, il tranfplantoit dans fon

PaVs les! labitansdes Provinces qu’il avoit aflujet-

ties ,
& il leur donnoit autant de Terres, deMai-

fons, de Serviteurs
,
&de Bétail, qu’il leur en fa-

loit pour s’entretenir à leuraife. Il envoyoit à leur

place P"
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place, des Bourgeois de Cuzco

, ou des autres Vil-

les, qu’il lavoit lui être fidelles, afin qu’ils fervif-

lentde garnifon, & qu’ils enfeigijaflènt à ceux de

la Frontière
,
lesLoix, les cérémonies

,
les Cou-

tumes ,
& la Langue générale du Royaume.

Il eft certainque les Yncas furpalloient en modé-
ration tous les autres Rois ; & que leur Gouver-
nement étoit le plus doux de tous ceux du nou-

veau Monde. Cela le peut vérifier, non feule-

ment par les noeuds, & les comptes des Indiens,

qui renferment leurs Annales, mais encore par les

Cahiers manuferits, que le Vice Roi Dow Fran-
çois de Tolède ., inftruit à fonds par leur bouche de

l’état de toutes fes Provinces, remit aux Vifiteurs

généraux, aux Juges, & aux Greffiers, pour en

faire des Copies. Ces Papiers font très-dignes de
foi

,
& on les trouve encore aujourd’hui dans les

Archives publiques. Si on les conlulte
,
on verra

qu’à certaines choies près
,
qui regardoient la fu-

reté de ce grand Empire, les Rois du Pérou con-
fervoient inviolables toutes les autres Loix , &c

tous les Privilèges deleursVaflaux. Ilsprenoient

garde auffi qu’on laiflat en leur entier les biens

des Communautez , ou des particuliers, fans en
diminuer aucune chofe. Quant à la Difcipline mi-

litaire, ils la faifoient obferver avec beaucoup
d’exaditude: ils nedonnoient jamais au pillage les

Provinces ni les Royaumes qu’ils conquéroient à

force d’armes
, & ils ne permettoient point que •

leurs Soldats envahifient le bien d’autrui. Que fi

les Habitons de quelque Pais le rendoient d’eux-

mêmes, on élevoit bien*-tôt après les plus capa-

bles d’entr’eux aux Charges civiles & militaires,

comme s’ils avoient été depuis long-temps de
vieux Soldats de \

yYnc

a

, & fes fidelles Sujets. A l’é-

gard des Tributs que ces Rois impolbient à jeurs

) Vaflàux,
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Vafiàux , ils confiftoient en fi peu de chofe
,
que ce

que nous en dirons dans la fuite paraîtra tout à

fait ridicule à ceux qui le liront. Mais \ç$Ync*s ne
s’en tenoient pas à cette leule généralité j ils diftri-

buoient en abondance des provifions de bouche,
des habits & d’autres Préfens aux Seigneurs

, aux
Gentilshommes j aux Roturiers & aux PauvresjEn <

un mot, ils fe conduifoient d’une telle manière
envers tout le monde, qu’on pouvoit lesappeller

de bons Peres de famille
, ou de fidelles (Econo-

mes
,
plûtôt que des Rois. Audi fut-ce pour cela

que les Indiens leur donnèrent lefurnomdeC«/>jc
"lit

u

,
comme fi l’on difoit, un fécond Augufte 3 &

un demi-Dieu ; du moins
;
Capac lignifie un Roi

puiflant en richeiTes & comblé de gloire, & 'fit*

un Prince libéral, & magnanime. Des vertus fi

rares & des qualités fi éminentes, rendirent ces
,

Rois du Pérou les délices de leur temps
, & au-

jourd’hui même les Indiens, que Dieu à éclairez

de la lumière de la Foi
,

n’en peuvent perdre le

fouvenir ; puis qu’au milieu de leurs travaux
,
& de

leurs miféres, ils les appellent par leurs noms l’un

après l’autre, avec des gemiflemens , & des plain-

tes qui excitent la compafiion. il faut avoüeraulîi

qu’on ne lit point dans l’Hiftoire qu’aucun des an- ,

ciens Rois A'Afrique , A'Afie^ & &Europe ait été

fi doux, fibienfaitànt, fi utile, & fi libéral envers

les Sujets
,
que le furent autrefois les Rois Yncas ,

dont nous décrivons ici les Vies. D’ailleurs, on
peut voir par tout ce que nous avons dit que les

Loix , les Coutumes
,
les Statuts

, & la manière
de vivre des Indiens du Pérou

t étoient conformes

à plufieurs égards aux lumières de la Raifon j & il

me femble qu’on en pourrait bien profiter
,
pour

les convertir plus aifément, & s,yec moinsde vio-

lence à la Religion Chrétienne.

C h a- '
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Chapitre XIII.
< • .

*X)e la méthode que les Yncas obfervoient pour

remplir toutes fortes de Charges d'Ojfices.

, T E reporterai ici ce que le R. P. Blas Volera dit

I fur cette matière dans un Chapitre qu’ila intitu-

lé
,
De la tnéthode que /«Yncas obfervoientpour

la création des Minijlres
, & des Gouverneurs en

temps de Paix. Du partage qu'ils faij'oient des In-

génieurs
, & des Manoeuvres ; De quelle forte ils

’difpojoient des bïens , tant en connnun qu'en parti-

culier ; &“ somment ils ivtpofoient le L ribut.

„ L'Ttnca 11’avoit pas plutôt aflujetti quelque

„ nouvelle Province , & fait tranfporter à Cuzco

„ la principale Idole de tout le Pais, qu’après avoir

„ calmé l’efprit des Seigneurs & des Vaflaux, il

,, ordonnoit que tous les Indiens, tant les Prêtres

„ & les Devins
,
que tout le relie du Peuple ado-

raflent le Dieu Licci Viracocba
,
appelle autre-

„ ment Pacbacamac
, comme le plus puiffant de

„ tous les Dieux
, dont il triomphoit toujours.

/ ,, Il leur commandoit enfuite de le reconnoî-

„ tre lui-même pour leur Roi
, & leur fouverain

„ Seigneur , de lui fervir en cette qualité
, & de lui

„ obéir. Quant aux Caciques
,

il leur étoit ex-

preflément enjoint de paroître à la Cour une

„ fois chaque année
, ou du moins de deux en

,, deux ans, félon la ditlancedes Provinces; ce-

„ la rendoit Cuzco la plus fréquentée de toutes

„ les Villes du Nouveau Monde. L'inca donnoit

„ Ordre aulli qu’on fit le compte de tous les Habi-

„ tans de la Province nouvellement conquife,

. : ,. ' „ fans
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„ fans en excepter les enfans

; qu’on fpécifiât l’â-

ge, l’extra&ion, l’emploi, les biens
, la Famil-

le, les Métiers, & les Coûtumes de tous en gé-
néral , & de les marquer avec les filets & les

nœuds de diverfes couleurs; afin que cela fer-

vit à impoler le Tribut
, fuivant la condition de

chacun, & à pourvoir à tous lesbefoins du Pu-
blic. Cela fait

,
il nommoit divers Officiers mi-

litaires
,

les Généraux
, les Meftres de Camp

,

les Capitaines en Chef, les Enfeignes, les Ser-

geans , & les Chefs de Brigade
, cjpnt les uns

commandoient à dixSoldats, & les autres à cin-

quante. Les moindres Capitaines avoient cent

Soldats fous eux, & les autres deux, trois,

quatre cens,& ainfi de fuite jufques à mille. Les
Meftres de Camp en avoient quatre ou cinq

mille, & les Généraux
,

qu’ils appelloient Ha-
tun Apa

,
c’eft à dire

,
Grands Capitaines , com-

mandoient jufques à dix mille hommes. On ap-

pelloit Caracas
,
les Seigneurs de plufieurs Vaf-

faux, comme par exemple, les Ducs ,
les Com-

tes
,
& les Marquis. Ceux-ci

, en qualité de
Seigneurs légitimes

, commandoient à leurs Su-
jets en temps de Paix & de Guerre: outre qu’ils

avoient plein pouvoir de faire des Loix particu-

lières , d’ordonner des Tributs, d’aflifter chaque*
Famille , & de pourvoir en général à tous les be-

foins des Vaflaux, félon les Statuts, & les Or-
donnances de VTnca. Pour les Capitaines en
Chef, & leurs Subalternes, quoi qu’ils n’euffent

pas l’autorité de faire des Loix
,

ni de mettre

des Impôts , ils avoient de grands Privilè-

ges; Leurs Emplois étoient héréditaires; ils ne
payoient point de Tribut en temps de Paix; &
on leur fournilfoit des Magazins du Roi ,

tout

ce qui leur étoit nécefTaire. Les inférieurs,

„ com-
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comme les Chefs de Brigade de dix à cinquante

Soldats
,
payoient le Tribut

,
parce qu’ils n’é-

toient pas Gentilshommes. Les Généraux &
les Meftres de Camp les choififioient , & ils ne
pouvoient les priverde leurs Charges , après les y
avoir mis une fois. LeTribut qu’ils payoient le

réduilbit à exercer l’Office de Dizainiers , aux-

3
uels il appartenoit de faire la vifite des Champs,
es Pofleîfions , & des Maifons Royales j com-
me auffi de pourvoir aux habits , & aux provi-

fions de bouche du commun Peuple. L'Xnca

hommoit plufieurs autres Miniftres & Officiers

fubordonnez les uns aux autres
,
pour s’en fervir

„ à régler tout ce qui regardoit le Gouvernement

„ & le Tribut de l’Empire, afin que par ce moyen

„ chacun pût favoirfon compte , & qu’aucun ne
fût trompé. Tous les troupeaux ou Pais tant

ceuxdu Roi que du Peuple avoient des Bergers

,

qui dépendoient les uns des autres , & qui gar -

doient le Bétail, avec tant de foin & de fidélité,

qu’il ne leur manquoit jamais une feule Brebis.

Il eft vrai qu’il n’y avoit point de Voleurs dans

tout l’Empire, & qu’il fuffifoit de garantir les

troupeaux contre les Bêtes fauvages. D’ailleurs

,

il y avoit des CommifTaires de toutes les fortes

,

établis pour la garde des biens de la terre ;
des

Intendans, des Adminiftrateurs
,
desVifiteurs,

& des Juges ,
dont le devoir confiftoit à tenir la

main qu’on ne manquât d’aucune choie dans

leurs Villes, ni en général , ni en particulier.

S’il fe trouvoit quelques perfonnes réduites à

l’étroit
, ces Officiers en donnoient auffi-tôt avis

aux Gouverneurs , aux Caracas
, & au Roi mê-

me, qui ne refufoient jamais d’y pourvoir : au

contraire, ils y remédioientàl’envi, & on peut

dire que 1'‘Xnca fe fignaloit par deflus tous les

Tome L F f ,,
autres.
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,

„ autres. Il témoignoit tant de zélé & de charité

„ dans ces occafions, qu’on pouvoir l’appeller à

„ jufie titre le Pere de fon Peuple. D’un autrecô-

„ té, les Juges & les Vifiteurs dévoient faire en

„ forte par leur diligence que tous les hommes s’a-

„ quittalfentde leur devoir
, & qu’aucun d’eux ne

„ demeurât oifif. Que les femmes eufiènt le loin

„ de leur ménage , des meubles
,
des vêtemens

,

,, des provisions, de filer, de faire des toiles
, &

,r d’élever leurs enfansj Que les jeunes fillesobéïl-

„ lent à leurs meres , & à leurs maîtrefles
, dans

„ tout ce qui regardoit le ménage& leurs occupa-

„ rions ordinaires
}
Que les V ieillards

,
& les Impo-

„ tens, qui n’étoient pas propres au gros travail,

„ s'employaient à quelque chofe qui leur fût uti-

„ le, comme àramaflèr de la paille , &de petits

„ morceaux de bois, à lé nettoyer de leur vermi-

„ ne, & à porter leurs poux à leurs Decurions,

„ ou au Chefde Brigade. L’emploi des Aveugles

„ étoit de tirer les ordures du Cotton
,
& d’égre-

„ ner le Mayz. Les gens de métier avoient leurs

„ Jurez , & relevoient la plupart les uns des au-

„ très. Tels étoient, par exemple, tous les Ouvriers

„ qui travailloient en or
,
en argent , en cuivre

,

„ & en laiton; les Charpentiers, lesMaflons, les

„ Potiers, les Lapidaires
,
& les autres Artilans

, ^
,, utiles à la République. Que fi l’on avoiteu le

„ foin d’élever les enfans à tous ces Alétiers
, &

„ de fuivre là-deflus les Ordonnances des Yncas
,

„ ou le Réglement qu’en fit depuis Charles V. le

„ Ptroeferoitplusfioriffantqu’iln’eft aujourd’hui,

„ & les provilions y abonderoient aulli bien qu’a-

„ lors. J’ofe même ajouter qu’on y prêcheroit

„ l’EvangileavecpIusdéffuitqu’onne fait. Tous
„ ces inconvéniens & plufieurs autres arrivez par

„ nôtre négligence
, font caufe que les Caracas

,

j» &

i

(

1

1

I
I
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„ & les principaux Indiens du Pais ,
Te plaignent

„ toute heure dans leurs Aflemblees du Gou'vcr-

nementpréient; & qu’ils le trouvent fort éloi-

„ gné de celui des Yncas, lors qu’ils viennent à les

„ comparer enfemble : c’elï ce que nous montre-

„ rons dans le 9. Chapitre du II. Livre. J’ai tiré

toutcccide l’Hifioire du R. P. Bios Volerai mais

ce qu’il vient de nous promettre cft perdu. ....

Lemême Auteur continue en ces termes ; Ou-

tre les chofes que j'ai rapportées ci-dejfus ,
les In-

diens avoient des Commijfaires députez à la vifte

des Champs ,
des Chaffeurs ,

des Pêcheurs
,
des Ti(fe-

rons
,
des Cordonniers ,

des Bûcherons
,
qui coupoient

du boispour les Maifons Royales
,
ou pour les Bâti-

vienspublics , & des Forgerons qui faifeient des Ou-

tils de cuivre. Ily avoit quantité d'autres Artifans,

qui travaillaient tous avec une diligence incroya

-

bled Mais l'on nepeut que s'étonner de voir qu'au-

jourd'hui les Indiens
, ft obfinez à garder leurs an-

Viennes Coutumes
,

qu'ils ne les abandonnent qu'à

regret
,
& le plus tard qu'il leur ejl pojfble

,
lors

que nos Gouverneurs en retranchent quelque chofc ,

il ejl
,

dis-Je\ étonnant de voir
,
qu'ils ont tout à

fait oublié la manière dont on pratiquait autrefois

ces Métiers-là.

^/Chapitre XIV.
r d :: i *

'
**-

* *
»

De F Ordre & des Tféglemens de /’Ynca
,

ton-

chant les Biens du public
, & des

particuliers.

APrès que VYnca s’étoit emparé d’une Provin-

ce ,
qu’il en avoit rendu les Habitanstributai-

F f 2, res

,
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rcs

,

& qu'il leur avoit donné des Gouverneurs

,

& des Maîtres pour les inftruire dans fa Religion ,

il travail loit enfuire à régler toutes les affaires du
Pais. Dans cette vûë ,

il ordonnoit qu'on comp-
tât par le moyen des nœuds les Pâturages

, les Col-

lines, les Montagnes ,
les Terres labourables, les

poffcflions
,
les Mines des Métaux

, les Salines , les

Fontaines , les Lacs, les Rivières, lesTerres qui por-

toientdu Cotton, les Arbres fruitiers
,
& le Bétail.

Ces chofes & plufieurs autres étoient miles en ligne

de compte
,
chacune féparément, c’eft à dire,

qu’on comptoit d’abord celles de toute la Provin-

ce, puis celles de chaque Ville, & enfin celles de
chaque particulier. Il falloit lavoir enfuite l’éten-

due en quarré des Terres labourables
, & quel en

étoit le produit annuel. Quand on étoit bien

éclairci là-defius, l’on en failoit leraport àl’T«^,
qui étoit bien aife de s’en induire au jufte , non
pas pour fes intérêts particuliers

, ni pour accroî-

tre Ion Domaine des Terres de fes Sujets, mais pour
travailler au foulagementdu Public. Informé par

ce moyen de l’abondance, ou de la ftérilitédetout

le Pais , il donnoit ordre à l’entretien des Habi-
tans : il prévenoit les nécelfitez publiques , & il

failoit des provifions
,
pour en afliftér lès pauvres

Sujets en temps de Famine
, de Pefte

,
ou de Guer-

re. En un mot, il ne fe pallbit aucune chofequi
regardât fon fervice particulier

,
ou celui des C«-

racas ou de l’Etat
,

qu’il n’eut le foin d’en aver-

tir tous fes Vaflâux par une Déclaration publique.

De cette manière les Sujets ne pouvoient point

prétendre caufe d’ignorance pour manquer â leur

devoir
, ni les Curacas non plus que les autres Of-

ficiers du Roi , pour les fouler & les tenir dans
l’opprelîïon. D’ailleurs, après qu’on avoit fait le

dénombrement de chaque Province, l’on y po-

foit
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foit des limites, pour la féparer d’avec les Terres

voifines. Afin même qu’il n’y eût point de con-

fufion à l’avenir
,
YTnca donnoit de nouveaux noms

aux Montagnes, aux Collines, aux Champs, aux
Prez, aux Fontaines

, & aux autres lieux duvoifi-

nage. Que s’ils en avoient déjà de particuliers ,

il les confirmoit, en y ajoûtant quelque chofe de
nouveau

,
pour lesdiftinguer des autres Contrées.

De là vient que ces Peuples ont encore aujour-

d’hui du refpect & de la vénération pour tous ces

lieux, comme nous le verrons dans la fuite. Après
que YYnca avoit mis ordre à ces choies, il parta -

geoit les Terres entre les Villes de la Province , &
il faifoit des inhibitions très-exprefles pour empê-
cher qu’on confondit les bornes des Champs ,

des

Prairies 6: des Montagnes, félon le partage qui en

étoit fait en faveur des Habitans de chaque Provin-

ce. Quant aux anciennes Mines d’or , & d’ar-

gent, & même à l’égard des nouvelles
,

il en per-

mettait l’ufage au & il foufFroit
,
que lui,

fesParens, & fes Vaflaux en priflent ce qu’ils vou-

loient
,
non pas pour en faire des trefors

,
dont

ils ne le mettoient guère en peine , mais pour en

.
parer & enrichir leurs habits aux jours de leurs Fê-

tes folemnelles, ou pour en faire des Vafes à l’u-

fage du Cacique
, encore falloit-il que le nombre

en fût limité. Ils manquoient fi peu de ces Mé-
taux ,

qu’Hs en laiflôient perdre quelques Mines,

& qu’ils avoient fort peu d’Ouvricrs qui lûfieiit

l’art d’y travailler ; & de fondre l’or & l’argent.

Ces Fondeurs, & les autres Ouvriers que l’on em-
ployoit aux Mines , ne payoient pour tout Tribut

que le travail de leur corps. Le Roi
, ou le

Seigneur de la terre leur fourniflbit des Outils

,

desvêtemens, & des provifions de bouche, &
pour s’aquitterdc leur Tribut, ils n’étoient obligez

Ff 3 de
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de travailler que deux mois de l’année. Leur tâ-

che finie
,

ils pouvoient employer le refie de leur

temps à ce que bon leur lcmbloit. Le Cuivre,

qu’ils nommoient Anta
,
leur fervoit au lieu de Fer,

& ils l’accommodoient à l’ufage de leurs armes.

Ils en faifoient aufli des Couteaux, desOutils pour
leur charpenterie ,

de grofles Epingles , des Miroirs,

des Hoyaux à remuer la terre, & des Marteaux
pour les Forgerons. C’eft pour cela qu’ils efti-

moienree Métail plus que l’or & l’argent, & qu’ils

en tiroient une plus grande quantité que de tous

les autres. '!

L'frtca vouloitque le Sel ordinaire , quifefai-

foitde l’eau de quelques Fontaines
, & de celle de

la Mer; que le Poiflbn des Rivières& des Lacs les

Fruits des arbres ,
le Cotton ,1e Chanvre, &c. fuflent

communs à tous ceux du Pais
,

qui les produi-

foit
,
pourvu que chacun n’en prît que pour Ton

utage. Mais il étoit permis à ceux qui vouloienc

de planter des Arbres fruitiers
,
pour en recueillir

eux-mêmes le fruit.

L'Tncn fai foi t trois difFérens partages des pièces

de terre qui produifoient du Mayz
,
ou des Légu-

mes. Lç premier étoit pour l’entretien des Tem-
ples du Soleil

,
de fes Prêtres, & de fes autres

Minifires. Le fécond, pour le Domaine du Roi,
des revenus duquel l’on entretenoit fes Lieutenans,

&fes Officiers
,

lors qu’ils étoient en Voyage, &
dont l’on mettoit une partie dans les Mâgazins pu-
blics. Letroifiéme, pour les Habitans des Villes,

chacun defquels en avoit une portion pour la nour-

riture de 1a famille. L’Ynca faifoit ce partage

,

dans toutes les Provincesde fon Empire, où î’on

ne pouvoir demander aucun Tribut des Habitans,

ni pour leurs Caciques
,

ni pour les Magazins pu-
blics ,

ni pour les Lieutenans du Roi
,

ni pour
i’btca
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YŸnca même ,

ni pour le Temple du Soleil, ni

pour fes Prêtres, ni pour les Sacrifices ordinaires
;

parce que l’on avoit déjà pourvu d’ailleurs à tou-

tes ces chofes. Ce qui reftoit de la portion du
Roi étoit mis dans le Magafin de chaque Ville, &
le furplusdes revenus du Soleil

,
fervoit à l’entre-

tien des Impotens , des Boiteux , des Aveugles, des

Eftropiez , & de tous ceux
,
en un mot, qui n’é-

toient pas en état de travailler. J

»
‘

j * | , « /
*

Chapitre ;XV.
•

• • f \ ,
• 9

.
.*

*

Des Loix qu'ils obfervoient peur le payement

du Tribut.
i . ; ;

*

L E Tribut que les Rois Yticas du Pérou impo-

/ lôient à leurs Sujets étoit li modéré, qu’à le bien

coniidérer avec tout ce qui en dépendoit , il faut

avouer qu’aucun des anciens Rois & de tous ces

grands Empereurs que la flàterie a furnommez
Augajle

,
ou Débonnaire

,
n’approchoit pas de la

générofitéde ces Princes Indiens. Ils avoienttant

de douceur pour tous leurs Vaflàux en général,

qu’ils lembloientplûtôtleur payer le Tribut, que

le recevoir de leur part
; du moins toutes leurs

a&ions fe raportoient dire&ement au bien du pu-

blic. Que fi l’on fuppute les journées des Ouvriers,

& la dépenfe des Yncas , il le trouvera que ces

Contributions n’étoient prefquerien, & qu’à pei-

ne plufieurs Indiens pa^oient quatre Réales deTri-

but. Aurefte, fi pour s’aquitter de ce devoir, loit

au fervice du Roi
,
ou des Caracas

,
il leur falloit

efluyer quelque fatigue, ils l’enduroient très-vo-

lontiers, parce qu’eUe confiftoit en peu de chofe

,

Ff 4 &
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& qu’ils en tiraientun grand profit. Les Loix don-

nées en faveur des tributaires, s’obfervoient û re-

ligieufement
,
qu’il n’étoit pas au pouvoir des Ju-

ges, ni des Gouverneurs ,
ni des Générauxd’Ar-

mée , ni des Yncas mêmes de les violer. La pre-

mière & la principale étoit : Qu’on n’inquiétât point

du tout ceux qu’on avoit exemptezdu Tribut pour
dçs raifons particulières. Tels étoient les Princes

du Sang , les Généraux d’Armée , les Capitaines

,

jufques aux Centeniers
,

leurs neveux , & leurs

enfans, tous les Curacas
, & leur parentage. Les

moindres Officiers du Roi nepayoient aucun Tri-

but ; non plus que les Soldats , lors qu’ils étoient

à la Guerre ; Les jeunes hommes au deflbus de
vingt-cinq ans, &les Vieillards au deflus de cin-

quante en étoient auffi déchargez, de même que
tout le Sexe féminin La fécondé Loi vouloit que
tous les autres Indiens, qui n’étoient pas du nom-
bre deceux que nous venons de nommer, fulîent

obligez à ce Tribut , excepté les Prêtres , ou les Mi-
niftres du Temple du Soleil, & les Vierges choi-

fies. La troifiéme ordonnoit
,
qu’aucun Vaflàl ne

payât la moindre chofe de fon bien
,
pour lui te-

nir lieu de Tribut 5 ’ mais qu’il s’enaquittât parle
travail de fes mains, ou le devoir de fa Charge,
ou par le temps qu’il employeroit au fervice du
Roi ou de l’Etat. Les Pauvres& les Riches fe trou-

voient égaux en ceci
,
puis que l’un ne payoit ni

plus , ni moins que l’autre. L’on appelloit riche

celui qui avoi’t une famille & des enfàns, parce
qu’ils lui aidoient «à travailler

, & qu’avec leurfe-

cours, ilfinifloit plûtôt la tâche qu’il devoit faire

pour payer fon Tribut
,
maison regardoit comme

pauvre celui qui n’avoit point d’ènfans
,
quoi qu’il

fût riche d’ailleurs. La quatrième Loi portoit

,

Que chacun eût à 1e tenir à fon métier ,
fans fe

mêler
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mêler de celui des autres, excepté pour le laboura-

ge , & la Milice
,
qui étoient deux choies com-

munes à tous. La cinquième
,
Que les Préfens pour

YYnca fe feraient des Denrées qui naidoient dans

chaque Province. Et ce n’eft pas fans raifon que
lTwrtflevouloitainfi ; puisqu'il aurait mis fes Su-

jets dans un terrible embarras , s’il en avoir exigé

.des Fruits qui ne fe trouvoient pas chez eux. La
fixiéme ,

ordonnoit que tous les Ouvriers qu’on

employoit au fervice de l'ïnca
, ou de fes Cura-

cas
,
feraient pourvûsde tous les matériaux nécef-

faires ; par exemple, qu’on donnerait à l’Orfévre

de l’or, de l’argent, ou du cuivre, pour les met-

tre en œuvre ; au TifTeran de la Laine , ou du Cot-
ton , au Peintre des couleurs

, &c. Il faut remar-

quer aufli, qu’un Ouvrier, pour s’aquicter de fon

Tribut ,
n’étoit obligé de donner toutau plus que

trois mois de fon temps
,
qu’après ce terme

, il

pouvoir difcontinuer fon travail , à moins qu’il ne le

voulut achever pour fon plaifir i & qu’alors le

temps qu’il y employoit de plus étoit en dédudion
du Tribut de l’année fuivante , dont ils tenoient

compte par le moyen de leurs nœuds. La feptié-

me Loi exigeoic que tous les Ouvriers
,
qui payoient

le Tribut avec leur travail , fufTent pourvûsde tou-

tes les provifions de bouche qui leur étoient né-

cellàires
,
d’habits

, & même de médicamens
, s’ils

tomboient malades , lors qu’ils feraient occupez
à leur ouvrage , & qu’on eût le même foin de leurs

femmes & de leurs enfans
,

qui leur aideraient.

Du relie , l’on ne fe mettoit pas fort en peine du
temps qu’on employoit à quelque Ouvrage

,
pour-

vû qu'on l’achevât ; & il un Ouvrier avec le fecours

de les gens
, finillbit dans une femaine ce qui lui

aurait coûté deux mois à lui feul
,

il étoit déchar-

gé du Tribut de toute l’année
, fans qu’on lui en
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pût demander un autre. Cette feule raifon fuffira

pour répondre à quelques perfonnes
, qui difenc

qu’autrefois les garçons
, les filles

, & les meres

,

de quelque condition qu’elles fuflent
, étoient tri-

butaires ; Mais il eft certain que ces gens ne tra-

vailloient que pour aider leurs peres
,
leurs maris,

ou leurs maîtres; & que fi un Ouvrier vouloit tra-

vailler tout feul , fa femme , & fes enfans pou-
voient demeurer à la maifon

,
&s’y employer aux

affaires du ménage ,
fans que le Decurion ni les

Juges enflent droit de les contraindre à faire autre

chofe
,
pourvû qu’ils ne fuflent point oififs, C’efl:

pour cela même qu’au temps des Tncas
t ceux qui

avoientle plus d’enfans pafloient pour les plus ri-

ches; & fi les Ouvriers qui n’en avoient point ve-

noient à tomber malades, lors qu’ils travailloient,

pour s’aquitter du Tribut
,

il y avoitune Loi
,
qui >

ordonnoit que les premiers
,
& les autres qui au- <

roient achevé leur tâche, leur aidaflènt un jour ou

deux; cequlplaifoitfortàtousles Indiens, parce

qu’ils en étoientbeaucoup loulagez.

Chapitre XVI.

De r Ordre obfervc pour le payement du Tribut
,

dr de Ugênerofité de /’Ynca, yui donnait

aux Curacas laplupart des chofes

qui lui étaient prefentces.

L A huitième Loi regardoit la levée de ces Tri- /

buts, voici de quelle manière on s’y prenoit.

A une certaine Saifon de l’année , les Juges, les

Receveurs, & les Maîtres des Comptes , s’affem-
,

bloient dans la Capitale de chaque Province ; & ils

fai-
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faifoient leurs répartitions entre tous les Habitans

,

en préfence du Curaca
,

61 du Gouverneur Yt/ca.
'

Quoi qu’ils n’employaflent à ce calcul que les

nœuds de leurs filets

,

& de petits cailloux
,

ils

comptoient dans la dernière précifion
, & plus net-

tement que ne fauroicnt faire nos meilleurs Arith-

méticiens avec toutes leurs Régies. Audi le

Gouverneur & les Officiers du Roi entendoient-ils

d’abord le réfultat de leurs Comptes. Les nœuds
fervoient à marquer l’emploi de chacun

, & les

Voyages qu’il avoit faits par le commandement du
Prince ou des Supérieurs » cequiluitenoit lieu de
Tribut. Enfuite on montroit aux Juges, aux Re-
ceveurs, & au Gouverneur

,
un état diftinéf &

féparé de tout ce qu’il y avoit dans le Magafin pu-

blic, par exemple, des provifions de bouche
,
des

habits , de la chauflure , des armes
,
de l’or, de

l’argent, des pierreries , &du cuivre qui apparte-

noit au Roi. C’elf ainfi qu’on rendoit compte de
tout ce qui lé trouvoit dens les Magafins de cha-

que Ville; & la Loi commandoit quel’ Tnca Gou-
verneur de la Province en eût un mémoire

,
pat

devers lui
,

afin qu’il 11e fe fît aucune tromperie

ni du côté des Receveurs, ni de celui des Indiens

tributaires.

La neuvième Loi portoit
,
que tout ce qui re-

Ifcroit de ces Tributs après la dépenfedu Roi
,

le-

roit appliqué au bien commun des Sujets, & mis

dans des Magafins publics, pour s’en l’ervir aube-

foin. Quant aux chofes de prix ,
comme l’or,

l’argent , les pierreries
,

les plumes fines , les di-

verfes couleurs «, qui fervoient à peindre & à la

teinture , le cuivre , & les autres raretez que les

Curacas prélentoicnt à VYt/ca une fois l’année, el-

les tournoient à leur profit aufli bien qu’à celui du
Roi. D’abord qu’il en avoit tiré ce qu’il lui en

falloir
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falloitl peu- près pour le fervice de fa Maifon

, 6c

des perfonnes du Sang Royal, il partageoit tout le

refte entre les Capitaines, & les Seigneurs
,
qui lui

avoient fait ces Préfens, & qui ne pouvoient s’en

fervir que par la permiffion de YYnca , quoi qu’ils

eufTent toutes ces chofes dans leur Pais. L’on
peut voir par routeeque je viens de raporter, que
les Rois prenoient pour eux la moindre par-

tie du Tribut qu’ou leur donnoit. & qu’ils conver-

tifloient l’autre au profit de leurs Vaflaux.

«. La dixiéme Loi contenoit une déclaration ex-

prefl'e des chofes auxquelles les Indiens fe dévoient

occuper
,
tant pour le fervice de leur Roi , que

pour l’avantage commun de leurs Républiques &
de leurs Villes

,
ce qu’on leur impofoit au lieu de

Tribut; Parexemple, on leur donnoit pour tâche

d’applanir les Chemins, & de les paver ; de rebâ-

tir les Temples du Soleil, ou d’y faire les répa-

rations néceflaires
, & de pourvoir à toutes les au-

tres chofes qui appartenoient à leur Culte religieux.

On les obligeoit aafli de travailler aux mailonsdu

public, comme aux Magazins, & aux Palais des

Gouverneurs , & des Juges ; de redrefler les Ponts ;

de faire l’office de Meflàgers ou de Courriers,

qu’ils appelloient Cafqui ; de labourer les terres ;

de ferrer les fruits; demener paître les troupeaux

de garder les biens de la terre ; de faire des Hôpi-
taux pour y recevoir les Voyageurs, & d’y être en

perlonnepour les fervir, & leur fournir aux dé-

pens du Roi tout ce qui leur feroit néceflàire.

Outre cela ,
ils dévoient faire pon&uellement quan-

tité d’autres chofes
,
pour leur intrérêt commun, ou

pour le fervice de leurs Caracas , & de YYnca. Mais
cette partie des Indes étoit alors fi peuplée, que
les Habitans ne fe reflèntoient prefque pas de ce

travail. Ajoutez à ceci que chacun iervoit à fon

tour.

Diqitiz

/



Rois du Pérou. Xjiv. V'. Ch. XVI. 461
tour , & que cela le failoit avec tant d’équité

,
que

jamais les uns n’étoient plus foulez que les autres.

Par cette même Loi les Chemins devaient être ap-

planis, les Ponts renouveliez
,
& les Canaux net-

toyez une fois l’année, afin qu’on pût arroferplus

facilement les terres. Elle ordonnoit aufii que
chacun y travaillât de fon bon gré

,
puis que

cela fe raportoit au bien commun de tout l’Em-
pire. • \,-

Je ne m’arrêterai point à plufieurs autres petites

Loix
,

qu’ils obfervoient
,
parce qu’elles pourraient

ennuyer le Ledeur , & qu’à l’égard du Tribut je

croi d’avoir rapporté les principales. Au relie, tout

ce que je viens de dire eft tiré du R. P. Blas Va-

lera
, & prouve manifeûement

,
qu’un certain

LMorien a eu tort d’avancer
,
que les Yncas fai-

foient des Loix injuftes & tyranniques, & qu’ils

accabloient leurs Sujets d’impôts extraordinaires.

Pour moi
,

je n’ai jamais rien connu d’aprochant

,

& il faut bien croire que toutes ces Loix
, & cel-

les que nous rapporterons dans la fuite , étoient

équitables
, puis que les Rois d’Efpagne les ont

confirmées
, de l’aveu du même P. Blas Va1era.

Revenons enfin au Prince Viràcocha
, & voyons

comment il fe tirera de la peine , où nous l’avons

taillé
,
pour défendre fon honneur , & celui de les

Prédéceflèurs.

» *

1
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Chapitre XVII.

Z/Ynca Viracoçha eft Averti que les Ennemis

s'approchent , & tl lui vient un fecours

de vingt mille hommes.
. ê m . .

L Es Exploits de VTnca Viracocha font fi mé-
morables

,
qu’il ne fera pas mal à propos

d’en parler ici un peu au long. Nous avons déjà

dit ,
qu’après qu’il eut laiffé ion Pere à Muyna ,

il s’en retourna droit à Cuzco
, & qu’en chemin

il rama (Ta tout ce qu’il trouva de gens difperfez

d’un côté & d’autre à la Campagne. Avec ce nou-r

veau renfort, il fortit de la Ville, pour aller au
devant des Ennemis

,
réfolu de les combattre

,
&

de mourir plutôt les armes à la main, que de voir

{

)rofaner le Temple du Soleil, & de fouffrir que
a Maifon des Vierges choifies fut expofée avec
toute la V ille de Cuzco , aux infolences des Rebel-
les. Il s’arrêta dans une grandè Plaine

,
qui eft à

demi-lieuë au Nord de la Ville, pour y attendre

les gens de guerre, qui fortoient après lui, & .

raflembler le relie des fuyars. Les uns & les au-:'

très joints à ceux qu’il avoit amenez, formèrent

un Corps de plus de huit mille hommes, tous ré-

folus de mourir pour fa défenfe. Il aprit enfuite

que les Ennemis étoient à neuf ou dix lieues de la

Ville, & qu’ils pafloient déjà la grande Rivière

d'Apuriviac. Le lendemain de cette facheufe nou-
velle, on lui annonça qu’il lui venoit un fecours

de la Province de Cuntifuyu
t & qu’il y avoit envi-

ron vingt mille hommes
, des Nations Quechua

,

Cotapampa
,
Cotanera

,
Aymara

, & des autres Peu-
ples
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pies de la Frontière des Provinces révoltées
,

qui,

marchoient pour le joindre.

Quelque loin que les ennemis priffent pour ca-

cher leur trahifon ,
les Quecbuas

,
qui étoient dans

- leur voifinage, ne laifférent pas de la découvrir.

Mais le temps leur parut trop court pour en don-

ner avis à l’ïnca
, & recevoir Tes Ordres là-dcffus j

de forte que fans les attendre , ils mirent fur pied

tout ce qu’ils purent trouver de monde , & ils y
employèrent toute la diligence requife en pareil

ças. Avec ces troupes , ils allèrent droit à la Ville

de Cuzco , dans l’intention de la fecourir
,

s’il

étoitpoiïible, ou de mourir au fervice de leur Roi.

Nous avons déjà vû que ces Peuples s’étoient foû-

mis volontairement à l’Empire de YTnea Capac
Tupanqui. L’envie de témoigner le zélé qu’ils

avoient pour le bien du Public, la confidération de
leur propre Intérêt, & la crainte de tomber fous

I? tyrannie des Chancas
, dont iis étoient les en-

nemis mortels depuis plufieurs années ; tout cela,

dis-je, porta les Qpecbuas à faire cet effort. Pour
empêcher donc que leurs Ennemis n’entraffent les

premiers dans la Ville, ils prirent leur chemin du
côtédu Nord, afin de jes devancer s mais les uns
& les autres y arrivèrent prefqu’en mêmetemps.

Cependant le Prince Yuca Viracocha & tous fes

Soldats prirent courage
,
quand ils fûrent qu’au

milieu des extrêmitez où ils fe trouvoient réduits,

il leur venoit un fecours fi inopiné. Ce Prince re-

garda cet événement comme un effet de la pro-
melfe de ion Oncle Viracocha, qui lui étoit apparu
en longe ; il répéta plulieurs fois les paroles qu’il

lui avoit dites dans cette occafion, & il exhorta fes

gens à reprendre courage, puis qu’ils avoient pour
eux leur Dieu Viracocha

, & qu’ils ivoyoient fa pro-
meffe accomplie. Les Yncos furent fi animez par

ce
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ce difcours, qu’ils tinrent la Vi&oirepour gagnée.
Ils changèrent donc le deflèin qu’ils avoient de
combattre les Ennemis dans les mauvais Paflages

que l’on trouve depuis la Rivière d’Apurimac juf-

ques aux Côtaux de Villacunea, parce que les Chan-
cas occupoient les hauteurs

, & qu’il y avoit trop de
rifque à les y forcer. Aflurez qu’il leur venoit du
fecours , ils fe réfolurent d’attendre les Ennemis
de pied ferme, &de fe délaflfcr un peu dans leur

Camp. D’ailleurs Vtnca Viracocha & fes Confeil-

lers de guerre, qui étoient tous fes Parens , furent

d’avis que puis qu’il leur venoit du fecours, il ne
falloit pas s’éloigner de la Ville , afin d’être plus à

portée de la défendre en cas de néceflité, & de fe

prévaloir des provifions qu’il y avoit* Ce confeil

parut fort bon à VYnca Viracocha
,

qui ne bougea
de la Plaine, jufques à ce que le fecours, qu’il at-

tendoit avec tant d’impatience , fe vint joindre à fon

Armée. Il étoit de douze mille hommes de guerre

,

que le Prince reçût avec de grandes démonftra-'

tions de bienveillance. Mais fur tout il fit beau-’

coup de carefles aux Caracas de chaque Nation
,
&

à tous les autres Capitaines , dont il loüa la fidé-

lité, & promit aux Soldats de reconnoître le fer-

• vice fignalé qu’ils lui rendoient dans le preflànt be-

foin , où il fe trouvoit alors.
,

Après que les Caracas eurent adoré leur Ynca

Viracocha , ils lui dirent qu’ils avoient laiflé cinq

autres mille hommes à deux journées de là, pour
arriver plûtôt eux-mêmes à fon fecours. Le Prin-

ce les remercia de nouveau pour la marche des uns

& des autres j enfuiteil tint Confeil de guerre avec

fes Parens ,
& il chargea les Caracas d’envoyer des

gens exprès
,
pour avertir les troupes auxiliai-

res, detouteequifepafioit. llajoûta, qu’on leur

fit dire qu’il les attendoit avec fon Armée ; & qu’el-

les
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les fe hâtafîènt de marcher jufques à certains Cô-
taux du voifinage ; qu’elles s’y miflent en embulca-
de pour obferver la contenance des Ennemis. Que
s’ils failoient mine de vouloir combattre, elles ne
manquaflènt point de les charger

,
mais qu’autre-

ment elles fe tinflènt toujours fur leurs gardes

,

pour faire dans l’occafion le devoir de bons Soldats. '

Deux jours après que le fecours fut à portée,
YYnca découvrit fur le haut de la Côte de Rimac-
tampu l’Avantgarde des Ennemis. Ceux-ci bien in-

formez que YYnca Viracocba étoit à cinq lieues de
là , continuèrent aufli-tôt leur marche & firent

avancer leur Arriére-garde
,
qui les joignit à SacJn-

huana
, c’eft à dire , à trois lieues & demie du lieu cù

étoit le Prince Viracocba
,
& au même endroit où

fedonna depuis la Bataille de GaJea & de Gonjala
Pffarro .

'
.

.
1

:

Chapitre XVIII.

Ve la fanglante Bataille qui fut donnée par
/’Ynca Viracocba, & de la défai-

te des Ghancas.

L’Ynca Viracocba envoya d’abord des Exprès i
Sacfabuana

,

pour offrir une Amniftie aux En-
nemis

,
s’ils vouloient vivre à l’aveniren Paix , &

en amitié. Mais quoi que les Chancas

,

quifàvoienc
déjà que VTnca Tabuarbuacac -s’étoit retiré , & qu’il
avoit abandonné la Ville de Cuzco

, fuflène bien
lurs d’un autre côté

, que le Prince Ion fils étoit
rélol u de la défendre; ils ne s’étonnèrent pas pour
cela

, & ils ne voulurent point donner audience à
fes gens- Ils étoient d’-un naturel fi altier ,

qu’ils fe
• 2 omet. G g * flà-
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ftttoiem de remporter la V i&oire , & de n’avoir

aucun fujec de craindre le fils
,
puis que le pere

avoit déjà pris la fuite. Sur cette efpérance ils ren-

voyèrent les Députez
,
fans daigner les écouter. Le

lendemain ilsfortirent de SacJ'abuana de fort grand
matin & ils marchèrent j ulques à Cuzco) Mais l’or-

dre de Bataille
,

qu’ils étoient obligez de garder lur

la route, les empêcha
,
quelque diligence qu’ils

fifiènt , d’arriver avant la nuit au lieu où étoit le

Prince. Cependant il leur envoya de nouveaux
Députez

,
pour leur offrit encore fon amitié

, &
le pardon de leur Révolte. Cela ne fervitderien

les Chaneas
,
qui étoient déjà campez ,

refuférent

une fécondé fois de leur donner audience , & ils

leur répondirent avec mépris ; Nous verrons de-

main à qui il appartient d'être Roi
,

de pardon-

ner. Les Députez fe retirèrent avee cette mauvaife

Réponfe, & ceux de l’un& de l’autre Parti pofé-

rent leurs Sentinelles. Le lendemain , aufli-tôt

qu’il fut jour, les deux Armées fe mirent eh mar-
che avec de grands cris

,
au fon des Hautbois,

des Corners, des Atabales
,
& des Trompettes.

L’ïnca Viracocha voulut paroître à la tête de les

gens, & il fut le premier à charger les Ennemis,
qui de leur côté s’obftinérent au Combat

,
pour

gagner la V idoire qu’ils s’étoient promife LesP»-
cas en firent de même, pour délivrer leur Prince

du danger préfent , & de la honte d êtré vaincu.

L’cm fe battit avec une bravoure furprenante , & le

carnage durajufques à midi, fans que laVi&oire

penchât plus d’un côté que de l’autre. Cependant
les cinq mille hommes

, qui étoient en embufea-
de, tombèrent fur le côtédroit des Ennemis, avec

tantd’impétuolité, qu’ils les contraignirent de re-

culer quelques pas en arriére. Ceux-ci, chagrins

qu’on leur difputât la Vi&oire , dont ils s’étoienc
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d’abord datez , reprirent de nouveau courage , &
regagnèrent le terrain qu’ils avoient perdu.

Après cette fécondé charge
,

l’on fe battit plus

de deux heures avec un avantage égal de part &
d’autre. Mais au lieu que les Cbancas s’affoiblil-

foientpeu à peu, VYnca recevoir à toute heure de
nouveaux renforts de ceux qui s’étoient enfuis de
Cuzco

, &des Habitans des V illes voilines. Infor-

mez que le Prince Viracochu combatroit pour la

défenfe de la Maifon du Soleil
,

ils le rallièrent

par troupes de cinquante & de cent homme* &
ils vinrent fe jetter dans la mêlée , avec une fu-

reur & des cris fi terribles
,
que leur nombre en

parut beaucoup plus grand qu’il n’étoit; A la vûë
de ce nouveau fecours

, les Cbancas fe battirent

en defefpérez plutôt pour mourir que pour vain-

cre. Sur ces entrefaites, les Yncas
,
qui favoient

illuftrer leurs Avantures par des Contes fabuleux,

& des témoignages fuppofez de leur Pere le Soleil

,

prirent occafion de ce renfort qui leur venoit à

tout moment
,
de répandre le bruit

,
que les pier-

res de ces Campagnes fe transformoient en hom-
mes, & que le Soleil

, & le Dieu Viracocba leur

avoient ordonné de comhatti e pour le fervice du
Prince. Les Cbancas

, accoutumez à fe repaître

de Fables , crurent fi bien cette nouvelle, que de-

puis ce temps-là il n’y a pas eu moyen de les en

difl'uader. Le menu Peuple de tout le Royaume

y ajouta foi comme à un Miracle certain i & voi-

ci ce que le R. P. F. JerômeRoman témoigne là-

defius dans fa République des Indes Occidentales ,

Liv. II Chap. 11 . VYnca
,

dit-il
, fut maître du

Champ de bataille
, & cetteVitfoire parutf extra-

ordinaire aux Indiens
, qu'aujourd'hui même ils

afférent que
,
lors qu'ilfut quefiien d'en venir aux

mains , toutes lespierres de la Campagne fe trans-

G g a for*
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formèrent en hommes

, & s'armèrent pour leur dé-

fenfe; Ce que le Soleil permit
,
pour s'aquitter de

la parole qu'il avait donnée au vaillant Pacha*

cuti Ynca Yupanqui ; car c’eft ainfi que s'appel-

lent ce jeune Guerrier. Le même Auteur rappor-

te fuccintement pluficurs autres particularitez des

Rois du Pérou
,
que nous avons déjà touchées,

& dont nous parlerons dans la fuite. Le R. P.

Jofepb Acofla fait aulli mention du Fantôme qui

app^ut à Viracocba , & il décrit la Bataille des

Chancasi mais il altère les noms des Rois, & il

ne parle que confufément de ce qui regarde ce
Prince. Quoi qu’il en foit, je rapporterai ce qu’il

en dit, pour faire voir aux Ledeurs, que je n’in-

vente point des Fables, &que je n’avance rien qui

ne foit venu à laconnoiflânce des Efpagnols, qui

ne l’ont pas apris dès le berceau comme moi.

lien parle aonc en ces termes
,
Liv.V I. Ch. 2 1

.

Pachacuti Ynca Yupanqui régna foixante ans
, &

fit degrandes Conquêtes. Ses Viéloires prirent naif-

fance du malheur de fon aîné
,
qui du vivant de

fonpere tenait le Sceptre de l'Empire. Celui-cifut
défait dans une Bataille qu'il donna contre les Chan-
gas. Nation qui occupait alors la Vallée ^’Anda-
guayllas ,

(qui efl à trente lieues </? Cuzco, tirant

vêts Lima. Après cette déroute
,

ilfe retira avec

fortpeu de gens : Son Cadet Ynca Yupanqui n'en

eutpas plutôt la nouvelle
,
que pour fe rendre Sou*

verain il s'avifa de ce ftratagême. Ufit accroire
,

qu'un jour qu'il étoitfcul
, & fort ennuyé, le Vi-

racocha s'étoit apparu à lui
,
pourfe plaindre de ce

que les hommes ne lui obéïffoientpas
,
comme ils dé-

voient
,
quoi qu'ils dépendirent de fon Empire

, &
qu'il eut créé le Ciel

, le Soleil
,

les Etoiles
, & <

toutes les chofesdu monde ; Qu'au refte, il étoitfâ-

ché de voir la grande vénération qu'ils avoientpour
- ' le
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le Soleil

,
le Tonnert'e

,
la Foudre , & les autres

chofes
y
qui n'avoient qu'autant de vertu qu'il leur

endonnoiti Et qu'il les averti([oit tous
y
que dans

le Ciel où il étoit on /’appelloit ordinairement Vira-

cocha Pachayachachic ,
c'ejl à dire

, Créateur uni-

verfel. Le jeune Prince ajouta déplus, que le mê-
me Viracocha lui avoit dit

,
qu'encore qu'ilfut tout

feul
,

il ne lai(fiât point de lever des troupes ; [Lue

les Changas
,
quelque victorieux qu'ilsfuffent , Je-

roient à la fin vaincus par lui
j Qu'il les affujetti-

roit àfon Empire
, & que pour cet effet il lui en-

voyeroit des gens qui l'affifieroient , J'ans paroître

aux yeux fin monde. L'événement répondit à lapré*

diction
y

le Prince mit furpied quantité de troupes ;

il gagna la Victoire
,
éril ôta l'Empire àfon Pere ,& afon Frere. Après qu'il eut remporté cette ViCtoi-

re fignalée y
ilordonna qu'on reconnut le Viracocha

pour Seigneur univerfel
, & que les ftatuès du So-

leil
,
du Tonnerre

, & des autres Guacas luifuffent

foûrnifes; En effet y depuis ce temps-là on les mit

toujours au defi'ous de celles du Viracocha. D'ail-

leurs
y
quoi que cet Ynca Yupanqui annexât quan-

tité de terres & de troupeaux au Domaine du So-
leil

y & même qu'il en donnât au Tonnerre& aux
Guacas ,

il ne donna jamais rien de femblable au
Viracocha

,
parce

, dfoit-il ,
qu'il n'avoit aucun

lefoin des chofes du monde
y
puisqu'il les poffédoit

toutes.

Ilfit enfuite avertirfes Soldats
y
qu'ils ne dévoient

pas s'attribuer la ViCloire
,
mais qu'elle étoit due à

, certains hommes barbus que /’Ynca lui avoit en-

voyez : Qu'ils ne s'étoient rendus vifibles qu'à lui

feul
y
Qu'après la défaite des Ennemis

y
ils s'étaient

changez en pierres
, & que fi on les cherchait

,
il

lesfauroit bien connoitre. Là-dcffus ,
il choifit lui-

même quantité de pierres de la Montagne
, l'on en

Cg 3
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fit des monceaux ,
qui furent mis à la place des

Guacas ,
on les adora dans la fuite

, & on leur pré-

fenta même des Sacrifices. Ces Barbares les nom-

maient ordinairement Pururaucas ; ils lesportoient

à la Guerre avec unegrande vénération
,
érils s'i-

maginaient quefavorifez de leurfecours
,

ils nepou-

vaient manquer de vaincre leurs Ennemis. Ce(l

ainfi que la rufe ,
ou l'imagination de cet Ynca eut

tant de pouvoir ,
que par fon moyen il gagna plu-

fleurs Viâoires fort remarquables.

Cequele R. P. ^cojla rapporte dans ce Paflàge

à l’égard de la ftatuë du Viracocha, & de Ton élé-

vation au deflus de celle du Soleil
, ne me paroîc

pas trop vrai icmbhble: jecroiroisplûtôtquec’eft

une invention moderne des Indiens
,
qui

,
pour

flàter les Efpagnols , leur ont voulu perfuader

qu’ils donnoient la préférence au Dieu qu’ils efti-

moient le plus grand de tous : Mais cela n’étoit

pas ainfi puis qu’ils n’avoient que deux principaux

Dieux, le Pacbacamac qu’ils nommoient le Dieu

qui n'étoitni vîl ni connu
,
& le Soleil

,
qui étoit

vifible à tout le monde. Pour le Viracocha
, &

les autres Yjncas
,

ils ne les rtgardoient que com-
me Enfansdu Soleil.

Chapitre XIX.
i

•
I

Des ABions genéreu[es que fit le PrinceYnca
Viracocha, apres qu'il eut gagné U

Bataille.
j

t

L E s Tncas animez d’un côté par la répétition

du mot Sutio
,

qu’ils avoient toûjours à la bou-

che
, & qui eft le nom , que le Prince voulut qu’on

don-
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donnât au Fantôme ïncaViracocba

,
& voyant de

l’autre, que les forces des Ennemis s’affoiblifibienc

ils les joignirent de fi près
,
& les pourfuivirent

avec tant de violence
,
qu’ils rompirent leurs rangs

,

en tuèrent un grand nombre, & mirent les autres

en fuite. Le Prince pourfuivit quelque temps les

Ennemis ,
qui enfin fe reconnurent vaincus , &

alors il fit fonner la retraite
,

pour prévenir un

plus grand carnage. Il parcourut enfuite tout le

Champ de bataille
,
fitpanferlesblefl'ez . enterrer

les morts , & délivrer les prifonniers
,

qu’il ren-

voya chezeux, après leur avoir pardonné leur Ré-

bellion. Les Indiens raportent que dans ce .Com-

bat
,
qui dura plus de huit heures , il y eut tant de

lâng répandu, qu’une petite Rivière dont les eaux

étoient fort ba fies, en fut toute rougie, & s’enfla

beaucoup. C’eft aufii pour cela que toute cette

Plaine fut appellée depuis Tahuar Pompa
,

c’eft à

dire
,
Campagne de Sang. Il y demeura fur la pla-

ce plus de trente mille hommes , dont il y eut

huit mille du côté de YYticaViracocha , &lerefte,

du côté des Nations Cbanca
,
Hancobualla ,

Ura-

tnarca
,

Villea
,
Vtunfui!

a

, & autres. Les deux

Meftres de Camp des Ennemis y furent faits Pri-

fonniers, comme aufii le Général Hanco-Hunllu ,

que le Prince fit panfer avec beaucoup de foin

,

réfolu de les garder tous trois pour le triomphe

qu’il vouloit faire. Quelques jours après la défai-

te
,
un Oncle du Prince les réprimanda rudement

de ce qu’ils avoient eu la hardiefl’a d’attaquer les

Enfans du Soleil
,
qui avoit ordonné que les pier-

res mêmes combattiflent pour eux
, & que les Ar-

bres fe changeafient en hommes; Il leur dit qu’ils

l’avoient vû dans ce Combat, & qu’ils le verroient

dans tous les autres , s’ils avoient la témérité d’en

vouloir faire l’expérience. Il leur raconta plufieurs

G g 4 autres
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autres Fables à l’avantage des Yncas , & leur dit en-'

fin
,
Qu’ils dévoient rendre grâces au Soleil

,
qui

vouloit que les enfans traitaflent humainement les

Indiens
;
Que pour cette railon le Prince leur don-

noit la vie ; Qu’il les remettoit dans leurs Etats

,

avec tous les autres Curacas qui s’étoient rebel-

lez contre lui
,

quoi qu’il méritafient d’être mis

à mort \ & qu’ils fiffent à l’avenir le devoir de
bons Sujets

,
s’ils ne vouloient que le Soleil les

punit , & qu’il commandât à la terre de les englou-

tir tous envie. Les Curacas épouvantez par cet-

te Remontrance
,
s’humilièrent devant le Prince

,

le remercièrent de la grâce qu’il leur avoit laite >

& promirent de lui être teûjours fideltes.

Après avoir obtenu cette grande Vidoire, VTn-

ca Viracocha dépêcha trois Courriers pour en don-

ner la nouvelle. Il envoya le premier à la Maiion
du Soleil

,
pour le remercier de ce que par fon

moyen
,

il écoit heureufement venu à bout de fies

Ennemis. Mais pour le dire enpaffant ,
il nagif-

foie pas trop en ceci félon fes Principes, &il étoit

inutile d’avertir le Soleil de cette défaite, puis que
s’il étoit Dieu , lui qui éclaire tout ne pouvoit

qu’en être le témoin. Cela prouve que les Yncas

traitoient quelquefois le Soleil en homme , quoi

qu’ils le prifl'ent pour leur Dieu. En effet ,
dans

leurs Réjouïfiances publiques ils buvoient à fa fan-

té j ils lui verfoient à boire dans un grand Vafe
d’or

,
qu’ils mettoient au milieu de la place , où

ils fe régaloient, ou même dans fon Temple j &
parce que fa chaleur en confumoit une partie

,
ils

étoient affez foûs pour dire qu’il l’avoit bûë. Ils

lui préfentoient aufii des Plats tout chargez de
viande

, pour l’inviter à manger ; Et lors qu’il y
avoit quelque événement heureux , comme la

Vidoire paffée, ils dépêchoient un Courrier parti-

culier.
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cnlier
,
pour lui en donner avis

, & l’en remercier.
Pour ne pas déroger à cette ancienne Coûtume

, le

Prince inca Viracocba envoya un homme exprès
au Soleil , afin de lui dire des nouvelles de cette
Vidoire. Il fit l'avoir en même temps aux Prêtres,
que ceux de leur ordre qui s’étoient enfuis

, n’a-
voient qu’à revenir dans Ton Temple pour le re-
mercier de fa Protedion, & luifairede nouveaux
Sacrifices. Il en avertit aufii les Vierges choifies,

fous prétexte que le Soleil ne lui avoit accordé la

rédudion defes Ennemis que par le mérite de leurs
Prières. Quant au dernier Courrier

. qu’ils nom-
ment Cb/tJ'qui

,
il l’envoya vers VTnca fonPere,

pour lui rendre compte de tout ce qui s’étoit palfé
jufques alors , & le lupplier inftamment de ne
point bouger du lieu où ilétoit, qu’il ne fût de re-
tour lui-même.

Chapitre XX.

Retour du Prince dans la Fille de Cuzco
,

*

& fon entrevue avec fon Ptre
,
auquel

il ôte rEmpire

A Ussi-tôt que le Prince eut dépêché ces
trois Courriers

, il retint fix ou fept mille hom-
mes des meilleures troupes de fon Armée

,
& ren-

voya tous les autres chez eux
, avec promefie aux

Curacas de reconnoître, quandil en feroit temps

,

les bonsfervices qu’ils lui a voient rendus. 11 nom-
ma pour Meftres deCamp deux de les Oncles, &
il voulut qu’ils le luivilfent. Deux jours après la
Vidojre, il fe mit en Campagne avec les gens,
pour aller voir fes Ennemis

, les rafiüter p3 r fà

G g S
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préfence, &les délivrer de la crainte que leur fau-

te pouvoic leur caulèr. Il en trouva plusieurs en
chemin, &il ordonna qu’on panlàt tousceux qui

étoient blefl'ez. Pour les Indiens, qui s étoient dé-

jà rendus
,

il leur fit dire qu’ils le retiraient dans

leurs Villes, &dans leurs Provinces» & qu’ils af-

fûrafiènt leurs Compatriotes de fa ProteÊtion. Ces
mefures prifes , il continua (a marche en diligen-

ce. A fon arrivée dans la Province d'A-ntubiiayl-

la
,
qui eft celle des Chances

,
les femmes & les en-

fans vinrent au devant delui avec des rameaux à la

main & s’écriant tous eniemble, Unique Seigneur ,

fils du Soleil
t & Amateur des Pauvres

,
ayez pitié

de nous
,

s'il vous plaît, & nous pardonnez.

Le Prince les reçût avec beaucoup de clémen-
ce ,

& leur fit dire
,
que leurs peres& leurs maris

avoient été caule de tous les malheurs qui leur

étoient arrivez
;
Qu’au relie, il pardonnoit de bon

cœur à tous les Rebelles
, & qu’il n’étoit venu

,

que pour leur accorder une abolition générale de
tout le palTé Enfuite il commanda qu’on pourvût

à tous leurs beloins; qu’on les traitât avec toute

forte d’amour& de charité ; & qu’on prit un foin

tout particulier de la nourriture desVeuves
, & des

Orphelins
,
dont les maris & les peres étoient morts

à la Bataille de Tahuar Pompa.

Il parcourut ainil en peu de temps , toutes les

Provinces qui s’étoient révoltées
; il y laïfla de

bons Gouverneurs, & mit des Garnilons dans quel-

ques Places
,
pour les défendre en cas de beloin.

Cela fait, il s’en retourna droit à Cuzco
, où il en-

tra une Lune après en être parti
, félon la luppu-

tation des Indiens, qui comptent les Mois par Lu-
nes Les Rebelles , & ceux qui ne l’avoient pas été

appréhendoient un maflàcre général, mais égale-

ment étonnez de voir tant de marques de douceur

&

!

‘

•

y .
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& de clémence dans ce nouveau Prince, ils en at-

tribuèrent la caufe au Soleil
,

qui lui avoit com-
mandé, à ce qu’ils croyoient ,

de changer de vie,

& d’imiter les Prédécefl'eurs. Mais il eft certain que
ce changement ne procéda que du defirde la gloi-

re, qui porte quelquefois les plus vindicatifs à fe

faire violence, & à vaincre leurs mauvaifes habi-

tudes.

\jYncd\Viracocha voulut entrer à pied dans Cuz-

eo
,
pour montrer aux Habitans qu’il le piquoit plus

du nom de Soldat que du titre de Roi. Il defeendit

par le Tertre au bas de environné de fes

gens de guerre. Il marchoit entre les deux Meftres

de Camp fes Oncles , & les Prifonniers venoient

après lui. Tout le Peuple le reçût avec de grandes
acclamations, & des marques de joye. Les vieux

ïncas allèrent au devant de lui , & après l’avoir

adoré comme fils du Soleil ; ils le mêlèrent avec

fes Soldats , pour prendre part au triomphe de cet-

te V idoire , & ils dijoient tout haut
,
qu’ils fouhai-

teroient d’être allez jeunes
,
pour avoir l’honneur

de combattre fous un fi brave Capitaine. La Coya
Marna Cbicya

, & fes plus proches Parentes, c’eft

à dire
,

fes iceurs , fes tantes & fes coufines
, ac-

compagnées d’un grand nombre de Pallas
, lere-

çûrent d’un autre côté, avec des Chants d’allcgref-

fe
,
& des témoignages d’un contentement extraor-

dinaire. Les unes l’embrafioient avec tendrefiè,

les autres lui elTuyoientla fueurdu vifage, les au-

tres ôtoient la poudre qui étoit fur fon corps , & les

autres enfin femoient des fleurs& des herbes odori-

. ferentes par tout où il devoit pafler. Il fe rendit avec

ce Cortège à la Maiibn du Soleil
,
où il entra pieds

, nuds, luivam la Coûtumedefon Pais, & remer-
cia fon Perede l’heureux fuccès qu’il lui avoit don-
né. Cela fait il vifita les Vierges choifies, & il par-

tie
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tic enfuite pour aller voir fon Pere, qui étoit enco-
re dans le détroit de Muyna où il l’avoit lailfé.

L'Ynca Yahuarbuacac n’accueillit pas le Prince
fon fils , avec toute la joye qu’il devoit témoigner

,

ce femble , après une fi grande Vidoire
; il lere-

çût d’un air grave , & lérieux, qui marquoit plus

de triftelle que de fatisfa&ion. Mais l’on ne pou-
voit deviner s’il en agifloit de cette manière par un
principe de jaloufie , ou par la honte de fa propre

lâcheté, ou enfin par la crainte, que le Prince ne

lui ôtât fon Royaume , pour avoir abandonné la

Maifon du Soleil, les Vierges choifies, &la Ca-
pitalede l’Empire. Peut-être même que toutes ces

pallions l’agitôientàlafois, & caufoientfamélan-

cholie.

Quoi qu’il en foit, dans cette entrevûë, qui le

fit en Public , ils n’eurent pas de longs difcours.

Mais après qu’ils furent en particulier
, ils parlè-

rent fort long-temps ,
fans qu’on pût lavoir au

jufte ce qu’ils avoient dit. L’on conjedura feule-

ment ,
qu’ils avoient mis en queftion lequel des

deux devoit être Roi, ou le Pere, ouïe Fils. Le
Prince confirma cette penfée par la réfolution, qu’il

prit de ne point fouffrir que Ion Pere retournât à

Cueco, puisqu’il l’avoit fi lâchement abandonné.
L’ambition des Princes

,
qui ne cherchent qu’à

régner ,
fe couvre du moindre prétexte. Il n’en

fallut pas davantage à celui-ci pour ôter le Royau-
me à Ion Pere

,
qui ne pût s’oppofer à cette Révo-

lution ,
perfuadé que la Capitale de fon Empire

favoriloit les delfeins de fon fils. De forte que
pour prévenirles Scandales , & les Guerres civiles

,

& faire , comme on parle , de nécellité vertu
, ce Pe-

re infortuné confentit à tout ce que le Prince vou-

lut. Cet accord palTé ,
le Prince fit bâtir aufli-tôt

une Maifon magnifique dans le Détroit de Muyn*
&
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&dQQuiefpacancha , & à la fituation du lieu
,
qui

eft fort agréable, de mêmeque toute cette Vallée,
il joignit toutes les délices, & tous les embellifle-

mens qu’on pourroit\s’imaginer. Il y avoit des
Parcs, des Jardins, des Bois, des Etangs pour le
plaifir de la Chaflè , & de la Pêche ; outre que la Ri-
vière dzTCucay

,
grollïe de plufieurs autres petits

Ruifleaux, enétoit aflèz proche pour fervir à l’or-

nement & à la commodité de ce Lieu.

Le Prince Viracocha n’eut pas plûtôt jetté les

fondemens de ce Palais, dont on voit encore au-
jourd’hui de belles mafures

,
qu’il fe rendit à la

Ville de Cuzco. 11 quitta la bordure jaune, &en
* prit une rouge , fans vouloir permettre néanmoins

,
que fon Pere pofât la Tienne

, content de lui lailfer

cette marque de l’Empire, pourvu qu’il en eut lui-

même la réalité. Ce Bâtiment fini, le Prince four-
nit à fon Pere tout ce qui lui étoit nécefiaire j il lui

donna un train digne de lui
, & quantité de do-

meftiques ; de forte qu’à la Royauté près
,
que fon

fils lui avoit ôtée , il fembloit n’avoir rien à déli-

rer.Cependant VYnca Yahuarhnncac n’eût pas beau-
coup de plaifir dans cette folitude , où il pafla le
refte de lès jours , dépoüillé de fon Royaume

, &
réduit à vivre partrfi les Bêtes dans un rrtférable
exil, tel que celui où il avoit confiné le Prince fon
fils quelque temps auparavant.

Les Indiens difoient plufieurs chofes là-deflus,
dont les principales étoient

; Que dès le moment
de fa nailfance, les.iarmes de iàng qu’il avoit ré-
pandues lui avoient préfagé ce malheur

; Qu’à bien
confidérer le palfé v puis que cet Yuca appréhendoit
beaucoup le mauvais naturel de fon fils

, il devoir en
avoir prévenu les fuites par le moyen du Poifon, fui-

vant la coûtumedes Tyrans, & des Sorciers de quel-
ques Provinces de fon Empire, &*que s’il avoit

em-
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employé ce Remède ,

il n’auroit pas eu le chagfifï

de Te voir détrôner. Les autres, qui favorifoient

le Parti du Prince
,
publioient ;

Qu’il avoit dégradé

ion Pere avec juftice , & qu’il pourrait bien lui être

arrivé quelque choie de pis, fi la mauvaife fortune

l’eût fait tomber entre les mains des Rebelles ; qu’a-

près leur avoir tourné le dos ,
& abandonné la V il-

le, ils lui auraient ôté la vie, & le Royaume, ou

même la Succeliion à fes enfans , & que le Prin-

ce avoit prévenu tous ces maux par des Atiions

d’une valeur étonnante. 11 y en avoit d’autres en-

fin ,
qui difoient à la loüange du Pere j Que cet

Ynca étoit fi éloigné d’avoir recours a l’empoifon-

nement pour lé délivrer de fon fils , qu’il aurait
*

plûtôt mis tout en œuvre pour bannir du monde
cette pernicieufecoûtume, bien alluré que c’ étoit

une choie indigne des Yncas, de pratiquer envers

leurs enfans
,
ce qu’ils ne vouloient pas que leurs

-Vafiauxfiflènt contre les Etrangers. Voilà ce qu’on

difoit de part & d’autre à cette occafion j & nous

finirons ici les Avantures de l’infortuné Yabuar-

huncac
,

pour n’en parler plus dans la fuite.

#
C H A P I T R E XXI.

J)h nom Viracocha , & pourquoi les Indiens le

donnèrent aux Efpagnols.

P Our revenir à ce nouveau Prince ,
nous avons

déjà remarqué que depuis le Songe qu’il avoit

fait, ou l’Apparition qu’ils croyoit avoir eue
,
les In-

diens l’appellérent toûjours Viracocha Ynca ou Ynca

Viracocha c&qüi lignifie la mêmç chofe , foit que

le mot Ynca précédé ,
ou qu’il fuive le nom de Vira-

cocha.
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cocha. On l’appella ainfi, parce que le Fantôme

qui lui étoit apparu avoit pris le même nom.
D’ailleurs ,

le Prince raporra
,
que ce Fantôme

avoit de la barbe, au lieu que les Indiens n’en ont

point, & que l'on habit tfainoit jufqu’à terre, au

lieu que celui des Indiens ne va que jufqu’au ge-

nou; Cela futcaufe qu’ils appelèrent Virncocha ,

les premiers Efpagnols qui entrèrent dans le Pc-

rou
,
parce qu'ils étoient barbus , & que leurs ha-

bits leur couvraient tout le corps. Ajoûtez à ceci,

qu’à leur arrivée dans ce Pais, Atabuallpa y exer-

çoit un cruel brigandage : après avoir tué de fa

propre main HuaJ'car Ynca légitime héritier de cet-

te Couronne, il avoit commis des cruautez inouïes

fur la Famille Royale ,
fans relpe&er ni l’âge , ni

lefexe: Les Efpagnols devenus les Maîtres de ce
Tyran

,
le firent mourir. Là-delîus on les honora

de nouveau du titre de Viracocka
, & les Indiens

publièrent qu’ils étoient les enfans de ce Dieu , &
qu’il les avoit envoyez du Ciel pour tirer les Yncas

de l’efclavage, & délivrer la Ville de Cuzco avec
tout fon Empire

;
de la cruelle tyrannie d'Ata-

huallpa
,
comme il avoit garanti autrefois le Prin-

ce Ynca Viracocha de la terrible invafion des Cban-
cas. Dans cette penfée que les Efpagnols étoient

enfans de leur Dieu , ils les refpeèloient jufques à les

adorer, & quand nous parlerons de la Conquête
que les premiers firent de ce Royaume, l’on ver-

ra que les Indiens n’ofoient pas même fe défen-
dre contre eux. J’en puis donner une preuve bien

fenfible par l’entreprilè de fix Efpagnols, du nom-
bre delquels étoient

-

Hernando de Soto
, & Pedro

de Barco
,
qui eurent la hardielfe d’aller depuis Ca-

çamarcua jufques à Cuzco
,
& de faire deux ou trois

cens lieues de chemin
,
pour voir les richeflès des

Villes, fansqu’il leur arrivât aucun malheur. Au
v- * con-
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contraire , les Indiens les portoient fur des Chai-
les à bras, afin qu’ils fuflènt mieux à leur aifej &
ils les appelaient partout Yncas fils du Soleil, qui
eft île meme titre qu’ils donnoient à leurs Rois.
Que fi I les Efpagnols avoient lu profiter de l’o-

pinion de ces Peuples, & qu’ils leur euflènt dit,

Qu’en effet le vrai Dieu les avoit envoyez, pour
les délivrer de la tyrannie du Diable

, beaucoup

f

)lus dangereufe que celle d'Atabuallpa
; qu’ils

eur euflènt prêché le Saint Evangile, &qu’ilseul-f

fent accompagné cette Prédication de l’exemple

que la Dourine requiert
;

il n’y a nul doute qu’ils

n’euflènt recueilli une abondante moiflon dans
tout cet Empire. Mais il s’en fallut beaucoup qu’ils

s’y priflènt de cette manière
, comme leurs pro-

E
es Hifloriens l’ont remarqué. J’y renvoyé lç

édeur, parce qu’il ne me liéroit pas de le dire

moi-même , & qu’on me croiroit prévenu pour
mes Compatriotes. Il eft vrai néanmoins que tous

les Efpagnols ne méritent pas d’être blâmez à cet

égard , & qu’il y en eut plufieurs qui fe conduifirent

en bons Chrétiens. Le malheur fut, qu’au milieu

de ces Peuples ignorans
,
un feul mauvais exem-

ple étoit plus nuilible, que cent hommes de bien

ne pouvoient être utiles

Les Hifloriens Efpagnols difent que les Indiens

leur donnèrent le nom de Viracocha
,
parce qu’ils

avoient pafTéla Mer , & que ce mot eftcompofé

jde Vira qui lignifie enflure , & de Cocha , qui

veut dire Mer. Mais ilsme pardonneront , s’il leur

plaît, fi je dis qu’ils ne fe trompent pas moins dans

la lignification que dans la compofition de ce mot,

& qu’à le féparer en deux il lignifieroit , fuivant

l’analogie de la Langue ,
une mer deJuify puisque

Vira lignifie duJuif\ & Cocha
,
Mer ; & qu’en tous

ces mois compolèz du nominatif & du génitif.

Digitized by



2S°i
Rois duPeroü. Liv. V. Ch. XXI 48

1

les Indiens font toûjours précéder le dernier. D’ail-

leurs
,
ce mot n’eft point compofé, mais c’eft le

nom propre de ce Fantôme
,
qui dit qu’il s'appel-

lent Viracocba
, & qu’il étoit fils du Soleil- J’ai

bien voulu rapporter ici l’origine de ce mot
,
pour

la fatisfadlion des Curieux , & faire voir en même
temps que ceux qui n’ont pas apris la Langue de
Cuzco

,
quoiqu’ils loient Indiens, commettent de

grades bévûës, lors qu’ils fe mêlent d’expliquer

des mots du Pérou. Il faut y être né pour les en-

tendre
,
ou avoir apris cette Langue de bonne

heure, puis que les autres Indiens ne la favent pas

mieux que les Caftillans, & les autres Etrangers.
^

Aux deux raifons que j’ai alléguées , & qui

avoient porté les Indiens à donner aux Efpagnols le

nom de Viracocba , l’on en peut ajouter une troi-

fiéme
, favoir l’effet de l’Artillerie , & des Harque-

buzes, qui leur étantinconnu juiques alors, pafla

chez eux pour une efpéce de Miracle ,
comme

nous le montrerons dans la fuite. Le R. P. Bios

Valera traduit ce nom par le mot Latin Numen ,

qui lignifie la Divimté
; quoi que cet Auteur ne

prétende pas, que ce fût la lignification propre de
Viracocba , mais il veut dire ieulement que les In-

diens attribuoient quelque Divinité à ce Fantôme,

& qu’ils l’adoroient après le Soleil , de même que
' leurs Yncas & leurs Rois.

Le Songe & la Vidoire de X'YncaViracocha lui

aquirent une fi grande réputation auprès de fes Pa-

rens & de fes Vaflaux, qu’il fut adoré comme uq
nouveau Dieu, & que toutes fes Ordonnances pal-

férentpour des Oracles. Onprétendoit qu’il avoir

été envoyé par le Soleil, pour la défenle des Yn-

cas
, afin que la Famille en fût immortelle , & que

-Jes Ennemis ne puflènt jamais détruire la Ville de
Cuzco

, ni les Maifons du Soleil & de les Vierges

i Tome /. H h •
1 choi-
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choifies. C’eft pour cela que les Indiens le croyoient

plus grand Dieu que Tes Prédéceflfeurs , & qu’ils

l’adoroient avec plus de vénération. Aulli quelque
peine que l'Ynca fe donnât pour obliger les In-

diens à n’adorer que: fon Oncle, qui lui écoit ap-

paru , il n’en pût jamais venir à bout ; de forte

qu’à la fin il permit qu’ils les adorafient tous deux
également

, & que le même nom s’entendit de
l’un & de l’autre -, Il poufia même cette com-
plaifancejufques à élever un Temple à l’honneur

de Ion Oncle le Fantôme, & au fien.

Cette Vifionfut fans doute unerufedu Diable

,

toûjours ingénieux à tromper les hommes , & il y
a grande apparence qu’il la mit en ufage, pour
donner du crédit à l’idolâtrie des Yncas. Lors qu’il

s’aperçût que leur Empire s’établifloit , & qu’ils

dévoient autorifer par leurs Loix les vaines Superfti-

tions du Paganifme
,

il s’avifa de paroître fous plu-

fieursfigures, à ce que racontent les Indiens
,
pour

attirer l’adoration aux Yneas
, & les faire palier pour

des Dieux. Mais aucun de ces Fantômes, ou de
ces Speélres'ne les furprit tant que l'Ynca Viraco-

cha 3 parce qu’il fe donna le titre de fils du Soleil

,

& de frere des Yneas.

Chapitre XXII.

IsYnca Viracocha fait bâtir un Temple à l'hon-

mur du Fantôme qui lui eteit apparu
,

& qui fe difoit fon Oncle.

»

A FiNquelamémoire de l’Apparition qu’avoit

eu YYnca Viracocha fût tranfmife à la Pofiéri--

té, & qu’on l’en efiimât davantage lui-même, il

fie
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fit bâtir un Temple à l’honneur de l'on Oncle dans

la Ville de Cacha, qui eftà feize lieues au Sud de

Cuzco. 11 commanda qu’on imitât dans cet Edili-

cc, la nature de l’endroit
,
où le Fantôme lui

étoit apparu
,

qu’il tût découvert & fans toit
,
ex-

cepté une petite Chapelle qu’il fit couvrir de pier-

re, & qui relfembioit à la Grotte où il étoit quand

il eût cette V ifion ; & qu’on y élevât un Etage avec

un plancher ; ce qu’on n’avoit jamais vû juiques

alorsaux bàtimens des Indiens. Ce Temple, dont

la pierre étoit fort bien taillée, avoit fix-vingt pieds

de long, & quatre*-vingt de large. Ses quatre por-

tes regardoient les quatre principales parties du

Ciel ; 11 n’y en avoit qu’une feule d’ouverte , li-

tuéeà l’Eft, par laquelle on entroit auTemple &
l’on en lortoit ; les autres n’étoient que pour la

fymmétrie& pour l’ornement des murailles. Pour

faire un plancher à ce Temple & un Etage au dct-

fus, les Indiens, quinefavoientpasconftruiredes

voûtes, s’avilérent de bâtir des murailles au de-

dans
,
pour icrvir de folives. Elles avoient trois

pieds d’épaiflèur chacune, & la diftance de l’une

a l’autre étoit de lept pieds : de forte qu’elles ‘/or-

moient douze petites rués en façon de galleries.

Elles étoient pavées de grandes pierres
,
qui avoient

dix pieds de long, A l’entrée du Temple on tour-

noit à main droite dans la première rue, au bout

de laquelle on tournoità gauche pour palier dans

la fécondé ; ainfi de l’une à l’autre jufques à la

dernière, où l’on trouvoit un efcalier pour mon-
ter au haut du Temple. Aux deux bouts de cha-

que rue , il y avoit des fenêtres en forme de Ca-

nonnières, quifervoient à donner du jour; & au

bas de chacune de ces fenêtres , l’on voyoit une

efpéce de niche dans la muraille, où un Portier le

tenoit aflis, fans occuper le paflage. L’efcalier

• H h 2 étoit

l
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étoit fait à deux vis

, & le haut regardent de front

le grand Autel. Le plancher de l’étage étoitpavé

de carreaux de pierre noire » qu’on avoit fait ve-

nir de fort loin
, &: qui reluifoit comme du Jayet.

Du côté du grand Autel il y avoit une Chapelle de
douze pieds en quarré

,
couverte delà même pier-

re noire en façon d’écailles ,
enc’nafTées les unes

dans les autres ; ce qui étoit le plus beau de tout

rüuvrage. Dans cette même Chapelle, à l’en-

droit le plus maflitde la muraille du Temple il -y

avoit un Tabernacle
,
où étoit l’image du Fantô-

me Viracocha -, & aux deux cotez l’on voyoitdeux

autres Pavillons fort beaux & tout vuides, qui ne

lervoientqued’embelliflément à la principale Cha-
pelle. Les murailles du Temple s’élevoient trois

aunes au défias du plancher, fans qu’il y eût au-

cunes fenêtres
,
mais il y avoit des corniches fai-

tes de pierre & ornées de fculpture qui régnoient

tout autour. Dans le Tabernacle de la Chapelle

on voyoit un grand Piedéital ,
qui foûtenoit une

Statue de pierre
,
que Vlnca Vtracocha avoit fait

tailler pour repréfcnter le Fantôme fous les mê-
mes attitudesqu’illui étoit apparu.

Cette Statué repréfentoit donc un grand homme
avec une barbe longue d’un pied ,& une Robe en
forme de Soûtanne, qui trainoit jufqu’à terre II

menoiten lefle avec une chaîne un Animal tout à

fait étrange
,
d’une figure inconnue , & qui avoit

les griffes d’un Lion. Tout cet Ouvrage étoit de

pierre, &iVTijca, qui voyoit que les Ouvriers ne
pouvoient pas attraper l’air de cette figure aufîi bien

qu’ils auroient voulu
,

n’oublia rien pour leur en
faire la defeription : Il s’habilla même plufieurs

fois comme ce Fantôme, & il l'emit àdiverfesre-

Î
rifes dans la pofturc où il diloit qu'il l’avoit vû.

I joiia ce perfonnage avec tant de refpect, &de
vé-
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vénération

,
qu’il ne voulut jamais permettre qu’au-

cun autre que lui le copiât, dans la crainte qu’il

ne parut méprifer la figure de fon Dieu Viraco-

cbt.

Cette Statue
,

s’il eft du moins permis de com-
parer les chofes profanes aux facrées, refièmbloit

à peu près aux Images de nos bienheureux Apô-
tres , & fur tout à celle de S. Bartbelemi

,
qu’on

peint d’ordinaire foulant aux pieds le Diable , de
même que PYnca Viracocba tenoit enchaîné un
Animal inconnu. Lors que les Efpngnols virent ce

Temple
,
& cette Statue , ils s’imaginèrent que

l’Apôtre S. Bartbelemi pouvoit avoir prêché l’E-

vangile au Pérou, & que les Indiens avoient peut-

être élevé cêtte Statue& cet Edifice à fon honneur.

Quoi qu’il en foit, il y a trente ans
,
que les Mêtifs

nez à Cuzco
,

ont fait une Confrairie
,
où ils ne

veulent admettre aucun Efpagnol
, & qu’ils pri-

rent pour leur Patron ce bienheureux Apôtre,
fans déterminer

, fi ce qu’on dit de fa venue au Pé-

rou cft vrai ou faux. Mais quelques Efpaguols

,

jaloux de voir la magnificence
,
avec laquelle ces

Mêtifs célébraient la Fête de leur nouvean
Saint , ont répandu le bruit qu’ils le faifoient plû-

tôt pour l’amour de l'Inca Viracocba
,
qu’en faveur

de cet Apôtre.

Au relie, les Indiens croyoient que YYvca Vira-

cocba avoit eu quelque raifon particulière pour

bâtir ce Temple à Cacha
,
plutôt qu’à Chita

,

où
le Fantôme lui étoit ap3ru, & qu’à Yabuar Pam-
pa ,

qui ell l’endroit où il gagna la Vidoirefur les

Cbancas
,
puisqu’il fembloit plus naturel d’élever

ce Monument dans l’un ou l’autre de ces derniers

Lieux. Quoi qu’il en foit, les Efpaguols n’ont pas

fait plus de quartier à ce Temple, toutfingulier

qu’il étoit par fa ftrudure ,
qu’aux plus beaux Edi-

11 h 3 fiées
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lices du Pérou

,
qu’ils devoient lai lier à la Pofté-

rité, comme autant de Trophéesde leurs travaux

,

& de leur bonne fortune. Mais je ne l'ai par quel-
le ardeur inlatiable après des trelors

,
qu’ils s’ima-

ginoient d’y trouver cachez , ils ont abattu jufi-

ques aux tondemens ; 6c l’on en voit à peine au-
jourd’hui les trilles ruines

,
au grand regret des per-

• Tonnes éclairées, & qui ellimentces uhefs-d’œu-
vrede l’Antiquité. Ce futdonc par ce motif qu’ils

renverférent de 'fonds en comble le Temple de
Viracocha } néanmoins il y a peu d’années que la

Statué du Fantôme étoit encore debout
,
quoi que

fort défigurée.

Chapitre XXIII.

T>'un plaifant Ouvrage queCYnc* Viracocha

fit faire , & des récontpenfes qu'il donna

a ceux qui l'avaient fecouru .

L ’Ync a Viracocha étoit fi glorieux de Tes be-

aux Exploits,& de fe voir adoré par les Indiens,

que non content d’avoir bâti le Temple dont nous
venons de parler , il fit faire un autre Chef-d’œu-
vre

, aulîi honorable pour lui ,
qu’il étoit fabri-

que contre fonPere. Il eft vrai qu’il n’y fit travail-

ler qu’après fa mort, s’il en faut croire les Indiens.

Quoi qu’il en foit
,
dans le même lieu , où ce Pe-

re infortuné s’arrêta ,
lors qu’il fortit de Cuzco

pour éviter lapourfuite des Chatteas
,

le jeune F/-

racocha fit repréfenter en relief deux de ces Oi-
feaux

,
que les Indiens appellent Cuntur

,
dont il

y en a pluficorsqui ont cinq aunes de long, aies

niefurer d’un bout d’une aile h l’autre. Ce font

des
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des Oifeaux de proye fort cruels ; mais ils le fe-

raient encore davantage, fi la Nature ne leur avoic

•refufé des ferres. Ils ont les pieds comme les

Poules
,
mais le bec fi fort

,
que d’un feul coup

qu’ils donnent à une Vache, ils lui percent le cuir j

de forte que deux de ces Oifeaux fuffilènt pour en
tuer une, & la devorer comme des loups affamez.

Ils font noirs & blancfe , de la couleur des Pies , &
ils font de terribles ravages. L'Ynca voulut donc
qu’on en repréfentât deux , dont l’un avoit les ai-

les retirées , & la tête baffe , comme la portent

d’ordinaire les Oifeaux
,
quelque farouches qu’ils

l'oient
, lors qu’ils fe veulent cacher. Il avoit le

bec tourné vers Collafuyu , & la queue du côté de
Cuzco. L’autre tournoit la tête vers la Ville , &
paroiffoit être plus fier; il avoit les ailes étendues,

comme s’il eût voulu prendre fon vol ,
& aller

fondre fur quelque Proye. Les Indiens difoient là-

defius, que par l’un de ces Cunturs
,
Vïnca Vira-

cocha vouloir défigner Ion Pere
,
qui étoit forti de

Cuzco
, pour s’aller cacher au Pais des Collas

,
&

que par l’autre il fe repréfentoit lui-même , qui

avoit aufli-tôt pris fon vol du côté de Cuzco
,
pour

défendre cette V îlle , & tout fon Empire.

Ces deux figures étoient encore fur pied
, l’an

mil cinq cens quatre - vingt , & il me fouvienc

que l’an 1 yçy. je demandai à un Prêtre qui étoit ve-

nu du Pérou en Efpagne
,

s’il ne les avoit point

vûësj II me répondit, que le peu de foin qu’on

avoit pris pour les conferver , & l’injure du temps

,

qui n’épargne aucun Ouvrage
,
quelque l'olide

qu’il l'oit, lesavoient prefque rendues méconnoifi-

fables
,
de même que pluücurs autres Antiquitez

de cette nature-

L'Ynca Viracocha nefe vit pas plutôt Souverain

de ce vafte Empire ,
& chéri de les Sujets

,
qu’il

H h 4 tra-
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travailla d’abord à mettre Tes affaires en bon état*

a maintenir la Paix dans Ton Royaume , & à ren-

dre tous Tes Peuples heureux. La première chofc
qu’il fit dès Ton avènement à la Couronne

, ce
fût de reconnoître les fervices de ceux qui lui

avoient donné du lècours durant les troubles paf-

fez. 11 les honora tous de plulieurs grâces figna-

lées , & en particulier le;* Quecbuas de Cotapampa ,

& de Qotanera. Parce qu’ils avoient été les princi-

paux Auteurs du fecours» il leur permit de le cou-
per les cheveux par échellons, de porter la Ban-
de qu’ils appellent Llautu

, & d’avoir les oreil-

les percées de même que les Yncas
, à condi-

tion néanmoins que la grandeur du trou feroit

limitée
, & conforme au Réglement que le pre-

mier Tnca Manco Capac en avoit donné en fa-

veur de fes Vaffaux II accorda plufieurs Privi-

lèges aux autres Nations, qui en furent très-fatis-

faites.

D’ailleurs , il employa quelques annés à vifiter

les Etats, au grand contentement de tous fes Peu-
ples, qui étoient ravis de voir ce jeune Héros,
dont on racontoit de fi beaux Exploits. De retour

à Cuzco , il y affembla fon Conièil , & l’on y ré-

folut d’entreprendre la Conquête des grandes Pro-
vinces de Caranca

,
d'Ullaca

,
de Lilpi

, & de
Chicba. Son Pere avoit négligé cette Expédition

,

parce qu’il le connoiffoit d’un naturel fort re-

muant , & qu’il en apprehendoit toûjours quelque
chofe. Quoi qu’il en ioit, pour venir à bout de ce
delîèin ,

VTnca Viracocba fit lever trente mille
hommes dans les Provinces de Collafuyu & de
Cuntifayu

, avec Ordre qu’ils fè tinffent prêts à
marcher pour le Printemps fuivant. Ilchoifitpour

Capitaine Général un de fes Freres appellé Pabuac
Mayta Tnca

, c’eft à dire , Celui qui vole
, parce

que
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que ce Prince fut un des hommes de fon temps le

plus adroit, &leplusdilpqs.

Il lui donna pour Confeillers & pour Meftres

de Camp quatre des principaux Yncas
,
avec les-

quels ce Prince fortit deCuzco. Sur Ion chemin,
il trouva diverfes troupes

, qu’il joignit aux tien-

nes, & avec ce Corps d’Armée il marcha tout droit

vers les Provinces que nous venons de nommer,
llyenavoitdeux

,
Chicbu, & A/upara

,

qui ado-

roicnt toute la vatle étendue de la Montagne cou-

verte de neige , tant pour ta beauté naturelle ,
qu’à

caui'e de plulieurs Rivières
,
qui en découlent &

qui arrofoient leurs Campagnes. Il y eut quelques

légères etcarmouches entre les Yncas
, & les En-

nemis, qui tout aguerris qu’ils étoient
,
ne voulu-

rent point hazarder de Bataille avec eux. La gran-

de réputation que l'Ytica Viracocba s’étoit aquife

,

leur donnoitune fi furieufe allarme, qu’ils defef-

* péroient de lui pouvoir réfifter. Cela fut caufe

' que ces grandes Provinces fe rangèrent enfin à l’o-

béi (lance des Yncas
, quoi qu’il fàlut employer plus

de trois années pour les réduire.

1

* _

I Chapitre XXIV.

Z/’Ynca foûmet d'autres Provinces a fa domi-

, nation
, &fait faire un Canal pour

arrofer les Pâturages.
* X

\ Pre's c\uc\'Ynca Pabuac Mayta

,

&fesOn-
j\ clés eurent conquis ces Provinces

,
ils y biffè-

rent des Gouverneurs & des Officiers
,
pour les in-

Bruire, & les tenirdans la foûmifïïon. Cela fait,

ils retournèrent à Cuzco , où VYnca les reçût avec
H h s toutes

,

/
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toutes les démonllrations de joye & de reconnbif-

fance qu’ils pouvoienc attendre, & que leurs fer-

vices méritoient. Par le moyen de cette nouvelle

Conquête, VYncaViracocha étendit les bornes de
fon Empire prefqueaulîi loin qu’il pouvoitles por-

ter; puisqu’à l’Eft il avoit pour Frontière les hau-
tes Montagnes des Antis

, coûjours couvertes de
neige

,
à l’Ôüeft la Mer

, & au Sud la dernière Pro-
vince des Charcas, qui étoit à plus de deux cens

lieues de Cuzco. 11 n’y avoit donc plus rien à con-

quérir de ces trois cotez-là
,

parce qu’outre les

obftacles, que je viens de nommer, il yaunDe-
fert affreux entre le Pérou

,
& le Royaume de Chili.

Mais l’ambition démefurée
,
qui le rongeoit , lui fit

tourner les vues du côté du Nord, pour afTujettir

la Province de Chinchafuyu. 11 communiqua ce

dcflèin aux Membres de fon Confeil
,
& il fit le-

ver d’abord trente mille hommes de troupes : Il

nomma fix incas
, des plus expérimentez qu’il y

eut
,
pour lui fervir de Lieutenans Généraux

; &
après avoir fait tous les préparatifs néceflàires pour

un.fi long Voyage ,
il laiflà le Gouvernement de

Cuzco à vr„ca Pahufte Mayta , & fe mit en Cam-
pagne avec fon Armée. La première Province où
il aborda ,- fut celle

d

’Antahuaylla, quieftde la Na-
tion des Chancas

, qu’on a toujours furnommez
Am as

,
c’eft à dire ,

traîtres
,
depuis la rébellion

de fes Habitans contre l'Tnca Yabuarhuacac. Du
moins

,
les Indiens ne prononcent jamais le mot

Chanca
,

lans*y ajoûter en même temps celui

d’Auca. D’ailleurs, cet adjedif lignifie»» Tyran

perfide & cruel
,
qui commet les adions les plus

infâmes
,
& les plus noires qu’on le puiffe imaginer.

II veut dire auili combattre
, & donner une Bataille.

L’Ynca Viracocha fut reçû des Chancas avec tou-

te la foûmiilion
,

qu’il pouvoit attendre d’un Peu-
ple

t

»

1

i

t

s
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pie touché d’un férieux repentir. Senfible à leur

bon accueil ,
il leur témoigna beaucoup de bien-

veillance, & il 11’oublia rien pour éloigner de leur

efprit la crainte du châtiment
,
qu’ils avoient mérité

par leur faute palTée. Il fit même des Préfens ma-
gnifiques aux Principaux du Pais. Enfuite, il vifita

toutes les Provinces duvoifinage, & après y avoir

donné les Ordres nécefiaires ,
il rapella fes trou-

* pes de leurs Quartiers de rafraîchifièment
,
pour

continuer fa marche vers les Nations qu’il vouloit

alTujettir. La plus proche de toutes
,
qu’on nom-

me Huaytara

,

étoit fort peuplée, ÔdesHabitans

riches & aguerris, avoient été du nombre des Re-
belles. A la première fommation que l'ïnca Vira-

cocha leur fit par fes Députez, ils le rendirent fans

marchander. Etonnez des merveilles qu’on leur

avoit dit delà Bataille deYahuar-Pampa , ils allè-

rent au devant de lui avec beaucoup de refpeâ &
de foûmiffion. L'TCnca les reçût d’un air fort civil

& humain
,
& leur fit dire qu’il ne dépendroit que

d’eux de vivre en Paix & contens.

De Huaytara il pallà dans une autre Province,
que l’on nommoit Po«V^» ou bien Huamanca

, &
il vit alors Sancoru

y
Parco

,
Picuy

,
Acos

, &la
plupart des lieux des environs. Tous les Habitansfe

lbûmirent prefqu’aufii-tôt, ravis d’être les Sujets

d’un Prince , dont tout le monde difoit beaucoup
de bien, & que chacun fouhaitoit pour fon Maî-
tre. Après avoir réduit toutes ces Provinces, il

congédia Ion Armée
, & pourvût au bonheur de fes

nouveaux Sujets. Maisentre les autres chofes dont
il s’avila pour la commodité du Public, il fit faire

un grand Canal d’environ douze pieds de profon-

deur, & qui avoit plus de fix-vingt lieues de long.

Il y amena l’eau des fameufes Sources qui font

fur le haut des Montagnes, qu’on voit entre Pareu
&
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& Picuy, d’où ce Canal s’étendoit jufques à la

Frontière de Rucana
, & fervoit pour arrofer les

Pâturages de ces Solitudes, qui n’ont que dix-huit

lieues de large
,
maisdontla longueur s’étend pres-

que partout le Peroh.

Il y a un autre Canal qui traverfe prefque tout

le Pais de Cuntijuyu
, & qui s’étend plus de cent

cinquante lieues du Sud au Nord à travers les plus

hautes Montagnes de ces Provinces
, d’où il abou-

tit aux Quecbuas. Il ne fert que pour arrofer les

Pâturages, quand ils manquent d’eau en Automne.
Dans tout l’Empire des Yncas il y a plufieurs de
ces Canaux

,
qui font autant de Chefs-d’œuvre

,

dignes de la grandeur
, & du gouvernement de ces

Princes. J’ofemême avancer qu’ils fontcompara-
bles aux Ouvrages les plus étonnans qu’on ait ja-

mais vû au monde, & qu’ils les furpafl'ent en quel-

que manière. Qui pourrait s’imaginer, que les In-

diens , fans aucun infiniment de fer ni d’acier

,

mais à force de bras & de grades pierres , ayent pû
conduire ces Aqueducs au travers de hautes Mon-
tagnes, & qu’ils en foient venus à bout, fans avoir

l’ufage des areboutans
,
pour faire des voûtes &

desarcades, propres à foûtenir le terrain
, & l’im-

péruofité de l’eau ? Que fi quelque Rivière trop

profonde , & qu'il fallut traverlèr
,

les incommo-
doit dans leur defièin ,

ils en alloienr chercher la

Source. D’un autre côté, s’il fe trouvoit quelque
Rocher qui le? empêchât d’avancer leur travail , ils

le rompoientaufii-rôtpour donner paflageà l’eau,

& ils couvraient ce Canal avec de grandes pierres

détaillé, qui avoient jufques à deux aunes de long.

Ils les cimentoiem bien les unes avec les autres

,

& pour prévenir que le Détail qui pafl'eroit par def-

fus n’y gâtât quelque chofe avec letem ps, ils amon-
celoient par deflus le pavé de grades jmottes de ter-

re. Je
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Je me fouviens d’avoir vu dans la Province de

Quechua , le Canal qui traverfe tout le détroit de

Cuntifuyu. Après l’avoir confidéré attentivement

,

j’en trouvai la ftruclure tout à fait merveilleufe ;

& il faut avoüer que ces Chefs-d’œuvre font fi ad-

mirables
,
qu’on ne fauroit les repréfenter an jufte

,

quelque haute idée que l’on en donne. Cependant

les El'pagnols n’ont pas daigné en prévenir la rui-

ne, ni en toucher la moindre chofe dans leurs.

Hiftoires s & il femble même qu’ils les ont lailfé

perdre à deflèin. Les Canaux qui fervoient pour

arrofer les champs où l’on femoit du Mayz
,
n’ont

pas eu un meilleur fort : il s’en eft perdu plus des

deux tiers
,
qui ne fervent plus il y a long-temps.

Que s’il en eft refté quelques-uns, aux répara-

tions defquels on apporte aujourd’hui quelque

foin , c’eft parce qu’on ne fauroit s’en paflèr. Pour

tous les autres, l’on n’en voit plus rien que de
triftes mafures.

Chapitre XXV.

VYnca vijite fon Empire
, & reçoit des <tAm-

bajjadeurs ,
qui lui font hommage de la

part de quelques Peuples.

A Pre’s que YYnca Viracocba eut pourvu à tout

cequiécoitnéceflaire pour l’entreprife de l’A-

queduc, dont nous venons de parler, & qui de-

voitfervir pour arrofer les Pâturages de la Provin-

ce de Chinchafuyu ; il s’en alla droit à celle de Cun-

tifuyu , dans le deflèin de faire une vïfite générale

de les Royaumes. Il paflà d’abord dans les Pro-

vinces des Quechuas , dont les deux principales fe

nom-
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nomment Cotapampa , & Cotanera. Plein de re-

connoifiance pour le fecours qu’il en avoit reçû

contre les Chancas
,

il les combla de Tes faveurs.

Enfuite il traverfa toutes les autres Provinces de
Cuntifuyu

,
celles de la Montagne , du plat Païs

,

& de la Côte Maritime ; En un mot, il n’y en eût
point qu’il n’honorât de là préience , pour fatis-

faire le defir des Peuples.

A fon arrivée dans chaque lieu il s’informoit

avec la dernière exaditude , fi les Lieutenans & fes

Officiers faifoient bien le devoir de leurs Charges ,

& s’il s’entrouvoit quelqu’un qui ne s’en|fât pas

aquitté en honnête homme
,

il le faifoit punir à

toute rigueur. Il avoit aulli accoûtuméde dire,

que les mauvais Miniftres étoient beaucoup plus

puniflàbles que les Voleurs, parce qu’ils abufoient

de PAutoritéRoyale
,
qui leur étoit donnée pour *

rendre Juftice à tout le monde i & qu’au lieu de
foulager les Sujets du Roi, ils lesopprimoient par

leurs conculfions , fans avoir aucun égard aux Or-
donnances de l'Ynca. Après avoir fait le tour de
Cuittijuyu , il entra dans les Provinces de Colla

-

fuyu ,
où il vifita de même les principales Villes,

& y accorda plufieurs grâces, tant aux Indiens en
général, qu’aux Caracas en particulier ; il priten-

luite fon chemin le long de la Côte de cette Mer
jufques à Taracapa.

L'Ynca étoit dans la Province de Chàrca
, lors

que des Ambaflàdeurs du Royaume de Tuema ,
que

les Efpagnols appellent Tueuman
,
qui eftau Sud-

Oüeft
,
à deux cens lieues de Cbarcas

, vinrent le

faluer. A l’aproche du Roi, l’un d’eux leharan-
i

gua en ces termes : Capac Ynca Viracocha, le

bruit que la renommée a répandu des beaux faits

des Yncas vos Prédéceffeurs
,

leur probité merveil-

leufei leur Juftice toujours égale , la bonté de leurs

Loix

,

,
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Loix y

la douceur de leur Gouvernement
y

l'excel-

lence de leur Religion
,
leur piété

,
leur clémence

,

leur humeur affable y & les grandes merveilles que

votre Pere le Soleil a fait nouvellement éclater en

votre faveur ,
le bruit

,
disfe ,

de toutes ces chcjès

ejl parvenujufque s aux dernières extrêmitez de nô-

tre Pals, & a paffé même beaucoup plus loin Des
vertus Ji rares &ji extraordinaires ont tellement

gagné les volontez & les affefiions des Curacas de

tout le Royaume de Tuema
,

qu'ils vous envoyent

fuplier de les recevoir fous vôtre Empire de leur

permettre deJe dire vos Sujets
, afin qu'ils puijfent

avoir part à vôtre bienveillance. C'efi pour cela

même que tout ce que nous fournies d’Habitons vous

prions avec ardeur
,
de nous donner des Yncas de

vôtre Sang
,
qui aillent avec nous pour abolir nos

Loix & nos Coûtâmes barbares
,

nous inftruire

dans la bonne Religion
y & nous apprendre les Céré-

monies que nous devons obj'eirver. En reconnoiffance

de toutes cesfaveurs
,
nous vous adorons comme ï'ils

du Soleil
y
au nom de tout nôtre Royaume

y
nous vous

recevons pour nôtre fouverain Seigneur
, c^* vous

offrons nos perj'onnes
, & les biens que nôtre Pais

produit
y
pour un témoignage de ce que nousfommes

entièrement à vous. Après cette Harangue
, ils

étalérent quantité de Cotton
, de Miel

, de Bled

,

qu’ils appellent fara

,

& de Légumes de leur Pais

,

qu’ils préfencérent à l'Tnca
, pour l’afi'ûrer qu’ils

le mettoient en pleine poflèlfion de tous les biens

que leurs terres produiioient. Ils n’apportérent ni

or ni argent
,
parce que les Indiens de cette Con-

trée n’en avoient point
, & que même on n’a pû

y découvrir jufqu’à préfent aucuneMine de cesmé-
taux

,
quelque loin qu’on ait pris pour en chercher.

Enfuite les Ambaflàdeurs le mirent à genoux
devant l'Tnca

,
félon la Coutume du Pais ,

& ils

l’adoré-
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l’adorèrent comme leur Dieu, & leur Roi. Il leur

témoigna beaucoup de douceur & de civilité j il

reçût leur Préfent, pour faire voir qu’il entroit en

polfeffion de tout le Royaume, qu’ils venoient de

lui offrir ,
& il donna ordre aux Yncas fes Parens

de les bien régaler & de boire à la fanté avec eux.

Après s’être bien réjouis, on les alTûra de la part

du Roi
,

qu’il étoit fort aife de voir qu’ils fe fuf-

fent foûmisà l’obéïffance & à l’Empire des Yncas
,

de leur propre mouvement ; & qu’ils en feraient

aulTi beaucoup mieux traitez que les autres Peu-

ples, qu’il avoit fallu réduire par la force. D’ail-

leuts, il commanda qu’on leur donnât pour leurs

Caracas quantité d’habits de la plus fine laine qui

fe trouverait ,
& de ceux-là même que les Vier-

ges faifoient pour la Perfonne du Roi. Enfuitejil

nomma quelques Yncas de fes Parens, pour aller

inftruire ces nouveaux Sujets dans fa Religion ; leur

faire perdre toutes les infâmes Coûtumes qu’il y

avoit chez eux
, & y établir les Lobe & les Ordon-

nances des Yncas. Il y envoya même des Ingé-

nieurs , & des Artifans pour faire des Canaux & des

Aqueducs ; leur apprendre à cultiver la terre , &
augmenter par ce moyen les revenus du Soleil &
du Roi.

.
•

Après avoir demeuré quelques jours a la Cour

de Yrnca , les AmbaflTadeurs charmez de fes ver-

tus, &des bonnes Loix qu’il faifoit obferver dans

fonPaïs, conçûrent une fi haute opinion de fa

Perfonne, qu’en prenant leur congé ils lui parlè-

rent en ces termes : Unique Seigneur
, afin qu'il n'y

kit aucun Peuple dans le monde qui n'ait le bonheur

d'etnbrafier vôtre Religion
,
vos Loix

,
votre

Gouvernement ,
nous vous avertirons que fort loin

au delà de nôtre Pais
,
entre l'Oüeft'àr le Sud

,
ily

a un grand Royaume quon nomme Chili * Quoi
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qu'ilfaitpeuplé d'un nombre infini d’Habitons .nous

n'avons aucun Commerce avec eux
,
à caufe de la

grande étendue de la Montagne couverte de neige
t

qui nousfépure les uns des autres. Maispour la tra-

dition qui nous en ejl refiée de nos Peres & de nos

Ayeuls
,
nous avons crû qu'il étoit de notre devoir

de vous en avertir
, afin que vous tâchiez de con-

quérir ce Pais
,
&de le rangerfous vôtre Empire;

ce quiferaitfort avantageux pour ces Peuples
,
puis

que vous les infiruiricz dans vôtre Religion ; qu'ils

adoreroient le Soleil
, & qu'ils auroient part à vos

bienfaits.

L'tnca fit prendre un Mémoire de cet avis, &
congédia les Ambaflâdeurs

,
qui s’en retournè-

rent chez eux. Cependant il continua Ion Voyage,
& vifita toutes les Provinces de Collafnyu ; Il dé-

partit Tes faveurs «St fes grâces à tout le monde
,
aux

Curacas
, aux Capitaines, aux Communautez, «Sc

au menu Peuple ;
de forte qü’il n’y avoit perfonne

qui ne fût très-aife de l’avoir pour Roi. Audi tous

les Habitans de ces Provinces le reçûrent avec de
fi grandes marques d’allegrefte, & des acclama-
tions lî générales qu’on n’avoit jamais rien vû de

pareil. La Vifion qu’il avoit eue du Fantôme Vira-

cocha

,

& de la grande ViCloire de Yabuar Pampa
,

lui attirait cette vénération univcrfclle. Aujour-
d’hui même les Indiens révèrent la Grotte

, où ils

dift*nt qu’il étoit caché, lors que ce Fantôme lui

apparut. Cependant ils n’y commettent aucune
Idolâtrie

,
puis que

,
grâces à Dieu , ils font defa-

bufez de leur faufle Religion ; mais ce qu’ils en
font, n’eft que par un certain refpeél qu’ils por-

tent à la mémoire d’un fi bon Roi.

La vifite de Collafuytrfinie ,
l'Ynca fe rendit à

Cuntifuyu. Quoi qu’on l’y reçût avec moins de
bruit «Sc de pompe qu’aillcurs, à caufe que ce Fais

Tome /. Ii n’eft
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n’eft pas fi bien peuplé que les autres , IesHabitans I

nclailîérent pas de lui faire tout le bon accueil qui
leur fut poflible. On éleva des Arcs de triomphe
ornez de jonc& de fleurs

,
par tout où il devoit pal-

fer, & l’on en couvrit même les chemins; ce qui
eft ordinaire à ces Nations

,
lors qu’il s’agit de re-

cevoir un grand Seigneur, & de lui faire une En-
trée foiemnelle dans quelque Ville. En un mot, ils \

mirent tout en œuvre pour lui témoigner
, qu’ils

nedefiroient rien tant que de l’adorer, & d’obéir
à fes Ordres. Ainfi YTnca Viracocha employa trois

années entières à la vifite générale de ces trois par-
‘ tie£ de fou Empire.; mais cela ne l’empêcha point
de célébrer, dans les lieux où il le trouvçitles Fê-
tes du Soleil

, appellées Raimy
, & celle qu’on

nomme Cïtua
,
quoi qu’il les folemnifât avec l

moinsde magnificence que dans la Ville de Cazco.
Enfin , il s’achemina vers cette Capitale, où tout
le monde l’attendoit avec le dernier empreflèment :

Les plus Nobles de la Ville
,
qui le regardoienc

comme le Soûtien, & le Libérateur de cette Pla-
ce, allèrent tous au devant de lui, & le reçûrent
avec de nouveaux Chants de triomphe compofez
àfaloüange.

Chapitre XXVI. • *
* • i

L* fuite du courageux Hancohuallu, hors de
PEmpire des Yncas. ~

*
>

'
1 *

L ’Ynca fit encore par deux fois le même tour de
fes Roiaumes& de fes Provinces.Dans la fécon-

dé vifite
, lors qu’il alloit à la Province des Chichas

qui eft la dernière du Pérou
, vers le Sud

,
il aprit en

- che-

,
,

*
<

• i

•
. -

.
»

.
‘

.
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chemin un étrange événement qui luicaufa beau- -

coup d’inquiétude, & qui étoit arrivé par un géné-

reux dépit du brave Hancohuallu
, dont nous avons

déjà parlé ci-deflus. Quoi que ce Prince
,
qui étoit

Roi des Chaneas , eût éprouvé neuf ou dix années
de fuite le paifible gouvernement des Incas

,
qui

l’avoient laifl'é dans une pleine jouiflànce de tous

Tes Droits & Privilèges
,
ians lui ôter un pouce de

terre, cela n’empêcha pas qu’il ne s’ennuyât à la

fin defe voir afl'ujetti à l’Empire d’un autre. Ani-
mé d’un noble courage , il ne pouvoir fouffrir le

joug de perfonne, après avoir commandé lui-mê-

me à tant de Vaflaux, dontfes glorieux Ancêtres
avoient conquis les Etats ; la Nation des Ouechuas

étoit de ce nombre : mais ils furent les premiers à

fecourir YYnca Vtracocba
,
& à rompre les mefu-

resde Hancohuallu
, qui Vouloit en venir aux mains

avec lui
, & qui fe flâtoit même de remporter la

Vidoire. Cecoupimprévû le mit, pour ainll dire,

au rang de fes propres Sujets ; & il ne douta point

que les Ouccbas ne fufient mieux que lui dans
l’elprit de YYnca, 61 que fa condition n’empirât

de jour en jour. Pénétré de cette penfée & de la

crainte que les Yncas ne fubjuguaflent à la fin tous

les Etats
,
& toutes les Républiques du Païs

,
il

aima mieux abandonner tout ce qu’il avoit, que de
perdre 1a liberté. Il communiqua fon delTein à

quelques perfonnes affidées, & il leur dit, qu’il vou-
loit aller peupler de nouvelles terres, pour fe ren-

dre Maîtseabfolu
, ou mourir glorieufemenr dans

cette entreprife ; que pour en venir à bout, ils dé-
voient infinuer à tout le monde ,

foit par eux-mê-
mes, ou par leurs amis de s’éloigner peu à peu &
àlafourdinedesterres de la Jurifdidion de YYnca

,

& d’amener avec eux leurs femmes & leurs en-

fans; qu’il leur donneroit de bons Pallèports, afin

li z qu’ils
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qu’ilsnetrouvaffentaucunobftacledansleur voya-

ge; qu’ils 1’attendilfent fur la Frontière, parcequ’il

rie leur ferait pas poiïibie d’en iortir tous entem-
ble, iàns que les nouvelles en vinflent aVYnca, • !

qui les empêcherait fans doute de palier outre,

Qu’il ne manquerait pas de les joindre le plutôt

qu’il pourrait , & que c’étoit le moyen le plus lûr

pour regagner la liberté qu’ils avoient perdue;

qu’au relie, ce ferait une folie & une témérité d’en

venir à pne Rébellion ouverte
,
parce qu’ils avoient

trop peu de forces pour rélifter à l’7»ca; que d’ail-

,
leurs il ne devrait pas le faire en fon particulier,

quand même il en trouverait une occaliou favo-

rable
,
pour ne payer pas d’ingratitudé tous les

bienfaits qu’il avoit reçus de lui, & pour n’être pas

infidèle envers fon Prince
,
qui l’avoit traité li gé-

néreufement ; Et qu’enfin cette railon l’obligeoit

de chercher à fe mettre eu liberté
,
parla voye qui

t ofïenferoit le moins un aulii bon Roi Cju’étoit VYn-

ca Virncocha.

Parcesdifcoursfemczà propos, le brave & gér

néreux lîuncohuallu perfuada cette retraite à tous

fes Sujets, qui n’a voient pas moins de zélé (^d’at-

tachement pour 1a perfoline, que tous les Indiens

• en ont d’ordinaire four leur Seigneur légitime.

Cette réiolution prife
,

il fortit en fort peu de temps,

plus de vingt mille hommes propres à porter les

armes
,

fans compter les femmes ni les enfans. Le
vaillant Hancolnialla fe mit en Campagne avec

tout ce monde, & lôit par la terreur dejes armes,

ou par le nom de Cbanca redoutable à toutes les

Nationsdeces Quartiers-là, il s’ouvrit un pallage

dans le Païs de fes Voifins. La haute opinion qu’on

avoit de fon courage, lui fit obtenir des vivres par

tout, jufques à fon arrivée aux Provinces de Tar-

wa t & de P.ompu

,

qui font à foixante lieues de

, . .
fou {

»

\
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fon Pais, où il eut quelques rencontres. 11 lui

étoit même facile d’aflujettir ces Nations ; mais il

ne voulut pas s’y arrêter, dans la crainte qu’elles

ne furtent trop proches de l’Empire de VYnca ,
qui

ne manqueroit pas fans doute de l’y venir attaquer

au premier jour, &dele plonger de nouveau dans

le malheur qu’il tâchoit de fuir avec tant de foin.

Il réfolut donc de part'er butre, & de fe retirer fi

loin, que VYnca n’y pût arriver qu’avec beau-

coup de peine. Dans cette vûë
,

il prit fa route à

main droite , & ne difeontinua point de marcher
jufquesà ce qu’il fut venu aux grandes Montagnes
des Antis

, réfolu de le faire une entrée par là, &
de peupler le premier^a’ïs qu’il trouveroit à fa bien»

féance : Il y réürtît
,

à ce que difent ceux de fa Na-
tion

, & il planta le piquet à deux cens lieues de fort

Païs ; mais l’on ne lait pas au jufte par quel en*

droit il s’ouvrit un partage, ni quelle de ces Contrées

il peupla. Quoi qu’il en lbit , l’on prétend qu’ils s’é-

tablirent dans un Pais , où il y avoit quantité de
Lacs & de fort belles Rivières, & qu’ils y firent dés

Adions fi étonnantes
, qu’elles farpartent toute

créance, & qu’on doit les regarder plutôt commé
des Fables inventées à la loiiangc des Cbancas

,
que

comme des Hiftoires véritables. Cen’eft pas qu’on
puirte douter de la bravou re du grand Hancobuallu ,

qui fit des choies extraordinaires ; maisjenem’y
arrêterai point, parce qu’elles n’ont rien de com-
mun avec notre fujet principal

, & qu’il nous doit

luffire d’en avoir dit ce qui s’y rapporte.

\

•
t •

C H A-
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Chapitre XXVII.

£’Ynca Viracocha envoyé des Colonies au

Pais de Hancohuallu, & embellit la Val-

lée ^Yucay de pluficurs beaux Batiment.

LA fuite de Hancohuallu mit extrêmement en
peine VXnca Viracocha

, qui auroit bien voulu
qu’elle ne fut pas arrivée. Mais incertain’du remè-
de qu’il devoit y aporter , il fefconfola fur ce qu’il ne
lui avoit donné aucun fujet de faire cette retraite.

Cependant les Indiens croyoient qu’il n’en étoit pas

trop fâché , & qu’il étoit de l’humeur de la plû-

part des Princes, qui n’aiment pas une grande
bravoure dans leurs Sujets, fur tout lors que leur

naifiance jointe à leur courage les peut rendre re-

• doutables Quoi qu’il en foit ,
\*Tnca s’informa de

toutes les particularitez d’un li prompt départ
, &

lors qu’il eût apris qu’il n’y avoit aucun defordre

dans ces Provinces
,

qui pût l’empêcher de faire

' fa vifite , il commanda que fon frere Pabuac May

-

ta
,
qu’il avoit laiffé pour Gouverneur à Cuzco

,

& quelques autres de fon Confeil afliftez d’une
bonne garde, allaitent vifiterles Villes des Chan-
tas , & qu’ils calmaffent avec toute la douceur
pollible

, les efprits qui pourraient être émûs à

l’occafion de Hancohuallu.

Les yncas allèrent donc vifiter ces Villes,

& les Provinces d’alentour , où ils rétabli-

• rent lecalme&la tranquillité. Ils vifitérent aufïï

deux Places fortes, qu’on appelloit Challcumarca

éi Suransarca , ,& que les Prédéceilèurs de Hanco-
huallu
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huatfu avoient fait bâtir depuis longtemps. Au
relie , le mot Marca lignifie Fortereffe dans le Lan- t-

gage de ces Provinces : Hancohuallu failbit Ion

lejour dans ces Places
,
quand il s’exila volontaire-

ment. Les Indiens aflurent même
,

qu’il lui fut

plus fenfible, de quitter ces deux Châteaux
,
que

tout le relie de Ton Pais enfemble.

• Après que l'inca eût fait appaifer l’émotion que
la fuite de Hancohuallu avoir caul'ée

, & qu’il eût

achevé de vilitcr fon Empire , il fe rendit à Cuzco

dansle deflein d’y employer quelques années à l’u-

tilité de fes Sujets, &d’y attendre que les Châtieas

fuflènt entièrement afl’urez. La première choie

qu’il fit à fon arrivée à Cuzco ,
fut de publier quel-

ques Loix
,
qui lui parurent les plus efficaces

,
pour

prévenir de nouvaux troubles. Il envoya une Co-
lonie de dix mille hommes aux Provinces des Chan- .

cas
, pour fuppléer au défaut tant de ceux qui

étoientmortsà la Bataille da Yahuer Pampa
, que

des autres qui avoient fuivi Hancohua/lu. Il leur

donna pour Condu&eursou pour Chefs
,
des la-

cas privilégiez
,
qui peuplèrent tous les lieux deferts

de cette Contrée.

L'itica n’eut pas plutôt mis ordre à toutes ces

chofes
,

qu’il fit élever de fuperbes Edifices par

tout fon Empire , fur tout dans la Vallée de Tucay
,

& à Tampu
,
quieft unpfeuplusbas. Cette Vallée

eft la plus fertile & la plus agréable de toutes celles

qui lotit au Pérou j Auffi tous les Rois Yncas
,
de-

#

puis Manco Capac jufques au dernier, la regardè-

rentcomme le Jardin de leur Empire
, & un lieu

de plaifance
, tout à fait propre pour s’y délaflèr

de l’embarras & du tumulte des affaires qui accom-
pagnent toûjours la grandeur & le Sceptre. Cette

Vallée ell à quatre petites lieues au Nord-Oüeft de'

Cuzco. La fituationeneft agréable, l’air y cfttrès-

Ii 4 bon.
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bon

,
& fi tempéré qu’on n’y fent ni chaud , ni

froid ; il n’y a point de Mouches
, ni aucun autre

Infeâe incommode
, & l’on n’y manque pas de

bonne eau. Elle eft iituée entre deux viftes Mon-
tagnes, dont l’une, qui regarde l’Orient, eft toû-

jours couverte de neige
,
& fournit plufieurs Sour-

ces
,
qui fe précipitent en bas , & qui forment au-

tant de Canaux pour arrofer la Plaine. Si d’un cô-
té, le fommet de cette Montagne perce jufqu’aux

nues; de l’autre, fon pied abondé
1

en riches Pâ-
turages, où l’on voit toutes fortes de Venaifon,
des Cerfs , des Daims

,
des Chevreüils , des Cha-

mois , des Chèvres fauvages
,
& des Huanncus

,

fans parler du Gibier
, & fur tout des Perdrix

,

dont il y auroit une plus grande quantité ,
li les Es-

pagnols n’avoient defolé tout ce Païs de ChalTe.

Cette Vallée eft remplie de Majfonsde campagne

,

d’un beau Vignoble , d’Arbres fruitiers , & de Can-
nes de Sucre, qui s’y multiplient beaucoup par le

foin que les Efpagnols en prennent.

L’autre Montagne, qui regarde le Couchant, eft

baffe en comparaifon de la précédente
,
quoi qu’el-

le ait plus d’une lieue de hauteur. On voit couler

au pied de celle-ci la belle Rivière de Yucay , dont le

courant eft fort doux
,
& où il y a quantité de fie-

rons, de Ganais ,
& d’autres Oifeaux de Rivière.

Tous les malades de Cùzco fe font porter dans

cette Vallée
,
pour y recouvrer leur lanté, parce

• que Pair y eft fort bon , & qu’il eft plus froid à la

Ville, & par conféquent moins propre à la guéri-

lou de ceux qui fe trouvent indifpofez. C’eft pour
cela même

,
qu’il n’y a prefque point aujourd’hui

d’Efpagnol à Cuzco qui n’ait quelque Maifon de

campagne dans cetteV allée. Mais Sur tout PYnca
Viracocha

,
qui aimoit ce lieu préférablement à

tout autre, y fit bâtir plufieurs Edifices, dont les

.
'

• uns '
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uns lui fervoient de récréation

, & les' autres mar-
quoientlà grandeur & fa magnificence. Il augmen-
ta beaucoup la Maifon du Soleil enricheflès, en
Batimens, & en Officiers.

.Chapitre XXVIII.

L’Ynca Viracocha donne un nom afon Fils ai-

ne', & prédn l'Arrivée des Efpagnols.

L’Ynca Viracocha employa quelques années

auxchofes dont nous venons de parler; & il

gouverna fi bien l’on Empire
,

qu’il y établit une
pleine tranquillité. Par Ton Teftatnent il voulut que
ion fils aîné

,
qu’il avoiteu deCoya Marna Rut/tu

, la

foeur, & la femme légitime, futappellé Pacbacutec,

au lieu qu’on le nommoit auparavant Titu Manco
Capac. Le mot Pacbacutec

,
qui eft un participe

dupréfent, lignifie Celui qui bouleverfe le monde.

D’ailleurs
,

les Indiens le fervent du mot Pacbam-
cutin

,
pour dire que le monde change, & que les

grandes affaires vont de'bien en mal : mais ils ne
l’employent guère pour défigncr qu’elles tour-

nent de mal en bien
,
parce, dilènt-ils, que ce der-

nier n’eft pas fi ordinaire que l’autre. Quoi qu’il

enfoit, YYtica Viracocha méritoitavec raifon d’ê-
>

treappellé Pacbacutec, puisque Ion Empire toutr

noit de bien en mal
,
par la Rébellion des Cbancas ,

'

& la fuite de fonPere; & qu’il, le fit changer de

mal en bien, par fa prudence & fon intrépidité.

Mais il ne pouvoir porter ce nom
,

parce que le

Fantôme ne lui eut pas plûtôt apparu
,
que tous les

Sujets l’appellérertt Viracocha ; de forte qu’il vou-

lut donner fon premier nom Pacbacutec , ^a fon

....
.

Ii y < héritier,
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héritier , afin de conferver par ce moyen la mémoi-
re de Tes belles Adions. Le R. P. Acofia en parle
au2ü.Chap. de fbn VI. Livre; OrYnca, dit-il,

qui fe doutoit bien qu'on trouveroit mauvais qu'il

s'appelât Viracocha, parce que ce nom riappar-

tenait qu'à Dieu
,
alléguapour exeufe, que le même

Viracocha s'étoit apparu a lui enfonge , &• lui avoit
commandé deprendrefon nom. Il eut pour Sticcef-

feur Pachacutec Ynca Yupanqui
,

qui fut un
vaillant Capitaine , un grand homme d'Etat

,

commeje le dirai ci- après
,
inventeur de laplupart

des Coutumes
, & des Cérémonies de leur fuperfli-

tieufe Idolâtrie. Ce témoignage eft conforme à ce
que nous en avons déjà dit; mais ce que le même
Auteur ajoûteauChap. 21. que Pachacutec ôta le

* Royaume à fon Pere, fe doit entendre de l'TCnca

Viracocha
,
qui détrôna fon Pere Tahuarhuacac

, &
noh pas de Pachacutec

,
qui ne fit rien de pareil à

Viracocha. Quoi qu’il en foit, je fuis bien- aife

qu’un EfpaOTol ait donné cette Relation
,

parce
ou’elle confirme à divers égards ce que j’ai avancé
la-defius. Aurefte, il eft bon d’avertir que le nom
de la Reine Marna Runtu

,
femme de l'Ynca Vi-

racocha
,

fignifie mereœuf ,
ou blanche comme un

œuf, & qu’on l’appelloit ainfi par une efpéce de
galanterie, parce qu’elle avoit le teint plus blanc

que ne l’ont d’ordinaire les Indiennes.

Les Péruviens difoient, que l'Ynca Viracocha

avoit prédit
,
qu’au bout du Régne d’un certain

nombre de Rois , il arriveroit au Pérou des hom-
mes inconnus

,
qui détruiroient leur Culte & leur

Empire. Mais cette Prédidion, conçûë en termes

équivoques
,
pouvoit bien fouffrir un double fons.

Quoi qu’il en foit
,

les Indiens ajoûtent
,
qu’après

que le Fantôme fe fut apparu à VTnca
, les Amau-

tos
,
qui étoient les Philofophesdu Pais , le Souve-
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rain Pontife, & les Prêtrestes plus âgezdu Tem-
ple du Soleil, qui paffoient chez eux pour de vé-

ritables Devins , lui firent de temps en temps plu-

fieurs queftionsà l’égard du Songe qu’il avoit eu;
qu’ils tachèrent par la contemplatioa des Cornet-

tes
,
par les Augures, qu’ils tiraient des Oifeaux

,

& par quantité de Sacrifices
,
d’apprendre ce que

pouvoit lignifier une Apparition fi extraordinaire j

Mais que l'Ynca Viracocha fut plus grand Devin
qu’eux tous par la Prédi&ion que nous venons de
voir, & qu’il eut loin de traailmettre à fa Poftérité.

Cependant il défendit de là divulguer parmi le

Peuple, parce qu’il n’étoit pas permis de profaner

ce qu’on favoit par Révélation divine
, & qu’il n’au-

roit pas été de la bonne Politique de dire ;
Qu'il

viendroit un temps
,
auquel les Yncas perdroient

leur Culte
, & leur Empire , & fe verraient dé-

chût duplus haut faîte de leur grandeur
,
&dela

divinité qu'on leur déféroit. Cela même fut caufe

qu’on ne parla plus de cette Prédi&ion julquesati

Régne de l'Ynca Huayna Capac
,
quila déclara un

peu avant fa mort. Quelques Hilloriens néan-

moins
,
qui difent en abrégé ce que j’ai raporté un

peu plus au long, attribuent cette Prédj^ion à un
certain Dieu que les Indiens appelaient Ticci Vi-

racocha; & en effet, je me fouviens d'avoir ouï

dire quelque chofe delemblable à un vieux Tnca ,

quientretenoitma mere de l’antiquité & des avan-
tures des Rois du Pérou.

Cette Prédiftion de l’Ynca Viracocha fut accom-
plie par la venue des Efpagnols au Pérou

, qui

après avoir conquis ce Royaume
, y abolirent le

Culte Idolâtre des Yncas, & y prêchèrent la Foi de
la vraye Eglilê. Cet événement porta les Indiens

,

outre les râifons que j’en ai alléguées ci-deffus, à

leur donner le nomde Viracocha.

Ch a-
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Chapitre XXIX.
.

•*

La mort de VYnca Viracocha, dont le corps

• fut vu par P^uteur.
• * t

* • *

APrès q\xQ%YYtica Viracocha eut joui d’une
longue vie, paffée dans l’éclat & laprofpé-

rité ,
il mourut enfin

,
généralement regretté de tous

fes Sujets
,
qui l’adorèrentcomme Dieu fils du So-

leil, & lui offrirent plufieurs Sacrifices. Ih laifla

quantité d’enfans, les uns légitimes, & les autres

bâtards'; mais YYnca Pachacutec fut Ion héritier.

Ilavoit conquis durant fon Régne onze Provinces,

dont il y enavoit fept au Nord, & quatre au Sud
de Cuzco. L’on ne fait pas au jufte le nombre
des années qu’il vécut, ni de celles qu’il régna.

Mais l’opinion commune eft
,
qu’il porta le Sceptre

plus de cinquante ans; & fil’on peut juger de Ion

âge par la vûë de fon corps
,
que je vis au com-

mencement de l’année i j6o. il y a grande appa-
}

rence qu<jl mourut fort vieux. Ce fut dans la

niaifon du Licentié Parti Ondegardo
,
natif deSV*-

,
• lamanque , & Juge de Cuzco

,
qu’on me montra

ce corps. Prêt à pafièr en Efpagne
,

j’allai pren-

dre congé de lui
,
& entre les laveurs dont il m’ho-

nora, il me fit voir dans une Salle cinq corps d'Yn-

.
• cas

,
favoir trois d’hommes , & deux de femmes.

Le premier, à ce que difoient les Indiens, étoit

celui de YYnca Viracocha
, qui par fes cheveux,

^

autfi blancs que de la neige
,
paroiffoit bien avoir

vécu long-temps. Le fécond étoit le grand Tu-

pac Inca Yupanqui
, arriére-neveu de YYncaVira- '•

cocba i & le troiliéme Huayant Capac

,

fils de Tu-

Pac

\ .

Pic; lied b) Google
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pue Tnca Yupanqui

, & petit-neveu du même Tnca

Viracocha. Quant aux deux autres corps , ils ne
paroi (Voient pas avoir vécu li long- temps que les

premiers ; du moins ils n’avoient pas la tête fi

blanche qu’eux. L’un étoit celui de la Reine
Marna Runtu

,
femme de ce même Tnca Viraco-

cha
, & l’autre de la Coya Marna Oello

, mere de
Huyana Capac. Ces corps étoient fi entiers

,
qu’il

ne leur manquoit pas un cheveu , ni un feul poil

aux fourcils. On les avoit habillez comme durant

leur vie
, & ils n’avoient pour toute marque de

Royauté que la bordure, ou le Llautu fur la tête.

Ils étoient a(Iis à la manière des Indiens
,
& des

Indiennes
,
c’eft à dire ,

les mains croifées fur l’ello-

mac, & les yeux tournez vers la terre. Le R. P.

Acofta ,
Liv. VI. chap. ,21. dit de l’un de ces corps,

jQii'il étoit Ji entier
, & Ji bien embaumé avec un.

certain Bitume
,
qu'il paroiffoit être en vie ; &

qu'outre cela il avoit les yeux approchons du natu-

rel
, &faits avec de l'or

, &c. Pour moi, je ne
m’aperçûs point de cette dernière particularité;

mais s’il m étoit venu alors dans l’eiprit, que je

pourrois un jour écrire cette Hilloire, je n’aurois

pas manqué d’obferver de plus près ces corps là

,

& de m’informer de quelle manière on les em-
baumoit. Je croi même qu’on m’auroit éclairci

là-deflus ', quoi qu’on ne l’ait jamais découvert
aux Efpagnols, quelque recherche qu’ils en ayent

faite. Peut-être aufiiqueles Indiens ont perdu ce
Secret,. avec plufieurs autres choies

,
dont il ne

leur relie aucune tradition. Quoi qu’il en (bit,

je ne pris pas garde qu’il y eut du Bitume lur ces

Cadavres ; & s’il y en avoit
,

il étoit fi bien apliqué,

.
qu’on ne pouvoit le découvrir. J’avoue d’ailleurs

avec le P. Acofta , qu’ils paroilloient être en vie
,

& je ne doute point quon n’y eut mis quelque

drogue.
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drogue ,

pour les conferver depuis tant d’années

aufli entiers & charnus qu’ils étoient. Le même
Auteur, Liv. V. chap. 16. en parle de cette ma»-

niére : Ils avoientfoinfur toutes chofes
. , dit-il , de

conferver les corps de leursRois ér de leurs Seigneurs
;

Ce qu'ilsfai[oient avec tant d'art
,
qu'on lesgardait

tous entiers
,
plus de deux cens années

, fans aucune

corruption
,
ni la moindre puanteur. Cela fe voyait

dans Cuzco ,
où les Rois Yncas étoient embaumez

t

& placez dans une Chapelle
,
où les Indiens les ado-

roiènt. Pour déraciner cette Idolâtrie
,

le Marquis
de Canete

,
qui était Viceroi du Pérou

, fit tranfpor-

teràla Ville des Rois trois ou quatre de ces corps ,

au grand étonnement de tous ceux qui les virent Ji

entiers après tant d'années . Il faut aunarquer là-

deflus
,

que la Ville des Rois
, où il y avoit bien

•près de vingt ans que ces corps étoient
,
quand le

,

bon P. Acofia les vit
,

eft fituée dans un Pais fort ; [

chaud& humide, & où l’air eft fi corrofif
,
qu’on •

' n’y fauroit garder la chair plus d’un jour j de forte

qu’on ne s’étonnoit pas fans raifon d’y voir des

corps aufll bien confervez que ceux-là. D’ailleurs, ij

il n’y a nul doute qu’ils ne fuflent incompara-

blement mieux gardez à Cuzco
, où la chair de-

vient feiche comme du bois , au lieu de fe corrom-
' pre

,
parce que l’air y eft froid & fec. Pour moi

,

je m’imagine que tout le Secret des Indiens à cet

égard, conlîftoit à enterrer les corps dans la neige,

où ils devenoient fecs
,
& à y mettre enfuite le Bi-

tume, dont le R. P. Acofia fait mention. Ma con-

jecture eft fondée fur ce que dans tous les Païs
j

frofds qui font aux Indes , lors qu’on veut con- ,

ferver de la viande
,
on n’a qu’à l’expofer à l’air

& qu’après avoir perdu toute fon humidité , on la .

garde aufli long-temps qu’on veut , lâns y mettre

du Sel, ni aucun autre préfervatif. On l’accom-

modoic
|

V I
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modoit tout de même fous le Régne des racns

, lors
#

qu’on en failoit provifion pour la nourriture des

gens de guerre.

Jemelouviens qu’à la vûë de ces corps
,

il me
prit envie de toucher un des doigts de la main de
Huayna Capac

, & qu’il me parut auflï dur que du
bois. Au relie, ces corps pefoient fi peu, que le

moindre Indien en pouvoit porter un entre les

bras, ou furies épaules, lors qu’il cnétoit requis

par quelque Cavalier Efpagnol
,
qui avoit la cu-

riofité de le voir. Quand les Indiens les vouloient

porter, ils les couvraient de draps blancs
,
& ils les

montraient ainfi dans les Rues, & dans les Places

publiques
,
où chacun venoit le mettre à genoux

devant ces Cadavres , & les adorer les larmes aux

yeux. Les Efpagnols même leur ôtoient le cha-

peau, à caufe du titre de Roi
,
que ces corps avoienc

porté durant leur vie
\
ce qui faifoit un plaifir in-

croyable aux Indiens. Voilà toute la Relation qu’on

a pu avoir des faits mémorables de V^nca Vitaco-

_ cha. Quant aux autres particularitez de fa' vie
, & à

fesbonsmots, l’on ne les lait point; nonplusque
les Allions de la plupart de ces Princes, qui font

demeurées enfévelies dans l’oubli, parce qu’ils n’a-

voient pas l’ufage de l’écriture.

Le R. P.. B/as Va!cru dit qu'il avoit apris de la

bouche de trois Yncas
,

plufieurs difcours mémo-
rables de quelques Rois , & entr’autres de VYnca
Viracocha

;
mais il ne ra porte qu’un leul paflàge à

l’égard de ce dernier
,
qui fenfible à la rigueur

,

avec laquelle fon Pere l’avoit fait élever , reprélen-

toit à fes Sujets de quelle manière ils dévoient in-

flruire leurs enfans
,
pour les rendre gens de bien.

,, Les Peres, difoit-il, contribuent beaucoup à la

„ perte de leurs enfans, & à la corruption de leurs

„ mœurs, par les mauvaifes habitudes qu’ils leur

„ laif-
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„ laiflent prendre dès leur bas âge. Les uns font

,,
gloire de les nourrir avec une extrême délicatef-

„ le & dans toutes les délices du monde : En-

„ chantez, pour ainfi dire
,
du brillant imaginai-

„ re de leur efprit & de l’éclat de leur beauté,

„ ils leur. fouffrent tout, fans fe mettre en peine '

„ de ce qu’ils deviendront dans la fuite. Les au-*

„ très au contraire, les élevent avec trop de ri-

„ gueur ,
& ceux-ci les perdent tout de même :

„ puis qu’une exceflive molefiè n’afïbiblit pas

„ moins les forces du corps & de l’efprit
,
qu’um

„ châtiment trop rude hébété
,
intimide

, & rend

„ incapable de rien produire de viril
; de forte

„ que pour les rendre tels qu’ils doivent être, le

„ meilleur efl: détenir un milieu entre la dou-<

„ ceur 6c la févérité; afin qu’ils loient auffi cou-

„ rageux dans la Guerre, que fages & dilcretsen

,, temps de Paix. C’eft par ce bel endroit que le

R. P. B/as Volera conclut la vie de cet Inca Vi%
racocba , & que nous finirons ce Livre.

j \

' •

Fin du cinquième Livre.
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